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PREFACE. 



Un ouvrage réunissant en un seul volume in-octavo toutes les 
notions essentielles de Thistoire et de la géographie de la France, 
est un travail d'ensemble qui n'existait point encore. Chacune des 
parties dont il se compose est un traité complet, qui , sans avoir 
l'aridité d'un résumé, ne contient pas non plus de développements, 
trop étendus où les faits principaux se perdent au milieu des dé- 
tails ; ainsi conçu , ce livre présente donc à la fois les avantages 
d'une grande histoire et ceux d'un abrégé. 

La Chronologie des rois de France n'est point une simple no- 
menclature de dates et de noms, mais un tableau où sont expoisées 
dans des notes les causes d'avènement des souverains, toutes les 
fois que leur succession au trône nécessitait un éclaircissement. 

Les Tableaux généalogiques déterminent, sous la forme la plus 
abrégée et la plus facile à saisir, les degrés de parenté qui unissent 
entre eux les différents membres d'une même famille. 

Les Tableaux chronologiques des hommes célèbres , des décou- 
vertes et des institutions principales ont été disposés de manière à 
éviter la confusion. Ils permettent d'apprécier, au moyen des in- 
stitutions créées successivement , la marche de la civilisation en 
France. Ils rappellent aussi les noms des personnages illustres 
qui , soit dans la carrière civile , soit dans celle des armes , ont 
fait la gloire de notre nation. Un sentiment de convenance nous 
a p©rté à ne point dépasser l'époque de 1789 pour la désignation 
des hommes célèbres. - 

\ ÇQ La Géographie historique , physique et politique de la France 
\ IQ est indispensable à l'inlelligonce do notre histoire. A la partie his- 
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torique, on a joint des cartes retraçant les limites de la France aux 
époques principales. Ainsi, on a sous les yeux Torigine du royaume 
de Ciovis dans la carte de la Gaule en 481 ; celle du Royaume des 
Francs à la mort de Clotaire /, en 561, montre la Gaule entière- 
ment soumise par les fils de Glovis. Deux autres cartes font voir 
le vaste Empire de Charlemagne à la mort de ce prince , en 814 , 
et son Démembrement, en 843 , époque à laquelle se forment les 
trois grands royaumes de France, dltalie et d'Allemagne. La carte 
de la Formation successive de la France, indiquant la réunion à la 
couronne des trente-deux provinces , désigne, par des teintes dif- 
férentes, les diverses natures des agrandissements effectués ; au- 
dessous des noms des provinces et de leurs capitales sont écrits 
la cause et la date de la réunion ainsi que le nom du souverain 
sous lequel cette réunion a eu lieu ; cette carte donne également la 
division par provinces, qu'il est essentiel de connaître pour com- 
prendre la partie de Thistoire de France antérieure à la révolution. 
Les quatre cartes qui suivent reproduisent nos frontières en 1789, 
en 1795, en 1812 et en 1815. Toutes ces cartes réunies et combi- 
nées comme elles le sont prennent la France à son origine et l'a- 
mènent successivement jusqu'à l'époque actuelle, en rappelant les 
diverses phases qu'elle a parcourues. La carte de la Division phy- 
sique de la France a été établie par bassins principaux et secon- 
daires , d'après les cours des fleuves , qui forment des divisions 
naturelles. 

Le Précis de l'histoire des Français , établi sur un plan mé- 
thodique et entièrement neuf , présente des divisions claires et 
précises , qui gravent dans la mémoire les £aits si importants do 
l'histoire de France, expressément dégagés de toute réflexion ou 
appréciation politique. Dans la famille des Capétiens, tous les chan- 
gements de branche sont expliqués par des tableaux généalogiques 
insérés dans le texte, précédant les règnes auxquels ils se rappor- 
tent , et qui font parfaitement concevoir les droits des nouveaux 
souverains appelés au tràne. Des généalogies semblables , dont 
plusieurs n'avaient pas encore été dressées, rendent plus compré- 
hensibles les luttes survenue^ entre des maisons rivales, telles que 
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PRÉFACE. S 

celles des Montfort et des Penthièvre, des Armagnacs et des Bour- 
guignons, etc. 

Les Tableaux synchroniques des souverains de l'Europe, depuis 
430 jusqu'à 1846, étaient un complément nécessaire de Thistoire 
de France. Us peuvent aussi rappeler, à leur seuLaspect, les rap- 
ports qal ont eu lieu entre les chefs d*État contemporains, et 
par conséquent les faits de Thistoire générale. La combinaison 
consistant à ne placer graduellement sur une même ligne que les 
souverains arrivés au trône dans la même année, est encore une 
innovation utile à la conception de ces synchronismes. 

On voit, par l'analyse du contenu de ce livre, que nous avons 
voulu épargner à d'autres de longues et fastidieuses recherches , 
en résumant un grand nombre de matières relatives à notre his- 
toire, matières jusqu'à ce jour éparses et disséminées dans une 
foule d'ouvrages dispendieux à acquérir, et que Ton n'a pas tou- 
jours la faculté de se procurer. Ce Nouveau Précis est consé- 
quemment une véritable encyclopédie , un dictionnaire usuel de 
l'histoire et de la géographie de la France. 

Pour sa composition, on s'est attaché à ne puiser qu'aux sources 
authentiques , et on n'a consulté que les meilleures productions 
historiques anciennes et contemporaines. 

Les tableaux et les divisions méthodiques qui ont été employés, 
nous ont semblé les moyens les plus efficaces pour aider à con- 
server le souvenir des faits historiques. Afin de rompre l'unifor- 
mité du récit, nous l'avons semé d'anecdotes et de citations inté- 
ressantes, peu connues, et qui servent à caractériser les époques 
et les personnages. 

En résumé, nous dirons que cet ouvrage a été fait dans le but 
de faciliter l'étude de notre histoire nationale, et d'en propager la 
connaissance. 
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CHRONOLOGIE 



DES 



ROIS DE FRANCE. 



Nota. Les rois ont toujotin été placés dans Tordre de illiatioo, et chaqae toit que 
cet ordre a été interrompu, des notes explicatives en font connaître les cauies. 

On peutf en outre, pour compléter l'intelligence de cette chronologie , voir ci-après 
les Tableaux généalogiques. 

Pour connaître Tâge au moment de ravénement au trAne et l'âge au moment de la 
mort , ainsi que le nombre d'années de règne des touveraina, Toir, dans le Prieii de 
l'histoire des Prançais, l'indication qui en est donnée au commencement de chaque 
règne, et dont la recherche est rendue facile au moyen de la table des matières. 



FaSBIliRS BACS. - MàBLOYimaiMMB. 

tSf-75S. 
Règnes. NaixMnfci. 

420-428 Pharamond » 

428-448 C\od\on, U Cheve}u , >» 

448-458 Mérovée » 

458-481 Childéric 1 437 

481-511 ClovisI 466 

/lo Orléans. . . Clodomir* 511-«24 494 

(«oBoîmo /Thierryl 511-534 485 

\ m! Sl.a«-^ 1 Théodeben I. • . 584-548 » 

611-558 Fils de ClovisI./ VA****^^**^ iThéodebald»... 548-555 585 

l3« Paris Clilldebert P.. 511-558 » 

558-561 Clolaire 1, seul roi. 

* Clodomir ayant été tué, en 5il, par les Bourguignons , deux de 
ses enfants, Thibault et Gontier, sontégorgés par Childebertl et Clo- 
laire I, leurs oncles; le Iroisième, Clodoald (saint Cloud), échappn 
au massacre, se retire dans un monastère. Les États de Clodomir 
sont partagés entre les meurtriers et leur frère aine, Thierry 1, roi de 
Reims, qui n'avait pris aucune part à l'assassinat de ses neveux, • 

« Théodebald , fils de Théodebert I et petit-fils de Thierry I, étant 
mort, en 555, sans enfants, son royaume est partagé entre Childe- 
bert 1 et Clotaire I, tous deux fils de Clovis. 

' Childebertl, mort en 558, ne laisse que deux filles; son royaume 
passe aux mains de Clotaire I, son frère , qui réunit alors toute la 
monarchie et règne seul jusqu'en 561, époque de sa mort. 
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■ÉROYIUGIKNS. — SUITI. 

^10 Orléans -^ Contran i 561-593 525 



JMChildebertlP.. 593-596 57i 



Bourgogne. ( Thierry 11 ^ . . . 596^13 687 

ISigebert 1 561-575 535 

Ghildeberill».. 675-596 571 

ThéodebeitlM. 596-612 586 

SigebertlP.... 612-613 601 

' 3° Paris Garibert !«.... 561-567 521 

ko Soissons (Ghilpéric 1 561-584 523 

{Neustrie). \ Glotaire II '.... 584-613 584 
613-628 Glotaire H, seul roi. 



* La Bourgogne ayant été conquise par les fils de Clovis 1, en 534, 
elle devint le lot de Contran, qui conserva, en outre, le royaume 
d'Orléans. 

' Childebert II, que nous retrouvons ici, est le môme que le roi de 
Melz, fils et successeur de Sigebert I, mort en 575, lequel Childe- 
bert n, en verlu du traité d'Andelot, conclu en K8T, entre lui et son 
oncle Contran, hérita du royaume d'Orléans et de la Bourgogne en 
593, année de la mort de Contran. 

» Thierry II et Théodebert II sont Tun et l'autre fils de Childe- 
bert II, roi de Metz, d'Orléans et de Bourgogne, qui, étant mort en 
596, laissa les royaumes d'Orléans et de Bourgogne à Thierry II 
et l'Auslrasie à Théodebert II. 

* Sigebert I, sachant que ses plus redoutables ennemis étaient 
ses propres frères, choisit pour sa capitale Meiz, plus avancé dans 
le pays, et qui remplaça Reims comme capitale de TAustrasie. 

* Sigebert' II reçoit de son père Thierry II, roi d'Orléans et de 
Bourgogne, l'Auslrasie, dont ce dernier s'était emparé après avoir 
vaincu à la bataille de Tolbiac (612) son frère Théodebert II, roi de 
Metz, qu'il fit décapiter. 

* Caribert I, roi de Paris, meurt en 567 sans postérité, et ses États 
sont partagés entre ses trois frères, Contran, roi d'Orléans et de 
Bourgogne, Sigebert I, roi de Metz, et Chilpéric I, roi de Soissons. 

' Clolaire II, roi de Soissons, ayant succédé, en 584, à son père 
Chilpéric I, fil assassiner (613) les fils de Thierry H, roi d'Orléans et 
de Bourgogne, au nombre desquels était Sigebert II, roi de Metz, 
qui n'avait. point d'enfants. Clotaire II devint ainsi seul roi, le 
royaunie de Paris ayant déjà cessé d'exister en 567, comme il est 
dit plus haut, noie 6. 



Digitized by 



Google 



DES ROIS DE FRANCE. 9 

MfiROYINGIBNS. — 8UITB. 

Règnes. ' NaisMnc«i, 

/ i» Austrasie. . v 
628-631 Fils de Clolaire II. . g^i^: ) ^^^""^'^ ' * ' ®*^''' *^' 

( 2° Aquitaine. • Caribert II *. 628-631 608 
631-638 Dagobert I, seul roi. 

f 10 Austrasie.. Sigebeit IIP. 638-656 630 

656 Clovis II, seul roi. 
656^70 FilsdeClomr ^'"-"l'^-^i"::- ÎClotaire III». 686-670 65« 



Îlo Neustrie... \. 
Bourgogne. r 
2» Austrasie.. ( 



Childéric II. 656-670 663 
670-673 Childéric II, seul roi. 

^ Clotaire II mourut en 628. Ses Étals furent alors inégalement 
partagés entre ses deux enfants : Tainé, Dagobert I, eut TAustrasie, 
la Neustrie et la Bourgogne ; Caribert K, le plus jeune, n'obtint que 
TAquitaine. 

* Caribert II, roi d'Aquitaine, élant mort en 631 , Dagobert I fit em- 
poisonner Childéric, fils aîné de ce prince, et donna i'Aquilaiae, à 
litre de duché héréditaire, àBoggis, second fils de Caribert II, qui 
devint la souche d'une longue suite de princes mérovingiens, dont 
la race s'éteignit dans la personne de Louis d'Armagnac, duc de Ne- 
mours, tué à la bataille de Cérignole, en 1503. Par suite de l'em- 
poisonnement du fils aîné de Caribert II et de la transformation d^ 
royaume d'Aquitaine en duché héréditaire donné à Boggis, Dago- 
bert I devint seul roi des Francs. 

« A la mort de Sigebert lïl (656), son fils Dagobert II est exilé en 
Irlande par Grimoald, maire du palais d'Austrasie, qui fit nommer 
roi de Melz son propre fils, Childebert; mais l'usurpateur est immé- 
diatement détrôné par Clovis II, roi de Neustrie et de Bourgogne, 
qui, par cette expulsion, et au détriment de Dagobert 11^ resta seul 
roi en conservant l'Auslrasie, transmise par lui à son fils Childé- 
ric II, cette même année 656, époque de sa mort, après avoir gou- 
verné seul pendant quelques mois la monarchie franque. 

^ Le royaume de Dagobert I fut, à sa mort, partagé entre ses deux 
fils, qui eurent: Sigebert III, l'Auslrasie, et Clovis II, la Neustrie et 
la Bourgogne. A partir de ce moment jusqu'en 679, deux princes 
mérovingiens régnent simultanément et gouvernent l'empire franc, 
qui se divise alors en deux parties bien distinctes, l'Auslrasie et 
la Neustrie ; dans celte dernière partie est comprise la Bourgogne. 

• Clotaire III meurt en 670, ne laissant point d'enfantis, et son 
troisième frère, Thierry III, qui n'avait eu aucune part à la succes- 
sion de ses deux autres frères (Clotaire III et ChidéricII), ayant été 
enfermé dans l'abbaye de Saint-Denis, Childéric II reste seul roi. 
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MÊROTINOIEirS. — 8IJITR. 

Régnes. Naisstneet. 

r Fils de Sigebert m. !• Austrasie. . Dagobertll*. 673-679 652 

673-679 ^pj,gj^j,j^^jg jj l^o^NeusU^^^^^^^^ |ThierryIH«. 673-679 654 

679-691 Thierry III *, seul roi. 

691-695 Clovis III 680 

695-711 Childebert II! , le Ju9te^ 683 

711-715 Dagobert III 699 

715-780 Chilpéric H» 670 

7Î0-737 Thierry IV, dild«C/ie«M« 713 

737-742 Interrègne T. 

7*2-752 Ghildéric III» 734 



* Dagobert II est le fils de Sigebert III, roi d' Austrasie, mort en 
056; relégué en Irlande, il en avait été rappelé par les Austrasiens, 
qui le choisirent pour roi à la mort de Chiidéric 11 ; celui-ci laissait 
un fils, Chilpéric II, éloigné momentanément du trône. 

* Thierry lll, troisième fils de Clovis 11, frère de Clotaire lll et de 
Chiidéric II, et qui avait été privé d'héritage à la mort de son père, 
fut tiré du cloître pour être élu roi par les Ncustriens et les Bourgui- 
gnons, à la mort de Chiidéric II (673). 

* Il ne faudrait pas croire que ce Thierry lll, devenu seul roi par 
1a mort de Dagobert II, eût été reconnu par les Austrasiens, qui, à 

partir de cette époque (679), ne voulurent plus être gouvernés que 
par des maires du palais. Désormais les princes mérovingiens ne 
sont plus rois que de la Neuslrie et de la Bourgogne. 

* Childebert lll , second fils de Thierry lll, succède à son frère 
Clovis III, mort sans postérité. 

* Chilpéiic n, connu aussi sous le nom de Daniel, qu'on tira 
du cloître pour rélire roi, était fils de Chiidéric 11, mort en 673, et 
qui ne lui succéda point immédiatement, ainsi que Texpliquenl les 
notes 1 et 2 de cette page. 

« Thierry IV, dit de Chelles, parce qu'il avait été renfermé dans le 
monastère de ce nom, était fils de Dagobert III , et remplaça, sur le 
trône de Noustrie et de Bourgogne, Chilpéric II, déposé Tan 720. 

'' Charles Martel, voulant habituer les Neuslriens à se passer d'un 
roi comme le faisaient les Austrasiens, laissa vaquer le trône de J37 
h 712 , époque à laquelle ses deux fils, Carloman et Pépin le Bref, 
nommèrent roi Chiidéric III, qu'ils disaient être fils de Chilpéric II. 

* Chiidéric lll, dernier roi mérovingien, fut déposé en 752 par Pé- 
pin le Bref, maire du palais ; celui-ci, en usurpant la couronne des 
Mérovingiens, devint le chef de la dynastie carlovingienne. 
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Bsuziim HAos. — OARXiOirziroiurs. 

75J-f87. 
Règaet. N«Miiw«9. 

752-7«S Pépin U Bref.., 714 

Thurinçe. ... \ 
Aiislrtisic I 

IprofeTe';;:. Carlomnni 76(t-771 751 

768-771 Fils de Pépin. ./ Alemannie. . . \ ^ 

I Bavière J 

I Neustrie ) 

Aquitaine.... > Charlemagne. . 768-771 742 

. Septimanie. .. ; 
771-814 Charlemagne «, sem roi. 

814-840 Louis I, le Débonnaire 778 

840-877 Charles I, le Chauve « 8Î3 

877-879 Louis II, le Bègus 846 

( Rmîrlntna ' ' I t-ouis Hï ^ 879-882 864 

«79-881 FilsdeLoiiisII. ^Sgr'" 

S8ft-884 Carlonnan, seul roi. 

884-887 Charles II, le Gros » 833 

887-893 Eudes (Capétien) « 858 

/Pays compris \ 

( entre la Seine ( p„^pç7 asq-ftôR 

Eudes et Char-1 et les Pyré- ( ''"^^^ ^^^^^* 

893-898 les m, I«5tm-< nées / 

^KÊ ^1^ «ï. ^ } 893-898 879 

V et la Meuse..) ^^*"*P^ ^ 

898-922 Charles III, le Simple, seul roi. 

* CarloiDan meurt en 771 , laissant deux ûls qui se réfugièrent, 
avec leur mère, à la cour de Didier, roi des Lombards, la couronne 
ayant été dévolue, dans un champ-de-mai, à Charlemagne. 

* Charlemagne fut, en 800, couronné empereur d'Occident par le 
pape Léon III. 

2 Charles I, le Chauve, prit le litre d'empereur en 875. 

* Louis m, fils de Louis II, le Bègue, étant mort en 882 sans pos- 
lérilé, laisse Carloman, son frère, seul roi des Francs. 

* Charles II, le Gros, fils de Louis le Germanique, déjà empereur 
d'Occident, devient roi de France au préjudice de Charles III, le 
Simple, son neveu, écarté du trône comme étant trop jeune pour . 
défendre la France, sims cesse attaquée par les Normands. 

" Eudes, comte de Paris et (ils de Robert le Fort, est proclamé roi 
après la déposition de Charles II, le Oros, qui eut lieu en 887. 

li est le premier roî capétien et le grand-oncle de Hugues Capet. 

"^ Eudes fut forée, en 893, de partager ses États avec Charles III, le 
Simple, troisième fils de l^uisll, le Bègue, qui, à la mort du comte 
de Paris (Eudes), en 898, devint seul rm. 
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Règnes. 
922-923 
923-936 
936-954 
954-986 
986-987 



987-996 
996-1031 
1031-1060 
1060-1108 
1108-1187 
1137-1180 
1180-1223 
1223-1226 
1226-1270 
1270-1285 
1285-1314 



CHRONOLOGIE 

CàRLOYINGIBNS. — SUITK. 

Nkîssanccf. 

RotwNTt P (Capétien) » 

Raoul > (allié des Capétiens) • « j» 

Louis IV, d'Outre-Mer » 921 

Lothaire 941 

Louis V, U Fainéant * 967 

TROI8ISME RACX. — CAFiTIEWS. 

Depuis 987. 

Première branetae. — GapéUcns dirccu. 

987-1328. 

Hugues Capet 939 

Robert II, le Pieux 970 

Henri 1 1005 

Philippe 1 4053 

Louis VI, le Gros 1077 

Louis VII, le Jei»n« 1120 

Philippe II, Auguste 1165 

Louis Vllï, U Lion 1187 

Louis IX ou saint Louis 1215 

Philippe m, le //ardt -. 1245 

Philippe IV, le Bel 1268 



* Roberl I, frère d'Eudes, se ftiit proclamer roi et sacrer à 
Reims (9â2); muis Charles III, le Simple, lui livre bataille à Soissons, 
où Robert est tué Tannée même de son avènement (925). 

* Raoul , duc et comte de Rourgogne , épousa Emma , fille de 
Robert et sœur de Hugues le Grand , qui le fit élire roi à la place 
de Charles 111, le Simple. Ce dernier, vaincu dans de nouveaux 
combats, se relira chez Herbert, comte de Vermandois; mais 
celui-ci, oubliant les lois de l'hospitalité, trahit son hôte et le livra 
à Hugues. Charles Hl fut enfermé d'abord à Péronne , et ensuite à 
Château-Thierry, où il mourut (929). Sa veuve et son fils Louis pas- 
sèrent en Angleterre. 

^ Louis IV, û' Outre-Mer, fils de Charles Ul, le Simple, est replacé 
sur le trône de ses pères par Hugues le Grand, en 936, époque de 
la mort de Raoul de Rourgogne, cité ci-dessus, note 2. 

* Louis V, surnommé le Fainéant, fils de îx)thaire, monte sur le 
trône en 936 et meurt Tannée suivante, ne laissant point d'enfants 

C'est en lui que s'est éteinte la race des Carlovingiens, à laquelle 
succède (987) celle des Capétiens dans la personne de Hugues Ca- 
pet, fils de Hugues le Grand. 
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DES ROIS DE FRANCE. 19 

CAPÉTIENS. — SUITE. 

RègB««. NaÏManee». 

1814-1316 Louis X, I« Httitn 1389 

1816 Jean I, le Posthume 1816 

1316-13M Philippe V, le Long » 1Î94 

132M898 Charles \y\ le Bel 1396 

Deaxlème braoebc. ^ Valois. 

1S38-U98. 

1328-1350 Philippe VI, de f^alois^ 1293 

1350-1364 Jean II, le Bon 1319 

1364-1380 Charles V, le Sage 1337 

1380-1422 Charles VI, le Bien-Aimé 1368 

1422-1461 Charles Vn,./tf^ic/(wtWMr , 1403 

* PhiHppe V, le Long, oncle de Jean l, fils posthume de Louis X; 
le HtUin^ fui, à la mort de son neveu, qui ne vécut que quatre jours, 
proclamé roi par les états généraux ; ces étals exclurent les femmes 
du trône en privant de la couronne Jeanne de Navarre, fille de 
Louis X, le Hutin, et établirent ainsi en France la loi salique, la 
couronne étant assimilée à la lerre salique, qui, chez les Francs, ne 
passait point aux femmes. A ce sujet, il fui inséré dans Tacte des 
étiits généraux que le royaume ne devail pas tomber en quenouille, 

* Charles IV, le Bel, fut élu roi à la mort de son frère Philippe V, 
le Long (1322), qui ne laissa point d'enfimts mâles et dont les tilles 
furent privées de la couronne, comme Pavait été celle de Louis X, 
le Hulin (Jeanne de Navarre). 

* A la mort de Charles ÏV, le Bel, dernier fils de Philippe IV, le Bel, 
et qui ne laissa point d'enfants mâles, la couronne de France est 
disputée par deux compétiteurs puissants: Tun, Edouard III, roi 
d'Angleterre, fils d'Edouard II et d'Isabelle, fille de Philippe IV, le 
Bel; et l'autre, Philippe rfc Valois (devenu Philippe VI), filsdeCharles, 
comte de Valois; ce dernier était frère de Philippe IV, le Bel, et con- 
séquemmenl fils de Philippe III, le Hardi, « Si la loi salique, disait 
Edouard III, exclut la femme du trône, c'est qu'elle la juge incapa- 
ble de régner, mais celle raison d'incapacité n'est point valable 
contre le fils. » A cela Philippe de Valois répondait qu'on ne saurait 
transiiiettre des droits que l'on n'a point, el il fut élu roi parles ba- 
rons français, mais seulement lorsque ,1a veuve de Charles IV, le 
fiel, Jeanne d'Évreux, fille ainée de Louis de France, comte d'É- 
vreux, d'Élampes, etc., el frère de Philippe IV, le. Bel, fut accouchée 
d'ujEie fille, Blanche, qui ne vint au mondequ'après la mort de son 
père. 
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14 ClttQNOLOOiE 

CAPÉTIENS. — SVITS. 

Régo««. NaiuaDC«s. 

U61-1483 Louis XI im 

1488-1498 Charles Vm 1470 

Trolttlèmc brandie. — ValoU-OrMwiB. 

1498-1545. 

1498-1515 Louis Xllyi0 Père du pëtiplê^ 1462 

QiMlrlême branebr . — Valois-Orléans- ADffonlémc. 

451 5H 589. 

1515-1647 François 1 « 1494 

1547-1659 Henri II 1519 

1559-1560 François II 1544 

1560-1574 Charles IX» 1550 

1574-1589 Henri HP 1551 

Cinquième branche. — Bourbons. 

1589-1850. 

1589-1610 Henri IV «, le Grand 1568 

1610-1643 Louis XIII, le Juste 1601 

1643-1715 Louis XIV, /« Grand 1688 



* Charles Vlll étant mort sans postérité, le sceptre passa aux 
mains de Louis d'Orléans (devenu Louis XII), fils de Charles, duc 
d'Orléans, et petit-lils de Louis d'Orléans, assassiné en 1407. Ce 
dernier élait frère de Charles VI et lils de Charles V, le Sage. 

' Louis XI( mourut sans enfants mâles, et sa couronne fut donnée 
à François d'Angoulême (devenu François I), fils de Charles d'An- 
goulème, petit-fils de Jean, comte d'Angoulôme, et arrière-petit-ûis 
de Louis, duc d'Orléans et d' Angouléme ; celui-ci était, comme nous 
l'avons déjà vu, frère de Charles VI et fils de Charles V. 

Il est à remarquer que FrançoisI épousa (1514) Claude de France, 
fille ainée de Louis XU et d'Anne de Bretagne , sa seconde femme. 

' François H ne laissa point de postérité; son frère, Charles IX, 
lui succéda. 

^ Charles IX mourut aussi sans enfants et eut pour successeur 
son frère, Henri IH. 

* La branche des Valois s'éteignit dans la personne de Henri 111, 
et la couronne de France revint à la branche des Bourbons, qui des- 
cendaitde Robert, comle de Clermont, frère de Philippe IH, le Hardi ^ 
et par conséquent fils de Louis IX ou saint Louis. 
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DES ROIS DE FRANCE. 15 

CjkPÉT»1IS. — 9U1TK. 

RègOM. Xli»MUC«». 

1715-1774 Louis XV « 1710 

1774-1792 Louis XVI* 1754 

I7H-1M4. 

179Î.1795 Convemion nationale. {î?5tî?w: Louis XVU '::::::; \m 

1795-1799 Directoire. 

i 799-1804 Consulat. Bonaparte , premier consul ; puis consul à vie 



1804-1814. 
1804-1814 Napoléon Bonaparte », empereur 1769 

RXSTAinEULTZOV (BOUaBOVS). 

1814-1830. 

1814-4 815 Louis XVllI *, roi. ( Première restauration.) 1755 

1818 Napoléon t, empereur. (Cent jours. 20 mars-28 juin.) 

* Louis XV était arrière-pelit-fils de Louis XIV, petit-fils de Louis, 
dauphin, mort en 1711, et fils de Louis, duc de Bourgogne, devenu 
lui-même dauphin en 1711 et mort en 171â. 

* Louis XVI était petit-fils de Louis XV et fils de Louis, dauphin, 
mort en 1765. 

» Louis XVI fut déclaré déchu du trône le 10 août 1792, enfermé 
au Temple et décapité le 21 janvier 1793. 

* Louis XVII était enfermé au Temple, mais censé roi; il mourut 
le 8 juin 1795. 

* Bonaparte, consul à vie, fut proclainé empereur sous le nom de 
Napoléon Bonaparte. 

* Louis XVIII, reconnu roi de France en avril 1814 (Louis XVII, fils 
de Louis XVI, étant mort^n prisonj, était frère puiné de Louis XVI, 
et, par conséquent, petit-fils de Louis XV et fils de Louis, dauphin, 
mort en 1765. 

■^ Napoléon, déclaré déchu du trône par un décret du sénat du 
5 avril 1814 et relégué à Pile d'Elbe, débarque à Cannes, près 
d' Amibes, le 1" mars 1815, pour ressaisir la couronne, et, avec les 
troupes qui, sur la route, se déclarent en sa faveur, marche sur 
Paris, où il rentre le 20 mars. Vaincu à Waterloo le 18 juin de la 
même année, il se livre aux Anglais, qui le conduisent à Pile de 
Sainte-Hélène, où il meurt le 5 mai d82i. 
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lé CHRONOLOGIE DES ROIS DE FRANCE. 

CAPÉTIENS. —*8U1TB. 
R«giies. yai«MBees. 

18iS-i824 Louis XVIII ^ roi. (Deuxième restauration.) 

1824-4830 Charles X « 1 757 

Slilèoie brandie. — Buarbonn-Orltons, 

Depuis 1830. 

Depuis 1830 Louis-Philippe I ' 1773 

> Louis XVIll, après la bataille de Waterloo (48 juin 1815), ren- 
tre en France, où il règne de nouveau jusqu'au 16 septembre 1824, 
époque de sa mort. 

' Charles X, frère de Louis XVIÏI, mort sans postérité, lui suc- 
cède sur le trône de France. Il en est renversé à la suite des jour- 
nées des 27, 28 et 29 juillet 1850, et meurt en exil le 5 novembre 
1836. 

' Louis-Philippe I, descendant en ligne directe de Philippe, duc 
d'Orléans, deuxième fils de Louis XIII et frère de Louis XIV, est 
proclamé roi des Français le 9 août 1850. Il est le chef de la bran- 
che cadeltc des Bourbons. 
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DEUXIEME PARTIE. 



TABLEAUX GÉNÉALOGIQUES 



DES 



ROIS DE FRANCE. 
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NOTA. 



t signifie mort. 

Les chiffres placés au-dessus des noms des princes et des princesses 
indiquent de quel lit ils proviennent, lorsque leur père a eu plusieurs h 

femmes. ^j 

1 
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iNCE. 



Reims (Austrasie). 

THIERRY I, 

né, 485; roi, 511; ép. 

Suavegothe,ailede 

Sif^ismond , roi des 

Bourguignons ; 

+ 534. 

THÉODEBERT I, 

roi,534;ép.:loWi- 
sigarde; 2o Deiite- 
lie; 30 une incon- 
nue ; + 548. 



t 

Clotilde, 

lariée à Ama- 
iric, roi des 
îVisigoths; 
+ 531, 



isons (Neustrie). 



LPÊRIC I, 
; épouse : 1®, 564, Audovère; 
Ihe, fille atnée d*Athanagilde, 
hs; 80, 568, Frédégoude; 
, +584. 




THÉODEBALD, 
né, 535; roi, 548; 
ép. Waldrade, fille 
puînée de Wacon , 
roi des Lombards; 
+ 555. 



1 8 

] MémoTÉB, CLOTAIRE H, 

jpouse Brune- né, juin 584 ; roi, 584; seul 

|aut,veuvede roi, 618; épouse : 1« Halde- 

«igebert I; trude;2oBertru<ie;3o,618, 
+ 577. Sichilde;+ 628. 



Neustrie, . , . 

\raêie et Bourgogne, ^ qwtaine, 

1 « ' 

PBERT I, 6Î8-688. CAMBERT II, 

la suite au tabl. 2.) né, 608; roi, 628; + 631. 

I I 

CHlLDéBIG, B0«618, 

roi d* Aquitaine , duc d'Aquitaine, 
681; + 681. 631 ; souche des 
ducs d'Aquitaine; 
^ + 688. 
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)Ë FRANGE. 



15, Gomatrude ; 
'egonde;5°Bei- 
!au 1.) 



Pfeustrie et Bourgogne. 

CLOVIS II, 

; roi. 638 ; seul roi, février 656 ; 
>e, 649, Bathilde ; f nov. 656. 

Auêtrasie, 

CHILDÊRIC II, 

e né, 653; roi, 656; seul 

roi, 670; éjpNOUse, 668, 

Bilichilde , fille de Sige- 

bert III; + 673. 

Neusirie et Bourgogne, 
CHILPÊBIC II 

(succède à Bagobert III), 

né, 670;^roi, 715; épouse 
Gisale ; f décembre 720. 

CHILDÊRIC III 

(succède à Thierry IV après 

l'interrègne)» 

né, 734 ; roi, 742-; déposé, 
752; t 754. 



Neuetrie et Bourgogne, 
THIERRY III 

(succède i Childérie II en Nenelrie 
et en Bourgogne), 

né, 654 ; roi, 673; épouse Clotilde, 
nommée aussi Doda ; f 691. 



CLOVIS III, 

né, 680; roi, 691; 
f mi^rs 695. 



CHILDEBERT lïl, 

né, 683; roi, 695; 

épouse Eudoxie; 

+ 14 avril 711. 

DAGOBERT III, 

né, 699; roi, 7Jl;ép. 

Clotilde, d'origine 

saxonne ; 

f 24 juin 715. 

THIERRY IV 

(succède à Chilpèric II], 

né, 7i3; roi, 720; 
f avril 737. 

interrègne, 

737-742. 
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TABLEAU N» 3. 



1 PtPiN nB La 

maire du palais 8|]e 

taire II ; i 

Orimoau) 
maire du pa>a'« son s mai 
Sigebert III ; flls i 

1656. • 



Childebert, 

proclamé roi d'Aus- 

trasie par son père , 

mais détrôné par 

Clovis II ; 

1 656. 



2 
Grifon 

on 
Gbippon, 

f 75». 



GABLOHAN, TÉPIN, 

né, 751; roi d'Austra- né, 759; 

sie, de Bourgogne, etc. , f 7 62 . 

28 septembre 768 ; 

f*4 décembre 771. 
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ETRANCr. 



seul roi, 771 ; roi d'Italie, 
70, Hermengarde , ûlle de 
strade , fille de Rodolphe, 
Î14. (Voir tableau 3.) 



LOTHAIRB, 

né, 778; 
t 780. 



Utf, 

ire, 
aie, 



aiARLES II, le Grot 

( succède à Carloman), 

mai 833; roi d'Alsace et de 
, 876 ; roi d'Italie, 880; em- 
881; roi de Saxe, 882; roi 
ice, 6 déc. 884; ép.: !<> une 
I comte Erkanger; 2° Ri- 
le d'Ecosse ; déposé, 887 ; 
f 13 janvier 888. 



CHARLES I, le Chauve y 
né, 15 mai 823; roi d'AUemagfne, 829; roi 
de France, 20 juin 840; roi d'Italie et em- 
pereur, 875; ép.: 1», 14 déc. 842, Hermen- 
trude, fille d'Eudes, comte d'Orléans; 
2°, 22 Janv. 870, Richilde de Provence ; 
f 6 octobre 877. 

Chaules, LOUIS II, le Bègue, 

f 865. né, 1 nov. 846 ; roi de France, 
6 oct. 877; ép. : lo, 862, Ans- 

§arde , sœur d'Eudes, comte 
e Bourgoprne; 2» Adélaïde, 
sœur de Wilfride, abbé de 
Flavigny (Bourgogne) ; 
f 10 avril 879. 



2 



trie Aquitaine 

logne. et Septimanie. CHARLES III, le Simple 

1 ( partage avec Eudes et lui succède ), 

3 lïl , CARLOMAN, né, 17 sept. 879; roi du pays compris entre la Seine 

roi, 10 né, 866 ; roi, 10 et la Meuse, 893 ; seul roi, 898 ; ép.: 1» une inconnue; 

879; avril 879 ; seul 2», 18 av. 907, Frédérune,sœurdeBeuves, évèque de 

l 882. roi, 5 août 882 ; Châlons-s.-Marne ; 3», 917, Odgive, fille d'Edouard I, 

f 6 déc. 884. roi d'Angleterre; détrôné, 922; f 7 oct. 929. 



1 

Gisèle, 

mariée, 912, à Rollon, 

chef des Normands ; 

f 919. 



LOUIS IV, d'Outre-Mer 

(succède i Raoul], 

né, 921 ; roi, 936; épouse, 939, Gerberge, 
fille de Henri 1, dit rOtM«e*ir,. empereur 
d'Allemagne et duc de Saxe ; f 10 sept. 954. 



LOTHAIRE, Chables, 

né, 941; roi, 10 septembre duc de Basse-Lorraine, épouse : i " Bon- 

954, épouse, 966, Emma, ne, fille de Godefroi le Vieux, comte 

fille de Lothaire II, roi d'Ardenne; 2o Agnès, fille d'Herbert 
d'Italie ; f 2 mars 986. de Vermandois ; + 991 . 



LOUIS V,/eFaï»iëanr, i 

né, 967 ; roi, 2 mars 986 ; Othon, 

épouse Blanche d'Aqui- duc de Lorraine , 
taine; f 21 mai 987. f 10Q5. 
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Louis et Charles, 

vivaient en 1009. 



Google 



TABLBAU I<l" 5* 



1; 



> Emma, 
Raoul, duc et comte de Bourg^ogne, 
hard le Justicier, duc d*Aquitaine, 
oi de France en 923 et mort le 15 jan- 
vier 936; f 934. 



ne 
le 
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FRANCE. 



e, fille de Flo- 
trième femme 
de Simon de 
as.) 



cienne de Ro- 
ort; 2», 1115, 
<ie Maurieiine 



2 2 

Pierre, Constance^ 

X souche de la maison de mariée : 1<> à Eiistache de 

Courtenay, épouse Isabelle Boulog^ne, fils d'Etienne de 

n deCourtenay; 1 1183. Blois, roi d'Angleterre; 

c 20 à Raymond V, comte de 

Toulouse; vivait en 1176. 



Charles, 

ers, comte d'Anjou et 

de Provence, roi de 

Naples, souche de 

la maison d'Anjou; 

f 1295. 



UOBEKT, 

3 de Clermont en 
/oisis, souche de 
ison de Bourbon ; 

tl317. 
suiteautabl.lO.) 



Digitized by 



Google 



TAJILEAU li^ 7. 



2 

Louis, 

he comte d'Evreux, 

Is; sonclie de la maison 

d'Evreux-Navarre; 
^ t 1319. 



Marguerite, 

mariéeà Edouard I, 

roid'Ang^leterre; 

t 1817. 



LOUIS X, 



né, 4 octobre 11 
vembre1314;é| 
tembre 1305 , i 
Bourgogne, filljj 
deBuurp:ogne;1 
Clémence de Hd 
de Charles Mari 
ia couronne 
+ 5jui| 



Philippe, 

comte d'Evreux, et 
roi de Navarre par 
sa femme, Jeanne 
de Navarre, fille de 
Louis X, le Hutin ; 
f 1843. 



Jeanne, 

mariée à 

Charles IV, 

U Bel; 

+ 1370. 



Jeanne , 
reine de Navarre ë 
à la mort de Char- r 
les lY^ le Bely son , 
oncle ; mariée à 
Philippe, comte 
d*Evreux ; I 

t 1S49. I 



Charlrs 

le Mauvais, 

comte d'Evreux 

et roi de Navarre ; 

t 1386. 



Blanche, 
mariée à Phi- 
lippe VI, de 
Valoit, roi de 

France ; 

+ 1398w 



• Depuis le 5 juin ti 
du royaume en attend! 
enceint« au moment a 
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FRANCE. 
- ITalois. 



1270; épouse: !<>, 1290 
itherine de Courtenay ; 
(Voir tableau 7.) 



Marguerite^ 

mariée à Gui de 

Châtillon, comte de 

BlDis; f 1342. 



Charles, 

comte d'Alençou, 
souche de la mai- 
son d*Alencon ; 
f 1346. 



2 

Jeanne f 
mariée à Ro- 
bert d'Arloif ; 

t 136S. 



Charles He Blois, 

épouse Jeanne de 

Penthièvre, fille de 

Gui de Penthièvre, 

• comte de Penthiè-' 

vre;^1364. 



HARLES VII, le Victorieux, 
!2 février 1403; roi, 22 octobre 
; épouse. 1422, Marie d*Anjou . 
linée de Louis H, duc d'Anjou et 
ndant à la couronne de Naples; 
f 22 juillet 1461. 



XI, 

)i, 22 juin. 1461; 
436, Marguerite 
âe de Jacques I, 
e; 20, mars 1451, 
e, fille de Louis, 
• 30 août 1483. 



2 



Catherine , 

mariée à Cliar- 
les le Témérai- 
re, duc de 
Bourgogne; 
t 1446. 



Charles, . 

duc de Ber- 
ri , de Nor- 
mandie et 
de Guyen- 
ne; 1 1472. 



CHARLES VIII, 
roi, 30 août 1483 ; épouse, 6 décembre 
Bsse de Bretagne, fille aînée et héritière 
, duc de Bretagne ; f 7 avril 1498. 
" ' -'ns postérité. 



I^BILl^PE LE HARDI, 

duc de Bourgogne, ép. Margue- 
rite de Flandre , veuve et héri- 
tière de Philippe de Rouvres, 
duc de Bourgogne; f 1404. 

Jean sans Peur, 

duc de Bourgogne, épouse 

Marguerite de Bavière-Hai- 

naut ; f assaissiné, 1419. 

Phili^Ipb LE Bok, 

(lucdeBourgogneî épou^se*: 
1° Michel le de France ; 
20 Bonne d'Artois; S** Isa- 
belle de Portugal ; 
tl467. 

3 
Charles le Téméraire, 

duc de Bourgogne, ép. : 

10 Catherine de France ; 

20 Isabelle de Bourbon ; 

30 Marguerite d'York ; 

t 1477. 



Marie y 
mariée à Maximilien d'Au- 
triche, empereur d'Alle- 
magne; t 1482. 



1 1328), résulte de ce que ce prince , déclaré régent du royaume en attendant 
ée d'une fille , nommée Blanche , exclue du trône en vertu de la loi saliquc 
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TABLEAU N^ 9. 



mt« «TAngouIêroe, 

e; + 1467. 
dessous.) 



ulénie. 



de Valois^ 
.harles, dernier 
I ; 20 à Henri 

de Navarre; 
549. 



FRANji'Aibrc/, 
daupie à la mort de 
T 15»d'Albret,1555; 
ne, duc de Ven- 
+ 1572. 



FRANÇOIS II, 
né, 19 janv. 1544; rot ^^ 
1 juillet 1559 ; épouse août 
«4 avril 1558, Mail 
Stuart, reine d'Ecosst 
Olie unique et héritièi 
de Jacques V, roi d'ï 
cos.se ;f5déc. 1560, 



II IV, 

1572; roi de 

1589; 
mai 1610. 
leau 10.) 



M4 
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FRANCE. 



ou saint Louis, 
éatrix de Bour- 
.(Voirlabl.6.) 



ise, 



QCBS I, 

1314; épouse Jeanne de Chà- 
le de Carency et de Condé; 
1361. 

I __^ 

lAN I, Jacques, 
ï , né , 1337 ; ép., 1364, seigneur de Préaux, par sa femme , 
ôme, liéritière de Bou- Marguerite, héritière de Préaux ; 
B, comte de Vendôme ; souche des seigneurs de Préaux ; 
1393. ti417. 
I ^ - ^ 



ms II, 

me , né , 1376 ; ép. : 
deRoucy;îM4«4, 

ilontfort-Laval ; 

1447. 

J^ _ ^ 

AN II, 

ne, né, 1429; épouse, 
Beau veau , dame de 

e-sur-Yon ; 

1477. 
I 



Jban de Carency, 

souche de la maison 

de Carency ; 

t 1458. 



4N£0IS, 

j[idôme,né, 1470; 
Tarie de Luxem- 
\ de J. de Savoie ; 
1495. 



ABLES, 

dôme, né, 1489; 
içoise d'Alençon; 
1537. 



TTOINB , 

le; né. 1518; roi de 
Vemme, Jeanne d'Al- 
éritièi e de Henri II , 
.varie ; f 1562. 

I 



Loois , 

prince de la Roche-sur-Yon , 
comte de Montpensier par sa 
femme , Louise de Bourbon , 
héritière de la branche Bour- 
bon-Mou tpensier; 
t 15Î0. 



Louis I , 

prince de Condé, 
souche de la mai- 
son de Condé; 
t 1569. 



610. (Voir la siiito au tableau 11.) 
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TABLI^AU N" U. 



I. 



2 

Gaston, 

dtic d'Orléans, 
fâ février 1660. 



Cêsab, 

duc de VeDdôme (fils iia- 
tnrel lég^itimé de Gabriel le 
d'Esirées), souche de la 
dernière maison de Ven- 
dôme; f 8 septembre 1665. 



dauphin, ]e la 
7 mars l*ils, 
Victoire <|7. 

Louis, 

duc de Bourgogne et eni 
6 août 1682; épouse, 7 d| 
rie- Adélaïde de Savoie; 



Françoise' Marie de Bourbon, 

dite Mademoiselle de Bloii , 
(fille naturelle légitimée de la marquise de 
Monlespaii), mariée à Philippe II, duc d'Or- 
léans, devenu régent de France; f 1 lév. §749. 



duc de Bretagne, 

né, 26janv, 1704; 

f 23 avril 1705. 



^ 



1 



+ 



Marie-Thérè^e, 

dite Jft^dame, 



2 



Philippine- Marie^ 

Hélène' Elisabe l /k, 

née, 8 mai 1764 ; 

t décapitée , 10 mai 

1794. 



^ CHARLES X, 

- ^ . .,, Inov. 17Ô7; roi, 16 sept. 1824; 

^^S' «J"*.^^®' ^"^^^î duc|e, 16 nov. 1773, Marie-Thérèse 

.t 2/ février 1748. né, foie, fille de Viclor-AmédéelII, 

t pardaigne ; déposé,7 août 1830; 

' f en exil, 5 nov. 1836. 

JRTOIS, CHARLES-FEBDINAIfD, 

tuphin de ducdeBerri,né,24janv.'l778; 

; épouse, épouse, 17 juin 1816, Caroline- 

trèse-Char- Ferdinande-Louise, princesse 

\ usine-ger- des Deux-Siçiles, fille de Fran- 

lVI, roi de çois I, roi des Deux-Siciles ; 

juin 1844. t assa.ssiné, 13 février 1820. 



\rè»e d'Artois^ 

\oiseUe , 

iiée, 10 nov. 1845, à 

f-, prmcp de Lucques. 



Hbnri-Ghables-Febdinand , 

duc de Bordeaux ( posthume , 
né, 29 septembre 1820. 
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DE FRANGE. 
urbonfl-OrlëaiM. 



!LIV, né, 21 sept. 1640; 
Charloite-EIisabelh de 
au 11.) 



ï. 

é. 



Philippe II , 

duc d*0rléans, né, 2 août 4674; éftouse, 
18 février 1692, Fraoçoue-liane de Bour- 
bon, dite MademoiieUe de Bloii; régent 
de France, 1715; f t décembre 17l8. 



'Elisabeth y Louis, 

95 ; mariée, duc d*Orléans, né, 4 août 1703 ; épouse, 

à Charles, 18 juillet 1724, Augusle-Marie, princesse 
{• 20 juillet de Bade; f 4 février 1752. 

Louis-Philippe, 

duc d^Orléans, né, 12 mai 1725; épouse, 

17 déc. 1743, Louise-Henriette, princesse 

do Conti ; f 18 nov. 1785. 



.IPPB-JOSBPH, 

bvril 1747; épouse, 5 avril 
lélaSde de Bourbon-Pen- 
té, 6 novembre 1793. 



I 



Louite-Marie-Thérèse, 

née, 9 juillet 1750; maiiée, 24 avril 

1770, à Louis-Henri-Joseph, dernier 

prince de Coudé ; f 1 janvier 1822. 



LOOIS-CHARLtES, 

omte de Beaujolais, 

né, 7 octobre 1779; 

f 80 mai 1808. 



Eugène^ A délaïd$-Louii$^ 

princesse d^Orlé^ns, née, 23 

soût 1777. 



JV. de Chartres^ 
sœur jumelle de ma- 
dame la princesse A- 
détaille , née, 23 août 
1777; t 8 fév. 1782. 



Fbauçois- Chablbs- 

10- Ferdinand- Fbrdinand- 

, puilippb, lodis- 

817: prince de Join ville, Philippe, 

avril né, 14 août 1818; duc de Pen^ 

uste- épouse, 1 mai 1843, tliièvie, né, 

,duc Françoise-Caroline- 1 janv. 1820; 
Jeanne, princesse du f 25 juillet 
Brésil. 1828. 

_^ J^ ^ ^^ 

fiçotftf-ilfafte- Pibbrb-Philippb- 
Amélie, Jban-Mauir , 

esse d'Orléans, duc de Penlhièvrc, 
14 août 1844. né, 4 nov. 1845. 



HRNRI-ECGfcNE* AlfTOlNB-MARlE- 

Philippb, Philippb , 

duc d^Aumale, né, duc de Montpen- 
16 janv. 1822; ép., sier, né, 81 juillet 
25nov.l844,Marie- 1824. 

Caroline -Auguste 
de Bourbon, prin- 
cesse des Deux- 
Siciles. 



Louis-Philippb- 
Marie-Léopold, 

prince de Gondé , 
né, 15 nov. 1845. 
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TROISIEME PARTIE. 



TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 

DES HOMMES CÉLÈBRES, 



DES DECOUVERTES 



ET DES INSTITUTIONS PRINCIPALES. 
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V. 



vr. 



VII. 



VIII. 



TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 



RÈGNES. 



420-428 
428-448 



448-458 
'43g-481 



481-511 



511-558 



538-561 
561-567 
667-584 
584-628 

628-638 



NOMS DES ROIS 



656-673 



673-691 



695-711 

711-715 
715-720 
720-737 

737-742 
742-752 



752-768 



Mérovinfflcns. 



Pharamond. 

Clodion le Che- 
velu. 

MÉHOVÉE. 

Chtldbric I. 
Clovis I. 



Childebert I. 



Clôt AIRE 1. 
Caribert I. 
Chilpéric I. 
Clôt AI RE II. 

Dacobert I. 

Clovis IL 

Childéric II. 

Thierry III. 

Clovis III. 

Childebert III, 
le Juste. 

Dagobfrt III. 

Chilpéric II. 

Thierry IV, dit 
de Chelles. 

Interrègne. 

Childéric III. 

Garlovingicns. 

PÉPIN le Bref. 



PERSONNAGE 



administration. 



magistrature. 



Undri. 

S. éloi. 

Pépin de Landen, 

Éga. 

S. Léger. 



Nordebert. 

Pépin d'Héristal. 
Rainrroi. 



Charles-Martel. 
Pépin le Bref. 



Fulrad. 



ARMEE qf terre 



ARMEE DE MER 



Landrégisile. 



Mummol. 



GrimoalH. 
Ébroïn. 



Eudes, duc d'A- 
quitaine. 



Waulticr d'Al-j 
sace. I 
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CELEBRES 



UTTSRATURE. 



SCIENCES ET ARTB. 



DECOUVERTES , 

INVENTIONS, ÉTABLISSEMENTS, INSTITUTIONS. 



Sidoine Apollinaire, poète 

latin. 

S. ÂYitus, poëte latin. 
S. Césaire, prédicatear. 



Fortuoat, poëte latin. 
Grégoire de Tours, historien. 



Frédégaire, historien. 
Marculfe, historien. 



Création des ducs de province {duces)^ çt des 
comtes (comités). 430 

Code Théodosien. 438 



Sainte Geneviève instituée patronne de Paris. . . . 

Première apparition des abeilles comme ar^ 
moiries des Mérovingiens, 

Institution des maires du palais chez les 
Francs, 511 

Confirmation et rédaction nouvelle de là loi 
salique. 511 

Règles de la vie monastique données par 
saint Benoît, 538 

Introduction d'Italie en France des cloches 
d'église. 550 

Introduction de l'Inde en Europe des vers à 
soie. 551 

établissement des grandes routes en France. . . . 



Institution des plaids (parlements ambala^ 
toires). 617 

Fondation de Tabbaye de Saint*Denls. 634 



Etablissement des foires. 650 

Invention des moulins à vent par les Arabes. 650 

Invention du feu grégeois par Callinique. 670 



Création des ducs de France. 
Premier emploi des plumes à écrire. 



679 



Institution de Tordre de la Genette. 
Création des connétables. 



741 
752 



Introduction en France de l'usage des cni- 
rasses, des casques, de l'arc et de la flè- 
che. 762 



Premier sacre des rois de France, 



764 
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TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 





1 










PERSONNAGES 




RÉGNES. 


NOMS DES ROIS. 












ADMimSTRATION. 


MAGISTRATURE. 


ARMÉE DE TERRE. 


ARMEE DE MER. 
























(Suite.) 












IX. 


768-814 


Charlemaonb. 


Adelhard. 
Éginhard. 


» 


Ogier. 
Roland. 


S 






814-840 


hovisl, le Débon- 
naire, 


Bernard. 


» 


Adhalard. 
Charles d'Argies. 


» 






840-877 


Charles I, le 
Chauve. 


Robert le Fort. 


» 


Nomménoé. 

Robert , comte 
d'Anjou. 

Robert ie Fort. 


» 






877-879 


Louis II, le Bè- 
gue. 


» 


» 


Boson de Proven- 
ce. 








879-884 


Carloman. 


» 


» 


» 


» 






884-887 


Charles II, le 
Gros. 


Gosselin. 


» 


Eudes, comte de 
Paris. 


M 






887-898 


EvDt»{Capétien). 


» 


Foulque». 








X. 


898-922 


Charles III, le 
Simple. 


Haganon. 


M 


Hugues le Grand. 
Rollon. 


» 




! 


922-936 


Raoul. 


» 


•> 


» 


» 






936-954 


Louis IV, d'Ou- 
tre-Mer. 


» 


» 


Guillaum.de Nor- 
mandie. 








954-986 
986-967 


Lothairb. 

Louis V, le Fai- 
néant. 


Hugues Capet. 


» 


» 


» 








GapéUcns 

directs. 














987^996 


Hugues Capet. 


Gerbert. 


» 


Adalbert. 
Foulques Nerra. 


M 

1 




XI. 


996-1031 


Robert II , le 
Pieux. 


» 


» 


» 


}> 






1031-1060 


Henri I. 


» 


» 


Guillaume le Con- 
quérant. 


» 
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CÉLÈBRES : 


DÉCOUVERTES, 

INVKNTIOMS, iTABLISSSMBMTS, IMSTITUTIOIIS, 


LITTÉRATORB. 


SCIENCES BT ARTS. 


Alcuin, savant. 
Éginhard, historien. 
Leidrade, savant. 
Théodalphe, poëte. 
Turpin, historien. 


» 


et pages. 770 
Çapitulaires de Charlemagne. 779 
ÉUblissement des dtmes ou impAla, 779 

école du Palaù, 782 

églises. 792 


S. Benoft d*Aniane, théolog. 


» 


Invention des horloges à roues. Pneificua. 820 


Ebbon, théologien. 






Adon, historien. 
Hildain, théologien. 
Hincmar, théologien. 


» 


Création des msrquis et des barons. 840 
Origine de U langue romane ou française. 843 
Découverte de l'Islande. Flokê, 861 


Nithard, historien. 






Baban-Maur, théologien. 






Anastase, savant 






Abbon, savant. 






Réginon, historien. 


» 


ÉUblissement d'écoles publiques à Paris. 900 


Flodoard, historien. 


n 


Invention de l'imprimerie par les Chinois, 933 


» 


» 


Établissement du droit de primogéniture 


» 


Gerbert, physicien. 


de roi et des majors de place. 987 
Première horioge à balancier. Gerbert. 996 


Ademar, historien. 
Âimon, historien. 
Fulbert, historien. 


» 


introduction en Europe des chiffres arabes 

par Gerbert. 999 
Découverte du Groenland par les Mandai*. 1000 
Invention de la gamme musicale. Gui d*A- 
rezzo, 1026 


Glaber (Raoul), théologien. 


» 


Benoît IX. 1041 
Ifistitut. des tournois. Geoffroy de Pteuilly. 1060 



Digitized by 



Google 



Si 



TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 



§ 


RÉGNES. 


NOMS DES ROIS. 


PERSONNAGES 


• 1 


administration. 


magistrature. 


ARMÉE de terre 


ARMÉE DE MER. 








Gftpétiens. 

(Suite.) 












XII. 


1060-1108 


Phiuppb I. 


Gervais. 


» 


Godeftoy deBouil- 
lon. 

Hugues de Ver- 
mandois. 

Raymond de Tou- 
louse. 

Robert de Flandr. 

Robert de Nor- 
mandie. 


. » 






1108-1137 


Lovi&Yl, le Gros. 


Guill. de Gar- 
lande. 


» 


Amaury de Mont- 
fort. 

Hugues de Cbau- 
mont. 

Hugues du Pni- 
set. 


» 






1137-1180 


Loois VII, le 
Jeune. 


L'abbé Snger. 


» 


Mathieu de Mont- 
morency. 







XIII. 


1180-1223 
1223-1236 


Philippe 11, Au- 
guste. 

Louis VIII, le 
Lion, 


Thibaud I. 
Guérin. 


» 


Albéric Qément. 

Gui de Lusignan. 

Simon de Mont- 
fort. 


» 






1226-1270 


Louis IX , ou 
saint Louis. 


Pierre de Ville- 
béon. 


Simon de Brion. 


Amaury de Mont- 
fort. 

Charles d'Anjou. 

Robert d'Artois. 


» 






1270-1285 


Philippe III, le 
Hardi. 


P. de la Brosse. 


» 


HumbertdeBeauo 
jeu. 


» 




XIV. 


1285-1314 


Philippe IV, le 
Bel. 


Enguerrand de 
Marigny. 

Phil.deMarigny. 


Pierre Flotte. 
Guill. de Nogaret. 


Raoul de Nesles. 


» 






1314-1316 


Louis X, le Bu- 
tin. 


Charles de Valois. 


Raoul de Presles» 


» 


» 






1316-1322 


Philippe V, le 
Long. 


Gérard de la 
Guette. 












1322-1328 


Charles IV, le 
Bel. 


Pierre Rémi 


}) 


» 


» 
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CELEBRES :. 



LITTERATURE. 



S. Bruno, théologien. 
Pierre VErmite, prédicat. 



Guillaume de Champeaux, 
poëte. 



Abailard, théologien. 
S. Bernard, prédicateur. 
Pierre Lombard, savant. 
Pierre le Vénérable, théolog. 
S. Dominique, théologien. 
Foulques, prédicateur. 
Villehardouin, historien. 



Pierre de Fontaine, juris- 
cunsulte. 

Joinville, historien. 

Guillaume de Lorris, poète. 

Mathieu Paris, historien. 

Robert de Sorbonne, savant. 



Jean de Meung, poëte 
Guillaume de Nangis, hist. 



SCIENCES ET ARTS. 



DECOUVERTES , 

INVENTIONS, ÉTABLISSEMENTS, INSTITUTIONS. 



Fondation des premiers ordres religieux. 1088 

Commencement des croisades et origine du 
blason et des armoiries. 1095 

Institution de Tordre de Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem. 1099 

Premiers troubadours et trouvères. 



Première charte des communes donnée à la 
ville de Laon. 1112 

Institution de l'ordre des Templiers. 1118 

Création de la cavalerie légère. 1126 



Fondation de l'Université de Paris. 1156 



Création de la dignité de maréchal de 
France. 1185 

Création de la charge de grand-maiire des 
arbalétriers. 1197 



Institution de Tordre de la ceinture militaire. 1241 

Fondation de Thôpital des Quinze-Vingts. 1250 

Fondation de la Sorbonne. H. de Sorbonne. 1250 

Établissement de l'inquisition en France. 1255 
Première indication de la poudre à canon. 

Roger Bacon. 1256 
Introduction de la boussole en France. 1260 
Abolition du duel judiciaire. 1261 
Publication des établissements (ordonnan- 
ces) de saint Louis. 1270 
Première nomination à la dignité d'amiral. 1270 



Premières lettres d'anoblissement. 



1271 



Introduction du tiers-état dans les états- 
généraux de France. 1302 



Commencement de la vénalité des charges. 1316 



Établissement des jeux floraux. Clémence 
Uaure. 1324 
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TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 



g 








PERSONNAGES 


1 


IÉ61IBS. 


ROMS DBS ROIS. 








ADMINISTRATION. 


MACI8TRAT0RS. 


ARMÉS DE TERRE 


ARMÉS DE MER. 






¥alolt. 










XIV. 


1328-1350 


Philippe VI, de 
Valait, 


» 


Simon de Bucy. 
P. de Cugnières. 


Arteveld. 

Robert d'Artois. 

Charles de Blois. 

Godefroy dUar- 
court. 

JeandeMontfort. 

Charles de Mont- 
morency. 


» 




1350-1364 


JeJlN II, U Bon. 


Pierre delà Forêt. 


» 


Charles deLaCer- 
da. 

Raoul de Nesle. 


» 




1364-1380 


Charles V, le 
Scige. 


Pierre Blanchet. 

Gérard de Mon- 
taigu. 


P. d'Orgcmont. 
Jean Desmarets. 


Comtess.de Blois. 
Enguer.deCoucy. 


» 










Ber. du Guesclin. 














C«»e de Montfort. 














Neuville. 




XV. 


1380-1422 


Charles VI, le 
Bien-Aimé, 


J. de Montaiga. 
Pierre des Essars. 


Ju vénal des Ur- 
sins. 


Bernard d'Arma- 
gnac. 

Olivier de Clisson. 

Pierre de Craou. 

JeanHsans-Beur. 

PhilippeleHardi. 


» 




1422.1461 


Charles VH , le 
Victorieux. 


Alain Chartier. 
Jacques Cœur. 
La Trémouille. 


» 


Jeanne d'Arc. 
Jean Bureau. 
Chabannes. 
Dunois. 
Lahire. 
Uval. 

Philippe le Bon. 
Saintrailles. 
La Trémouille. 


» 
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ELEBRBS : 



UTTÉRATURB. 




DBCîOirVERTES, 

XHYENTIONS, ETABLISSEMENTS, INSTITUTIONS. 



^'lamel, sayant. 
^roissart, historien. 



>'ÂUly, théologien, 
rerson, théologien. 
loQstrelet. historien. 



Premières glaces soafflées à Venise. 1335 

Première apparition des armes à feu. 1330 

Création de la charge de maître souverain 
de toutes les artilleries de France. 1344 

Établissem. de la gabelle ( impôt sur le sel) . 1345 

Premier emploi des canons par les Anglais 
à la bataille de Crécy. 1346 

Titre de dauphin affecté pour la première 
fois au fils aîné des rois de France. 1349 

Création des inspecteurs généraux des ar- 
mées de France. 1350 

Origine de la cour des Aides. 1350 

Institution de l'ordre de l'Étoile. 1351 

Création du grade de capitaine. 1355 

Création des commissaires des guerres. 1356 

l«r emploi du charbon de terre à Londres. 1357 

Invention des miroirs de cristal par les Vé- 
nitiens. 1360 



Fondation de la Bastille. Aubriot. 1370 

Fondation de la Bibliothèque royale. 1373 

Majorité des rois fixée à quatorze ans. 1374 

Premier lit de justice. 1378 

Armoiries de France réduites à 3 fleurs de lis. 1380 

Invention des cartes à Jouer. 1391 

Première représentation à Paris des Mys- 
tères de la Passion. 1402 

Invention des carrosses suspendus: 1409 

Inv. de la peinture à l'huile. Van-Dyck. 1415 

Création d'une compagnie d'honunes d'ar- 
mes. 1425 

Invention de la gravure sur bois. 1430 

Organisation de la première armée perma- 
nente. 1444 

Création des grades de lieutenant, enseigne, 
guidon et des trompettes. 1444 

Établissement de la taille appelée taille des 
gendarmes (origine des tailles ordinaires 
ou impositions), pour solder l'armée per- 
manente. 1445 

1448 
1450 



Création des capitaines généraux. 
Invention de l'imprimerie. GuUemberg. 
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TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 



crj 








PE^SQKIÏAQES 


-g 


RÉGNES. 


i\OHS DES ROIS. 






tÇDMINISTRATION. 


MAGISTRATURE. 


ARMÉE DE TERRE. 








Valois. 














(Suite.) 










XV. 


1461-1483 


Louis XI. 


LaBalue. 
Comines. 
Olivier le Dain. 


La Vacquerie. 


Charles d'Anjou. 

Charles le Témé- 
raire. 

Jeanne Hachette. 

Saint-Pol. 


» 




1483-1498 


Charles VIIL 
VftlolMIrléftiis. 


Bii;onnet. 


LuiUer. 
Rochefort. 


D'Aubigny. 

Jean de Bourbon. 

Gilbert de Mont- 
pensier. 

Louis d'Orléans. 


» 


XVL 


1498-1515 


Louis XII, le 
Père du peuple. 

Valois-Orléans- 
Anfonléme. 


Georges d'Am- 
boise. 


Olivier. 


Ch. d'Amboise. 
Gaston de Foix. 
J -J.de Tri vulce. 


» 




1515-1547 


François I. 


Jacques de Baune 
Semblançay. 


Duprat. 

F. de Montholon 

J. de Selve. 


Cl. d'Annebaut. 

Bayard. 

Bonnivet. 

Charles de Bour- 
bon. 

Brion. 

Chabot. 

Enghien. 

Lautrec. 

Anne de Montmo- 
rency. 

Vendôme. 


» 




1547-1559 


Henri II. 


Cl.del'Âubespine. 


J. Bertrand. 
P. Séguier. 


Biez. 

Brissac (Cossé de) 

Saint-André. 

Thermes. 


» 




1559-1560 


François II. 


Fr. de Guise. 
Charles de GuUe. 


Anne Dubourg. 

L'Hôpital. 

Leuville. 


d»Andelot. 
Ant.de Bourbon. 
Louis de Condé. 


Coligny. 
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LÈBRE8 : 






DECOUVEETES, 

INVEHTIOHS, ÉTABLISSEMENT», INSTITUTIONS. 






LITTBRATURB. 


SOBNCES ET ARTS. 




larles d'Orléans, poëte. 


» 


Établissement des postes aux lettres. 1464 


lUon, poëte. 




Institution de Vordre de Saint-Michel. 1469 
Introduction de rimprimerie en France. 1470 


» 


Jean Michel, médecin. 


Création du grade de sergent. 1485 

Découverte du cap de Bonne-Espérance et 
des Indes par les Portugais. 1486 

Première monnaie française portant l'effigie 
du souverain. 1491 

Découverte de l'Amérique et de l'Ile de 
Saint-Domingue. Christophe Colomb. 1492 

Premier établissement de la garde nationale 
en France. 1493 

Invention et premier usage des bombei. 1495 

Création des cornettes ( étendards de cava- 
lerie}. 1495 


aguin, poëte. 


» 


Premier usage de la mine en Europe. 1503 
Découverte faite à Bome dans les ruines du 
palais de Titus du groupe de Laocoon. 1506 


iibellay, historien. 


M 


Béforme de Luther, origine du protestan- 


ément Marot, poëte. 




tisme. 1517 


ibelais, poëte. 




Découverte du Mexique par Femand Cortez. 1519 
Invention des arquebuses. 1521 
Création des premières rentes perpétuelles, 
origine de la dette publique en France. 1521 










Système du monde expliqué par Copernic. 1530 






Fondation du collège de France. 1530 






ÉUblissement de l'imprimerie royale. 1531 






Création des maréchaux de camp, aides de 






camp, colonels, fourriers et fifres. 1534 






Création de la charge de colonel général. 1544 






Invention des pistolets, à Pistoie (lUUe). 1545 


aayot, traducteur. 


Femel, médecin. 


Création du ministère de la guerre. 1547 


int-Oelais, poëte. 




Premiers établissem. de Jésuites en France. 1550 


aliger, philosophe. 




Création des dragons. 1554 




Création des aumôniers dans les corps. 1558 


raqueau, jurisconsulte. 




Institution des régiments. 1558 


san Dorât, poëte latin. 


» 


Introduction du tobac en France par Jean 


tan de Montluc, prédicat. 




Nicol. . 1560 
Invention des fusils à vent. Guter. 1560 
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TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 






û 






PER80NNAGI 


1 


RÉGNES. 


NOMS DES ROIS. 




administration. 


MAGISTRATURE. 


ARMÂB DE TERRE. 


ARMÉE DE M EH 






ValoiM>rl«ans- 














Anfoaléme. 














(Suite.) 










XVI. 


1560-1574 


Charles IX. 


Cath.deMédids. 
N. de ViUeroi. 


Christ, de Thou. 

Gui du Faur de 
Pibrac. 


Henri d'Anjou. 

Anne de Montmo- 
rency. 

Montesquieu. 

La Bochefoncauld 

Saulx de Tavan- 
nes. 


» 




1574-1589 


Henri III. 
Bourbons. 


Forget de Frêne. 


Brisson. 
Antoine Séguier. 


Henri de Bour- 
bon. 

Henri de Condé. 

Conti. 

Henri de Montmo- 
rency. 


» 


XVII. 


1589-1610 


Henri IV, le 
Grand. 


Bellièvre. 


Ach. de Harlay. 


Armand et Char- 


» 






Jeannin. 


P. Pithou. 


les de Gontaut 














de Biron. 










Loménie. 




Grillon. 










Sillery. 




Épemon. 










Sully. 

Ch. de Villeroi. 




Joyeuse. 

Lanoue. 

Lesdiguières. 

Mayenne. 

Mercœur. 

Mornay. 

Nemours. 

Villars-Brancas. 






I6L0-1643 


Louis XIII, le 
Juste, 


Concini d'Ancre. 


J. Bignon. 


Bassompierre, 


n 






Albert de Luynes. 




Bouillon. 










Maupeou. 




Brézé. 










Richelieu (cord.). 




Châtillon. 

A. d'Estrées. 

Fabert. 

Guébriant. 

D'Harcourt. 

Marillac. 

Henri II de Mont 

morency. 
Rohan. 
Schomberg. 














Soubise 
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BLEBRE8 : 



UTTéRATURB. 



■CIENCBS Sr ARTS. 



DECOUVERTES, 

INVENTIONS, ETABLISSEMENTS, INSTITUTIONS. 



11. de Bèze, prédicateur. 
odelle, poëte. 
:onsard, poète, 
ean da TiUet, historien. 
'Ida, poëte latin. 



lelleforest, historien. 

«e maréchal de Montlac 
historien. 



}odin, savant, 
^telnau, historien, 
ïayet, historien. 
Iharron, philosophe, 
'ujas, jurisconsulte, 
lenri Etienne, helléniste. 
'. de rÉtoile, historien, 
iontaigne, philosophe, 
lapin, poète. 



VAubigné, historien 
Brantôme, historien. 
Corneille, poëte. 
)avila, historien. 
)escartes, philosophe. 
>uchesne, historien, 
dalherbe, poëte. 
Mathieu, historien. 
It, Fasquier, jurisconsulte. 
Jcudéri, poëte. 
Jally, historien. 
De Thon, historien. 



Callot, peintre. 
Vouet, peintre. 



Création du grade de lieutenant colonel. 1560 
Introduction de .a pomme de terre en Eu- 
rope par Drake, 1563 
Commencemt. de l'année fixé au l«r janvier. 1564 
Construction du palais des Tuileries. 1565 
Invention -les épingles. 1570 
établiss. de la première voiture publique en 
France. 1571 



Commencement de la construction du Font- 
Neuf. 1578 
Institution de l'ordre du Saint-Esprit. 1578 
Introduction en France du calendrier gré- 
gorien, 1582 

Création du grade de sous-lieutenant. 1585 

Fremière publication politique périodique 

en Angleterre. 1588 

Invention des télescopes. Jansen de Mid- 

dUboûrg, 1589 

Création du grade de brigadier. 1590 

Invention de la chambre obscure. Porta, 1600 
Flantation de mûriers dans le jardin des 

Tuileries. 1601 

Fondation du collège militaire de la Flè- 
che. 1603 

Établissement de la compagnie hollandaise 

des Indeg. 1603 

Commencement du canal de Briare. 1604 

Premier essai sur le sucre de la betterave. 1605 
Apparition du Mercure de France^ premier 

ouvrage périodique qui s'y publie. 1605 

Invention de l'opéra. Rinucdni. 1607 

Invention des perruques. 1616 

Statue de Henri lY, premier monument de 
ce genre élevé & Paris à la mémoire des 
rois de France. 1617 

Découverte de la circulation du sang. 

Harvey, 1619 

Création des mousquetaires. 1622 

Invention du thermomètre. Drebbel. 1627 

Création du grade de lieutenant général. 1633 
Établissement du jardin des Plantes à Pa- 
ris par deux médecins, Bouvard et Gui 
de la Brosse. 1634 

Fixation du ler méridien à l'Ile de Fer. 1634 
Fondation de l'Académie française. 1635 

Création des bombardiers. 1640 

Invention du baromètre. Torrieelli. 1643 

Création des chirurgiens Biilitaires. .... 
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TABLEAUX OU RONO LOGIQUES 






a 










PERSONNAG 




RÈGNES. 


NOMS DES ROIS. 
















^ 






ADMINISTRATION. 


MAGISTRATURE. 


ARMÉE DE TERRE. 


ARMÉB DE MSI 

1 




















(Suite.) 










XVIIÎ. 


1643-1715 


Louis XÏV, le 


BeauforU 


BrousseL 


D'Aumont. 


Jean-Bart. 






Grand. 


Chamillard. 


Lamoignon. 


Berwick. 


Château-Regna 








Colbert. 


Mathieu Mole. 


Boufflers. 


Duguay-Trouio 








Emeri. 


Pierre Séguier. 


Catinat. 


Duquesne. 








Fouquet. 


Orner Talon. 


Choiseul. 


Tourville. 








Lionne. 




Condé. 










Louvois. 




Créqui. 










Maurepas. 




Du Plessis. 










Mazarin. 




J. d'Estampes. 










Pelletier. 




La Ferté. 










S*iguifcr. 




La Feuillade. 










Seignelai. 




Feuquières. 










Le Tellier. 




Gasaion. 

Grammont. 

D'Humières. 

Louvois. 

Luxembourç. 

Noailles. 

Rantzau. 

Turenne. 

Vauban. 

Vendôme. 

Vijlars. 

Vivonne. 


■ 
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ILEBRES : 



LITTERATURE. 



SCIBNCBS BT ARTS. 



DECOUVERTES, 

INVENTIONS, ÉTABLISSE»! ENTSy INSTITUTIONS 



n. de la Houasaie, traduct 
iselme, historien. 

Arnauld, théologien, 
tchaumont, historien. 
. de Balzac, littérateur, 
cadran, géographe, 
ayle, philosophe, 
enserade, poète. 
oi\eaa« poëte. 
ossuet, prédicateur. 
;ourdaloue, prédicateur. 
toursauU, poëte. 
Irébeuf, poëte. 
•a Bruyère, moraliste. 
\. de Bussi, historien. 
Eampistron, poëte. 
^ucange, historien. 
^. Lachaise, théologien, 
''laulieu, poëte. 

irflet, jurisconsulte. 
Comeine, poëte. 
. Corneille, poëte. 

ad. Dacier, traducteur, 
nie], historien. 

ad. Deshoulières, poëte. 

ad. de la Fayette, romane, 
'énelon, prédicateur, 
léchier prédicateur, 
a Fontaine, Tabuliste. 
ontenelle, poëte. 
'. d'Hozier, généalogiste, 
e Laboureur, historien, 
ancelot, grammairien, 
falebranche, philosophe, 
tascaron, prédicateur, 
lassillon, prédicateur, 
lénage, poëte. 
lézerai, historien, 
iolière, poëte. 
iontesquieu, historien, 
llle de Montpensier, histor. 
loréri, historien, 
loudart de la Motte, poëte. 
lad. de Motterille, histor. 
9^icole, philosophe, 
'ascal, philosophe, 
•éréfixe, historien. 
*radon, poëte. 
|uinault, poëte. 
[. Racine, poëte. 
t« ndilcard. de Retz), histor. 
I Rochefoucauld, moralist. 
I Ilin, historien. 
ï t.ro<v, poëte. 
l'iint-Evremont, historien. 
L ntetiil, poète. 
V- ^rron, poëte. 
M id. de Sévigné, littérateur 
f ugetas, grammairien. 

(• rlot, historien. 
iture, poëte. 



6. Audran, graveur. 

J. D. Cassini, astronome. 

Coysevox, sculpteur. 

Fagon, médecin. 

Gassendi, physicien. 

Girardon, sculpteur. 

G. F. Ant. de l'Hôpital, ma- 
thématicien. 

Jouvenet, peintre. 

M. Lambert, musicien. 

Lebrun, peintre. 

S. Leclerc, graveur. 

Le Nôtre, architecte. 

Lesueur, peintre. 

J. N. Mansard, architecte. 

Mignard, peintre. 

Nanteuil, graveur. 

Naudé, médecin. 

Patin, médecin. 

Perrault, architecte. 

Poussin, peintre. 

Puget, sculpteur. 

Rigaud, peintre. 

Riquet, ingénieur. 

Tournefort, botaniste. 



Expérience sur la pesanteur de Pair. 

Pascal, 16- 
Introduction du quinquina en France. 

Lugo. 1650 

Création du grade de tambour- major. 1651 
Introduction du chocolat en France. 

Richelieu. 1653 
Invention de la machine pneumatique. 

OUo de Guericke. 16 
Fondation du château de Versailles et 

de la machine de Marly. 1661 
Invention des pompes à feu. 1662 
Fondation de l'Académie des Inscrip- 
tions et belles-lettres. 1663 
Fondation d'une école française de pein- 
ture à Rome. 1^65 
Fondation de T Académie des Sciences. 1666 
C^flrftruction du port de Rochefort. 1666 
Création du corps des mineurs. 1666 
Construction du canal du Langnedor. 1667 
ÉtablissemenVde la manufacture des Go- 

belins. , 1667 

Création du conseil d'Etat. 1667 

Création de l'artillerie à pied. 1668 
Création des grades de vice-amiral et de 

contre- amiral. 16 
Introduction du café en France. 1669 
Fondation de l'hôtel des Invalides. 1670 
Création du corps des ouvriers d'artille- 
rie. 1671 
Création du corps des sapeurs. 1671 
Fondation du premier prix d'éloquence 

à décerner par TAcadémie française. 1671 
Invention de la porcelaine en Europe. 

Boeticher, , 1676 

Fondation de l'Ecole d'artillerie. 1679 

Découverte de la Louisiane. La Salle. 1679 
Fondation de la première chaire de droit 

public i Paris. 1680 
Fondation d'une école pour la marine à 

Brest et à Toulon. 1C82 
Fondation d'une école militaire pour les 

cadets nobles à Metz et à Tournon. If82 
Création d'une compagnie de cadets- 
gentilshommes. 1682 
Invention des galiotes à bombes. 1682 
Fondation du monastère de Saint- Cyr. 1685 
Création du corps des ingénieurs géo- 
graphes. 1688 
Invention des glaces coulées à St-Gobain. 1688 
Invention des cartouches à balles. 1C90 
Invent, des machines à vapeur. Papin. ir90 
Création des timballiers. 1692 
Création des corps de hussards. 1692 
Institution de l'ordre royal et militaire 

de Sainl'Louis. 1693 
Première édition du Dictionnaire de l'A- 
cadémie française. 1C91 
Première émission du papier-monnaie en 

France. 1701 

Invention de la baïonnette à douille. 1701 
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TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 











PERSOT^MAG 


RÊfiNES. 


NOMS DES ROIS. 






-H 








^111 


en 






ADMINISTRATION. 


MAGISTRATURE. 




ARMÉE DE MBI 






Bourbons. 














(Suite.) 










XVIII. 


1715-1774 


Louis XV. 


Bernis {cardinal) 


H. F. d'Agues- 


Belle-Isle. 


V. M. d»Estré€« 








Choiseul. 


seau. 


Brissac. 


Forbin. 








Dubois. 


V. d'ArgensoD. 


Broglie. 


La Galissonnièr 








Yleari (cardinal). 


Cochin. 


CheTert. 


Guichen. 








La Bourdonnais. 


Desmarets. 


Coigny. 


Suffreo. 








Law. 


Maupeou. 


Contades. 










Machault. 


L. d'Ormesson. 


Conti. 










Ph. d'Orléans. 


G. de Sartines. 


D'Estrées. 










Paris Duverney. 




DUarcourt. 










Terray. 




Lorges. 










Torcy. 




Lowendahl. 

Maillebois. 

Montcalm. 

Montesquieu. 

L. F. de Riche- 
lieu. 

Maurice de Saxe. 

Tallard. 

Vallière. 

Vaudreuil. 

F. de Villeroi. 






• 










1 
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CELEBRES 



LITTERATURE. 



SCIENCES BT ARTS. 



Battcux, littérateur. 
P. J. Bernard (Gentil), poëte. 
Bemis (cardinal), poëte. 
Roulainvillers, historien, 
N. de la Chaussée, poëte. 
Colardeau, poète. 
Condillac, philo^phe. 
P. J, de Crébillon, poëte. 

k. Dacier, traducteur. 

Destouches, poëte. 

Diderot, philosophe. 

Dorât, poëte. 

Duclos, historien. 

Dufresny, poëte.- 

Dumarsais, philologue. 

Folard, tacticien. 

Gilbert, poëte. 

Girard, grammairien. 

Mad.de GrafQgny, roman- 
cier. 

Grécourt, poëte. 

Gresset, poëte. 

Hainault, historien. 

Hèlvétius, philosophe. 

Lagrange-Chancel, poëte. 

Le Long, historien. 

Malfilâtre, poëte. 

Marivaux, poëte. 

Maupertuis, philosophe. 

Moncrif, poëte. 

Montfaucon, historien. 

G. T. d'Olivet, grammairien. 

Palaprat, poëte. 

Panard, poëte. 

Piron, poëte. 

Lefranc de Pompignan , p. 

Pothier, jurisconsulte. 

L. Racine, poëte. 

Restaut, grammairien. 

J. B. Rousseau, poëte. 

J. J. Rousseau, littérateur. 

Vadé, poëte. 

Vauvenargues, philosophe 

Velly, historien. 

Tillafet, historien . 

Voltaire, litté^a^ar. 



Bailly, astronome. 
J. F. Blondel, architecte. 
Borda, astronome. 
Bouchardon, sculpteur. 
Boucher, peintre. 
B. Boullongné, peintre. 
J. Cassini, astronome. 
Col ombel , peintre. 
Ant. Coypel, peinUe. 
Delisle, astronome. 
Falconet, sculpteur. 
Fouchy, astronome. 
Grétry, musicien. 
Greuze, peintre. 
B. de Jassieu, naturaliste. 
Lacaille, astronome. 
Lacondamine, géogtaphe. 
Lafosse, peintre. 
F. Lemoine, peintre. 
Pigalle, sculpteur. 
Rameau, musicien. 
Réaumur, physicien. 
ResUut, peintre. 
Valencicnnes, peintre, 
Valmont de Bomare, natu- 

raUste. 
R. de Vaugondy, géographe 
Carie Vanloo, peintre. 
Joseph Vernet, peintre, 
Vien, peintre. 
Wateau, peintre. 



DECOUVERTES, 

INVENTIONS, ÉTABLISSEMENTS, INBTITUTIOMS. 



Refonte générale des monnaies d'or et 

d'argent en France. . 1718 

Établissement d'un corps de pompiers à > 

Paris. 1722 

Invention de la penduU Marine. 8uUf. 1724 

Fondatioas de l'Académie de dhirurgle. ■- 1781 

Première exposition publique «n France . 
des compositions des artiste vivants. 1737 

Fondation de l'École militaire. 1751 

Invention des paratonnerres. Franklin, ; 1757 
Institution .des chasseurs à cheval. 1757 

Institution de l'ordre du Miérite mili^ 

taire. 1750 

Éublissement de la petite poste de Pa- 
ris. 1^^® 
Création des grades de quartler-mattre 
trésorler,.porte-dcapeau et j>ortc-éten- 
dard. ^762 
Introduction de l'inoculation en France. 1763 
Fondation de l'Ecole vétérinaire d'Aï- 

fort. ? 1766 

Institution de la muslqae militaire 1766 

établissement de la première <école gra^ . 
tuite de dessin à Paris. "«6 
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TABLEAUX CHRONOLOGIQUES 



o 

•a. 



RÈGNES. 



NOIS DES ROIS. 



PERSONNAGES 



ADMINISTRATION. MAGISTRATURE. ARMEE DE TKRRE 



ARMES DE MER. 



xvin. 



1774-1789. 



Bourbons. 

(Suite.) 

Lovis XVI, jus 
Qu^à la convo- 
cation des états 
généraux. 



Galonné. 

Clngny. 

Joly de Fleury. 

Lom. de Brienne, 

Maleshcrbes. 

Necker. 

Saint-Germain. 

Targot.. 



Desèze. 

Lachalotais. 

MaleaherbeSé 

Hue de Miromé^ 
nil. 

Tronchet. 



Biron. 

Bouille. 
Rochambeau. 
Ch. Soubise. 



BougaSnville. 
D*Entreca8teaux. 
D'Eitaing. 
De Grasse. 
Lamotte-Piqnet. 
La Pérouse. 
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CELEBRES ! 



UTTERATURE. 



SCIENCES ET ARTS, 



DÉCOUVEBTEB, 

INVENTIONS, ÉTABLISSEMENTS, nmiTCTIONS. 



D'AIembert, philosophe. 

Beauzée, grammairien. 

Chastellnx, littérateur. 

D'Holbach, philosophe. 

Lacome Sainte-Palaye, g 
néalogiste. 

Mably, historien. 

Millot, historien. 

Sainte-Foiz, littérateur. 



D*Anville, géographe. 
Bezout, mathématicien. 
Buffon, naturaliste. 
Cosme, médecin. 
Tronchin, médecin. 
Vaucanson, mécanicien. 



Création des grades de chef de bataUlon 
et de chef d'escadron. 1774 

Création des mattres armnrieis dans les 
corps. 1775 

Établissement de la loterie royalto. 1776 

Fondation de l'école des Sourds^Muets 
par l'abbé de l'Êpée. il776 

établissement d'un mont-de-piété à Pa- 
ris. 1776 

Création d'un corps de pionniers. 1776 

Création du grade d'a4|Qdant soos^otfB- 
cier. 1776 

Création des grades de sergent-m^)or et 
de maréobal-des-4ogis-chef. 1776 

Création des mattres selliers «t des ma- 
réchaux ferrants dans les «erps de 
cavalerie. 1776 

Abolition de la question. 1780 

Invention de la sténographie. 1782 

Invention des aérostats (ballons). Mont- 
goljiêr, 1788 

Fondation de l'Mhénée de Paris. 1784 

Introduction de la sténographie en France 
par Théodore Bertin, 1766 

Introduction du magnétisme animal en 
France par Memnor. 1788 

Création des grades de 'caporal-tambonr 
et de trompette-brigadier. 1788 

Création des mattres tailleurs «t des 
mattres cordenniers. 1788 
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GEOGRAPHIE 

■ ï 

HISTORIQUE 

DE LA FRANCE^ 

^^^©® 

La plus grande partie de la France actuelle portait autrefois le 
nom de Gaule, et dès les temps les plus anciens on connaissait sous 
ce nom la contrée que bornent, à Touest, Tocéan Atlantique; au 
sud, les Pyrénées et la Méditerranée; à Test, les Alpes et le Rhin, 
qui forme avec la mer du Nord sa barrière septentrionale. 

Telles furent les limites de la Gaule ancienne, alors qu'elle était 
habitée par les Gaulois, son peuple primitif; telles furentencore ses 
limites lorsque César eut réduit en province romaine ce pays, dont 
la conquête pouvait seule le faire arriver à la dictature perpé- 
tuelle. 

L'an 406, les nations germaines franchissent le Rhin ; les Van- 
dales ne font que traverser la Gaule et vont s'établir en Espagne ; 
mais les Bourguignons s'y arrêtent et fondent un empire dans sa 
partie orientale (4i 5). Au-dessous des Bourguignons, les Ostrogoths, 
maîtres de l'Italie, s'étendent jusqu'au Rhône et ont Marseille pour 
principale ville de cette partie de leur royaume. Les Visigoths, en 
récompense de leurs services, reçoivent d'Honorius, empereur ro- 
main, la Septimanie et le pays compris entre la Loire et les Pyré- 
nées. Les Francs, no§ ancêtres, s'étaient établis entre la Meuse et 
la Somme. Au centre, entre la Somme et la Loire, se trouvaient les 
Gallo-Romains, gouvernés par Syagrius, patrice romain. A l'ouest, 
la confédération armoricaine s'était détachée de l'empire romain et 
déclarée indépendante. Enfin, au nord-est, était une autre peuplade 
germaine, les Aleaians •. 

Voilà quel était l'état de la Gaule le jour où, dans la tribu des 
Francs-Saliens, Glovis, jeune homme âgé seulement de quinze ans, 
était élevé sur le pavois (481). La bataille de Soissont (486) lui donna 
le pays des Gallo-Romains; celle de Tolbiac (496), l'Alemannie; 
celle de Vouillé (507), le pays des Visigoths. Ayant fait mourir les 
petits souverains qui Teniouraient, il se rendit maître de toutes les 

1 Afin de se faire une idée exacte des limites de la France aux diverses époques de 
son histoire , il faut consulter les cartes de géographie historique qui font partie de cet 
ouvrage. 

1 Voyez la carte no 1. 
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tribus franques. A la mort de Clovis (5H), pour réunir toute la 
Gaule sous la domination des Francs, il ne restait donc plus qu'à 
conquérir la Bourgogne. 

Les fils de do-vis acheyèrent l'ouvrage de leur père, et, Tan 53-4, 
la Bourgogne était devenue une possession franque par la victoire 
û'Àutun^ gagnée par Ghildebert I et Glotaire I sur Gondemar, 
dernier roi bourguignon. Déjà, Tan 530, Tbierry et Glotaire avaient 
conquis la Tburinge, pays situé au nord de FAlemannie ; la Bavière, 
plus à Test, fut aussi forcée de se soumettre à Ghildebert I (55-4) ; 
mais ces peuples barbares, encore jaloux de leur liberté, s'agi- 
taient sans cesse sous le joug. Ainsi, lorsque mourut Glotaire I 
(564), le royaume franc se composait i : i%au nord, de TAustrasie, 
de PAlemannie, de la Tburinge et de la Bavière; 2°, au centre, de 
la Neustrie; 3*», au sud, de l'Aquitaine; 4% à l'est, de la Bourgogne. 
A l'ouest se trouvaient les Bretons armoricains, qui étaient indé- 
pendants, et que Glovis ni ses successeurs ne purent soumettre. 

A partir de cette époque, le royaume franc ne s'agrandit plus, 
sans cesse divisé qu'il était entre les derniers Mérovingiens, tou- 
jours en lutte les uns contre les autres •. Bientôt cette famille ne 
put elle-même défendre la France contre les attaques étrangères, 
et la bataille de Tours (732), gagnée par Gbarles Martel sur les 
Sarrasins, fut un premier titre de gloire pour les Carlovingiens. 
Pépin le Bref cbassa complètement de la Gaule les Sarrasins, 
refoulés dans le sud, en faisant la conquête de la Septimanie 
(752-759), qui devint un district de l'Aquitaine. 

Enfin Gliarlemagne tenta d'agrandir encore le royaume que ses 
ancêtres avaient sauvé. Aux provinces du nord, il ajouta la Frise et 
la Saxe (785), dont la conquête lui coûta si cher; au sud, il réunit à 
son empire la Marche d'Espagne (799), située au delà des Pyrénées 
Orientales," entre la Ségra et la mer Méditerranée, et à peu de dis- 
tance de la rive gauche de TÈbre ; à l'est, il conquit l'Italie, avec 
leFrioul et t'Islrie, jusqu'à Gaële (774), Tlllyrie (Groatie, Liburnie) 
jusqu'à la Bosna, affluent de la Save, qui elle-même est un affluent 
du Danube, le pays des Avares (Hongrie) (796) jusqu'à la Theiss. 
Conséquemment, à la mort de Gharlemagne, les limites de son 
empire étaient * : au nord, la mer du Nord, l'Elbe, la Sala, un de 
ses affluents, les montagnes de la Bohême et de la Moravie ; à 
l'ouest, rOcéan, moins la Bretagne ; au sud, la partie inférieure du 

1 Voyez la carte no 2. 

s Pour connaître les partages de la France sous les deux premières races de nos rois, 
toir la Chronologie des Mérovingiens et des Carlovingiens, qui forme la première partie 
de cet ouvrage. 

3 Voyez la carte n" 3. 
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cours de TÈbre, la Méditerranée, eten Italie le Vulturiie, qui se 
jette dans la mer Méditerranée, et la Pescara, qui se jette dans 
l'Adriatique; à Test, en Illyrie, la Save, la Bosna, un de ses 
afQuents, et la Narenta, petite rivière qui se jette dans TAdriatique, 
et dans le pays des Avares, la Theiss, afiQuent du Danube. 

Un si vaste empire, formé de nations si différentes, ne pouvait 
subsister longtemps. Aussi, sous le gouvernement de son débile 
fils, le royaume se divisa, et, après de longues et sanglantes que- 
relles entre les petits-fils de Charlemagne, l'empire démembré 
donna naissance (traité de Verdun en 843, après la bataille de Fon- 
Unay) aux trois grands royaumes de France, d'Allemagne et d'I- 
talie *. Le royaume de France, échu en partage à Charles le Chauve, 
se composait de la partie de la Gaule comprise entre la Meuse et 
l'Escaut, au nord; l'Océan, à l'ouest; les Pyrénées, l'Èbre et la 
Méditerranée , au sud ; le Rhône et la Saône, à l'est. Les autres 
provinces de l'empire de Charlemagne formèrent les royaumes 
d'Italie et de Germanie. 

Le démembrement de l'empire de Charlemagne en trois royaumes 
fut suivi du démembrement de la France en petites provinces 
féodales. Charles le Chauve voyait sans cesse ses États lui échapper 
et se déclarer indépendants ; la Bretagne, l'Aquitaine, la Vasconie 
(Gascogne), étaient devenues de véritables royaumes, ne recon- 
naissant plus l'autorité des rois de France. Ce démembrement fut 
d'autant plus rapide, que l'édil de Kiersy-sur-Oise (877), assurant 
aux seigneurs l'hérédité des fiefs, assit sur des bases solides le sys- 
tème féodal et ruina la puissance royale. Dans toutes les parties du 
royaume se fondent des principautés féodales indépendantes par le 
fait, si elles ne le sont pas de nom. C'est ainsi qu'en 942 se forme 
le duché de Normandie, que Charles le Simple, par le traité de 
Saint-Clair-sur-Epte, donne à RoUon ; l'un des successeurs de ce 
dernier, Guillaume le Conquérant, s'empara en 4066 de l'Angle- 
terre, plus tard la rivale et l'ennemie de la France. Le domaine 
royal alla tous les jours en se rétrécissant, et finit par être réduit 
à la petite ville de Laon. 

Telle était la situation malheureuse de la France à la fin de la 
dynastie carlovingienne. Mais, sur les débris de l'autorité royale, 
s'élevait l'autorité féodale dans la personne de Hugues Capet, qui, 
en devenant roi de France, apportait à la couronne la Picardie, 
l'Ile-de-France et l'Orléanais. Ce fut là un noyau autour duquel 
vinrent se grouper successivement les autres États féodaux, et alors 
commença ce grand travail d'unification accompli par lesCapétiens, 

1 Voyez la carte n» 4. 
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travail admirable qui devait faire de pays hétérogènes, ayant chacun 
leurs mœurs et leurs coutumes, un État indivisible, dont on pourra 
voir la formation dans le tableau suivant. 

TAMIéWiAWJ des grands Etats féodaux de la France, c'est-â-- 
dire,de ses grandes provinces^ indiquant leur réunion définitive 
à la couronne f et montrant ainsi l'accroissement successif de ce 
royaume. 



Nota. Pour prévenir les contradictions apparentes que l'on croirait rencontrer dans les 
époques de réunion , eu égard à d'autres auteurs , il est essentiel de se rappeler que les 
dates indiquées dans le tableau ci-dessous sont ceUes des réunions réelles et déflnitiTea, 
et non celles des édita, souvent fictifs, qui ont déclaré certaines provinces comme faisant 
partie du domaine royal. 

(Voir, pour cette partie, la carte n© 5.) 






PROVINCES 

RhUNIBS. 



CAUSES DES REUNIONS. 



ROIS 

sous lesquels 

les 

RCUNIONS 

ont eu lieu. 



987 



1101 



1270 



1286 



1307 



1349 



1375 



' Picardie, 

I Orléanais, 

'l Ile- 

, de-France. 



Berri. 

Languedoc. 

Champagne. 
Lyonnais. 

Dauphiné. 



Saintonge, 
Aunis, 
Poitou. 



1450 



Normandie, 
TourainO' 



Domaine primitif de la couronne. 



Acheté par Philippe I i son dernier vi- 
comte, Hirpin, qui partait pour la 
terre sainte. 

Réuni à la couronne à la mort d'Al- 
phonse, frère de saint Louis, et qui 
ne laissa point d'enfants. 

Réunie à la couronne par le mariage de 
Jeanne I, héritière de la Champagne, 
avec Philippe IV, le Bel,- 

Acheté par Philippe IV, le Bel, à l'ar- 
chevêque de Lyon. 

Donné à Jean, fils aîné de Philippe VI, 
de Valois, par Humbert II, dernier 
souverain du Dauphiné, À condition 
que le fils aîné des rois de France 
prendrait toujours le titre dedauphin, 
et que le roi lui payerait 120,000 fio- 
rins en trois ans. 



• Conquis par Charles Y sur les Anglais. 



i Confisquées en 1203 par Philippe-Au- ' 
guste sur Jean-sans -Terre, roi d'An- 
gleterre; depuis perdues, et enfin 
conquises définitivement sur les An- 
glais par Charles VII. 
I 



Hugues Capet. 



Philippe I. 



Philippe III, le 
Hardi. 



Philippe IV, le 
Bel, 



Idem. 



, Philippe VI, de 
Valois. 



Charles 
Sage. 



V, le 



Charles VII. 
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PROVINCES 

RÉUNIES. 



CAUSES DES RÉUNIONS. 



ROIS 

8oas l«8quol8 

les 

RÉUNIONS 

ont eu lien. 



1472 



1477 



1481 



1515 



1525 
1527 



1589 I, 



1594 



1610 



1642 



1648 



1G6» 



Guyenne 
et Gascogne. 



Bourgogne. 



Anjoa, 

Maine, 

Provence. 



Bretagne. 



Marche, 
Bourbonnais. . 

Béarn , 
Comté 
de Foix. 



Limousin. 



Auvergne. 



Rottssillon. 



Alsace. 



Flandre. 



Déjà réunies à la couronne en 1453 par N 
Charles YII, qui les avait prises aux J 
Anglais ; puis détachées, et, comme i 
fiefs mftles, réunies définitivement par / 
Louis XI, à la mort de son frère 1 
Charles. / 

Réunie comme fief màle par Louis XI, 
à la mort de Charles le Téméraire, 
dernier duc de Bourgogne, et dont la 
fille, Marie, épousa Maximilien d'Au- 
triche, à qui elle apporta les autres | 
Etats de son père, au nombre des- ' 
quels étaient TArtois, la Franche- 
Comté et la Flandre. 

' Déjà confisqués en 1203 par Philippe II, 
jiugusUf sur Jean-sans-Terre ; puis 
aliénés et réunis définitivement par 
la mort de Charles lY, dernier duc 
d'Anjou, qui avait institué Louis XI 
son héritier. 

Réunie définitivement en 1515, à l'avé- > 
nement de Fraziçois I, qui avait I 
épousé en 1514 Claude de France, | 
dernière duchesse de Bretagne. j 

Confisqués par François I, après la ] 
défection du connétable de Bour- 
bon, l 

I Patrimoines de Henri IV réunis à la i 
[ couronne à l'avènement de ce prince. | 

' Conquis sur les Anglais en 1365 par ' 
Charles V; puis aliéné; réuni à la 
Navarre en 1522, et à la France en 
1594, par la mort de Jeanne d'Albret, 
mère de Henri IV et héritière du 
Limousin, qu'elle laissa à son fils. 

'r Réunie à Tavénement de Louis XIII, à ' 
I qui l'avait léguée Marguerite de Va- 
I lois, fille de Catherine de Médicis et i 
^ dernière comtesse d'Auvergne. 

Conquête faite sur les Espagnols par ^ 

Louis XIII, pendant la guerre de I 

I trente ans, et confirmée par le traité i 

des Pyrénées en 1659. ; 

' Conquête faite sur les Autrichiens par \ 
Louis XIV, sanctionnée par le traité f 
de Westphalie, qui termina la guerre l 
de trente ans. ) 

Conquête faite sur les Autrichiens pnr 
Louis XIY, sanctionnée par le traité 
d'Aix-la-Chapelle. 



Louis XI. 
Idem 

Idm. 

François I. 

Idem, 
Henri IV. 

Idem, 

Louis Xin. 

Idem. 

Louis XIV. 
Idem. 



I 
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PROVINCES 

RÉUNIES. 



CAUSES DES REXJNIONS. 



R0I8 

80U8 lesquels 
les 

RENIONS 

ont eu Lieu. 



1678 



1766 



1768 



1790 



1791 



Artois, 
Franche- 
Comté. 



Lorraine. 



Corse 



Nivernais. 



Comtat 
d'Avignon 



Conquête faite sur les Autrichiens par 
Louis XIV, sanctionnée par le trâté 
de Nimègue. 

' En 1737, d'après un traité fait avec la ' 
France, le duché de Lorraine fut cédé 
à Stanislas Leczinski, roi de Pologne, 
par le duc François III, qui reçut en 
échange le grana -duché de Toscane. 
Après la mort de Stanislas, la Lorraine 
fut définitivement réunie à la France. 

Achetée par les Français aux Génois, 
possesseurs de cette tle. 



Louis XIV. 



Louis XY. 



Idem, 



Confisqué en 1790 à Mancini-Mazarini, 

qui le tenait par héritage de Philipp*- 1 

Julien Mancini-Mazarini, neveu de f 

Mazarin. Le cardinal l'avait lui- v Louis .XVI. 

même acheté à Charles III, dernier L 

comte de Nevers, par contrat du i 

II juillet 1659. / 



Réuni à la France par un décret de 
l'Assemblée législative, qui le con- 
fisqua aux papes, jusque-là maîtres 
de cette province. 



> Idem, 



I 



Pour mieux présenter la formation de la France et la nature de 
ses accroissements, nous avons placé ci-contre le tableau des 
mêmes provinces, classées d'après leurs causes de réunion. 



Digitized by 



Google 



DE LA FRANGE. 



45 



S 15 S 
1 " I 

S n o 



^•S la. 




I m H ê 



È W 3 3 3 






Q* m 



41 



C o fl 



tassftftsssas «sa 

i 



* I 






S 



§ I 

o w_ 



•l« 



aaaaaaaaaaaAaaaeaaaaft •o»»»»»»»»»»» 

11 



a a a a o a a a a a a a a .S ^ 

' . il 



aaaaa^^aaaaaaaaa 



II 






HA»»»»'. 



a 






o -; 5 S 
*3 s 3 o g 



8 y "S .2 "g 



tS^S 



5 J: - § 
S » i § 



m 



ififigtsieisi»etsisifi»»ei»si»»»»si»»fi»»» 



S • 2 ) " 



i:^5liilii^^|;^iil^sii§i5iiiiii5ii|g 



»< Sg 5 R 



Digitized by VjOOQIC 



46 GÉOGRAPHIE 

Comme étude méthodique et pouvant donner lieu à des réflexions 
sommaires sur l'histoire, le tableau qui précède présente les résul- 
lats ci-après. 

En déduisant des trente-quatre provinces dont s^est formée la 
France, les trois provinces provenant du domaine primitif delà 
couronne et appartenant à Hugues Capet, il reste trente et une 
. provinces, dont les réunions se sont effectuées dans Tordre sui- 
vant : 

Au XII« siècle 1 

Au Xllle siècle 2 

Au XIV» siècle 5 

Au XV» siècle 7 

Au XVIe siècle 6 

Au XVIIe siècle 6 

Au XVine siècle 4 

La nature de ces réunions est : 

Par conquêtes 10 

Par confiscations 4 

Par héritages « 

Par patrimoines * 

Par mariages 2 

Par traité 1 

Par achats 4 

Ces réunions ont eu lieu en treize époques différentes ou sous 
treize souverains : 

Sous Philippe 1 1 

Sous Philippe III 1 

Sous Philippe IV 2 

Sous Philippe VI 1 

Sous Charles V 8 

Sous Charles VII 2 

Sous Louis XI 5 

Sous François I 3 

Sous Henri IV 3 

Sous Louis XIII î 

Sous Louis XIV 4 

Sous Louis XV 2 

Sous Louis XVI 2 

Dans Tordre des dynasties, ces mêmes réunions se sont faites 
ainsi sous les trois branches capétiennes; 

Sous les Capétiens directs... 4 

Sous les Valois 14 

Sous les Bourbons 13 
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Les princes qui ont le plus contribué à la formation de Tunité 
française sont : Louis VI, le Gros^ par la création des communes, 
qui rendirent au peuple sa liberté ; saint Louis, par ses Èiabliuë- 
menls, code écrit qui enleva presque en entier la juridiction aux 
seigneurs pour la donner à de simples bourgeois; Charles VlUpar 
la création des compagnies d'ordonnance, qui permirent au roi de 
se passer des bandes féodales, dont le peu d'accord fut la cause de 
toutes nos défaites dans nos guerres avec les Anglais, qui étaient 
cependant moins nombreux, mais plus unis ; Louis XI, par sa 
politique profonde, mais souvent cruelle; Louis XIIÏ, ou plutôt son 
ministre Richelieu, qui soumit les grands en les effrayant par des 
supplices; Louis XIY, qui fit préférer aux seigneurs les délices de 
la cour à la vie monotone qu'ils menaient dans leurs sombres 
châteaux *. 

Jusque-là cependant les provinces réunies n'étiiient pas soumises 
à une même administration; elles avaient chacune leurs privi- 
lèges et leurs coutumes, et ne formaient pas un seul corps. A 
la révolution était réservé d'accomplir cet acte important. Le 
17 janvier 1790, l'Assemblée nationale substitua aux anciennes 
provinces quatre-vingt-trois départements, et alors fut créée l'unité 
de la France. Plus tard ces quatre-vingt-trois départements furent 
portés àquatre-vingt-six, existant actuellement. Les trois départe- 
ments qui s'ajoutèrent aux premiers proviennent ; 1® du comtat 
d'Avignon, qui fut en 1794 réuni à la France par un décret de 
l'Assemblée législative, et forma le quatre-vingt-quatrième dépar- 
tement (Taucluse) ; 2° du dédoublement du département de Rh&ne- 
el-Loire en deux départements, Rhône^ Loire; 3** de la création du 
département de Tam^l-Garonne, formé en 1808 de portions des 
départements du £ol (dont Montauban fit jusque là partie), duXo/- 
el-Garonne^ de VAveyron et de la Haute-Garonne. 

1 Pour les limités de la France en 1789, voyez la carte no 6. 



Digitized by 



Google 



4& 



GÉOGRAPHIE 



Le tableau qui suit, indiquant les départements auxquels les an- 
ciennes provinces ont donné naissance et les chefs-lieux de ces 
départements, présente la transformation de la France. 

TABMéWlAWT COIÊÊJPAMLÉ des anciennes provinces de 
France et des départements qui en ont été formés. 



Nota. Les proTinces sont placées daos Tordre chronologique de leur réonion à U 
France, d'après les tableaux précédents. 

Les chefs -lieux de départements écrits en caractères italiques étaient les capitales des 
anciennes provinces. 

Les limites des provinces n*ont pas été exactement suivies pour celles des départe- 
ments ; un grand nombre d'entre eux ont été formés de diverses parties de plusieurs 
provinces, mais on considère alors le département comme formé de la province oh était 
situé le chef-lieu actuel de ce même département. 

ANCIENNES PROVINCES. 



piga.rdib. 
Oblbanais. 

Ilb-db-Fbanck. 



Berri. 



Languedoc. 



Champagne. 

Ltonnais. 
DAUPmiiB. 



DÉPARTEMENTS. 


CHBFS-UEUZ. 


Somme. 


Amiens. 


Loiret. 


Orléans. 


Eure-et-Loir. 


Chartres. 


Loir-et-Cher. 


Blois. 


Seine. 


Paris. 


Seine-et-Oise. 


Versailles. 


Seine-et-Marne. 


Melun. 


Oise. 


Beauvais. 


Aisne. 


Laon. 


Cher. 


Bourges, 


Indre. 


Chàteauroux. 


Haute-Garonne. 


Toulouse. 


Tarn. 


Alby. 


Aude. 


Carcassonne. 


Héraalt. 


Montpellier. 


Gard. 


Nîmes. 


Lozère. 


Mende. 


Haute -Loire. 


Le Puy. 


Ardèche. 


Privas. 


Aube. 


Troyes. 


Haute-Marne. 


Chaumont. 


Marne. 


Chftlons-sur-Marne 


Ardennes. 


Mézières. 


Rhône. 


Lyon. 


Loire. 


Montbrison. 


Isère. 




Dr6me. 


Valence. 


Hautes-Alpes. 


Gap. 



Digitized by 



Google 



DE LA FRANCE. 



49 



ÀNClBNlil» rROTlMCtS. 


DBPARTBMBMT9. 


CHBrS- LIEUX. 


SAINT0N6B. 


Charente. 


Angoulèmt. 


Auifis. 


Charente-Inférieure. 


La Rochelle. 




Vienne. 


Poitiers, 


Poitou. 


Deux-Sèvres. 


Niort. 




Vendée 


Bourbon-Vendée 




( Seine-Inférieure. 


Rouen, 




i Eure. 


Évreux. 


Normandie. 


Calvados. 


Caen. 




' Manche. 


Saint-Lô. 




l Orne. 


Alençon. 


TOURAINB. 


1 Indre-et-Loire. 


Tours. 




/ Gironde. 


Bordeaux. 




Dordogne. 


Périgueux. 




Lol-et-Garonne. 


Agem 




Lot. 


Cahors. 


GUTBNNB ET GA8C06NB. 


Aveyron. 


Rhodez. 




Tarn-et-Garonne. 


Montauban. 




Landes. 


Mont-de-Marsan. 




Gers. 


Auch. 




\ Hautes-Pyrénées. 


Tarbes. 


1 


^ Côte-d'Or. 


Dijon, 




1 Yonne. 


Auxerre. 


BouRGoane. < 


1 Saône-et-Loii-e. 


Mâcon. 




^ Ain. 


Bourg. 


Anjou. 


1 Maine-et-Loire. 


Angers. 


Maine. 


' Sarthe. 


Le Mans. 




^ Mayenne. 


Laval. 




' Bouches-du-Rhône. 


Marseille 1. 


Provence. 


Basses-Alpes. 


Digne. 




. Var. 


Draguignan. 


Bretagne. ^ 


' llle et-Vilaine. 


Rennes. 


Côtes-du-Nord. 


Saint-Brieuc. 


Finistère. 


QuiiTiper. 


Morbihan. 


Vannes. 




Loire-Inférieure. 


Nantes. 


Marche. 


Creuse. 


Guéret. 


Bourbonnais. 


Allier. 


Moulins, 


Béakn. 


Basses -Pyiéiu'^es. 


Pau. ' 


Comté de Fuix. 


Ariége. 


Voix, 


1 


Haute-Viemie. 


Limoijcs. 


Limousin. 


Corrèze. 


Tulle. 



-<. 



1 La capitale de la Provence était Jiir, maintenant sou.«:-prôfectnre du départrmntt 
des Bouches-du-Rbône. 

4 
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Auvergne. 


Pu^-de-Dôme. 
Cantal. 


Clermont-Ferrané. 

A u ri 1 lac. 


ROUSSILLOIf. 

Alsace. 


Pyrénées-Orientales. 

Bas-Rhin. 

Haut-Rhin. 


Perpignan. 
Strasbourg, 
Colmar. 


Flandre. 


Nord. 


Lille. 


Artois. 


Pas-de-Calais. 


Arras. 


Franche-Comté. 

■ 


Doubs. 
Haute-Saône. 


Besançon, 
Vesoul. 




^« Jura. 


Lonâ-le-SauUue! 


i 

Lorraine. 

Corse. 
Nivernais. 


' Meurthe. 
Moselle. 
Meuse. 


Nancy. 

Metz. 

Bar-le-Du«. 


Vosges. 

Corse. 

Nièvre. 


Épinaiv. 
Ajaccio « . 
Nevers^ 


Comtat b* Avignon. 


Vaucluse. 


Avignon, 



La France, n'obéissant plus qu'à un seul souverain, voulut at- 
teindre ses barrières naturelles, les Alpes et le lihin. Elle les aitei- 
gnil en effet par le traité de Bàle du 5 avril 1795», et les dépassa 
bientôt. En 1812, Napoléon étendait son empire des Pyrénées aux 
bouches de TElhe, en Allemagne ; de rOcéan jusqu'au Garigliano, 
en Italie, el jusqu'à la Save, en Illyrie'. L'Europe se coalisa contre 
la France, et le deuxième traité de Paris (20 novembre 18i5>, lui 
donna pour limites celles qu'elle avait en 1789 et qu'elle a encore 
aujourd'hui, savoir*: à l'ouest. l'Océan Atlantique ; au nord , la 
.Manche, le Pas-de-Calais et la mer du Nord ; au nord- est, une ligne 
conventionnelle tirée de Dunkerque jusqu'à l'embouchure de la 
Lauter^, ligne qui sépaie la Franct; de la Belgique, de la Prusse el 
de la Bavière rhénanes; à l'est, le cours du Rhin, depuis l'em- 
bouchuie de la Lauler jusqu'à Bàle, le Jura, les Alpes et le cours 
du Var, qui la séparent du grand-duché de Bade, de la Suisse et 
des Etats sardes; au sud, la Méditerranée et les Pyrénées, monta^ 
gnes qui marquent la délimitation de la France et de l'Espagne. 

1 La Corse avait pour capitale Basiia^ actuellement sous-préfecture du département 
de la Corse. 

i Voyez la carte n« 7. 
8 Voyez la carte ne 8. 
4 Voyez les cartes nos 9, 10 et 11. 
Petite rivière qui se jette dans le Rhin. 
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Bomei. — La France est bornée : au nord, par la Manche, le 
royaume de Belgique, la Prusse et la Bavière rhénanes ; à Test, par 
le grand-duché de Bade, la Suisse et les Etats sardes; au sud, par 
la Méditerranée et les Pyrénées, qui la séparent de TEspagne, et à 
l'ouest, par TOcéan Atlantique. 

Position astronomique. — La France est comprise entre le 42© 20' 
et le 5i<' 5' de latitude septentrionale, et entre le 1^ 9' de longitude 
occidentale et le 5» 56' de longitude orientale. 

Étendue et superficie. — Sa plus grande longueur, du nord au 
sud, est de 1064 kilomètres; sa plus grande largeur, de Touest à 
Test, est de 1000 kilomètres ; sa superûcie est de 540,000 kilomè- 
tres carrés. 

Population. ---Sn population, d'après le recensement de 1836, 
est de 33,540,910 habitants. 

Religions. — On tolère en France toutes les religions; la religion 
catholique est celle de la majorité. 

Gouvernement. — Le gouvernement de la France est une monar- 
chie représentative, composée du roi et de deux Chambres (Cham* 
bre des pairs, Chambre des députés). 

Productions et commerce. — Le soi de la France est fertile en cé- 
réales, fruits, vins et généralement en toutes productions. Ce 
royaume renferme des mines et des carrières de toute espèce, et 
possède des usines et manufactures de tout genre, dont la perfec- 
tion ne cesse de s'accroître. Sun commerce est très-élendu, tant à 
rinlérieur qu'à Textérieur. 

Montagnes. — Les montagnes leis plus remarquables de la France 
sont : à Test, les Alpes, le Jura et les Vosges ; les Cévennes et les 
monts de V Auvergne^ au sud est; enfin au sud, les Pyrénées. 

Fleuves et rivières. — Les cinq principaux fleuves de la' France 
sont : le Rhin, qui prend sa source au pied du mont Saint-Gothard, 
en Suisse, et se jette dans la mer du Nord ; \'d Seine, qui prend sa 
source' au pied du mont Tasselot, dans la CiMe-d'Or, et se jette dans 
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la Manche; la I/nre, qui prend sa source au mont Gerbier-des- 
Joncs, dans les Cévennes, et se jette dans TOcéan Atlantique; la 
Garonne, qui prend sa source au val d'Arran, dans les Pyrénées, et 
se jette dans TOcéan Atlantique ; le Rhône, qui prend sa source au 
pied du mont Fur6a, en Suisse, et sejetle dans la Méditerranée. 

TABlEAtl m flKDÏES M U FRANCE ET DE LEDffi AFFLUENTS. 



Le Rhin reçoit i 

sur sa rive | gauche | 



la Meurthe. 



droite 



La Seine reçoit; 
sur sa. rive ) 



PAisne . 



gauche | 



/ droite 



La Loire reçoit; 
sur sa rive 



la Moselle, gi'ossie de 

rAube. 

la Marne. 

rOise, grossie de 

l'Yonne. 

TEure. 

la Nièvre. 

la Mayenne, qui prend le nom de ilfatne, 
après avoir reçu la Sarthe, 
grossie elle-mênie du Loir. 

l'Allier. 

le Loiret. 

le Cher. 

rindre. 

la Vienne, grossie de 

la Sèvre nantaise. 

TAriége. 

le Tarn, grossi 

le Lot, 

la Dordogne , grossie de 

le Gers. 

TAin, 

la Saône, grossie du 

l'Ardèche. 

le Gard, 

risère. 

la Drôme. 

la Sorgue, pt'.tite rivière formée par 
l la fontaine de Vaucluse. 

Outre ces affluents, il y a en France des rivières qui s'embouchent 
directement dans la mer. Les plus remarquables sont : la Mèuge ei 
VEsGaut, qui se jettent dans la mer du Nord ; la Somme et VOme, 
qui se jettent dans la Manche ; la Vilaine, grossie de Ville ; la Sèvr^ 
niorlaige^ grossie de la Vendée ; la Charente el Y Adour, qui se jettent 
dans l'Océan Atlantique ; Y Aude, V Hérault et le Var, qui se jettent 
dans la Méditerranée.. . » 

On entend par bassin d'un.flenve ou d'ijne rivière tout le pays 



La Garonne ' 
reçoit siir sa rive) 



gauche 



droite 
gauche i 
droite 



la Creuse. 



de PAveyron. 



la Corrèze. 



Douhs. 



Le Rhône reçoit/ 
sur sa rive i 



V gauche 
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arrosé par ce fleuve oii.par cetlerivière. Il faut distinguâr les bas- 
sins en ha&sins principaux et en bassins secondaires; 9u\y uni Tim- 
porlance des cours d'eau qui les forment. 

TABLKAl] DES BASSINS PRINCIPAUX ET SECONDAIRES DE LA FftAlKi t. • 



BASSINS. 

Bassin secondaire de TEscaut. 
Bassin secondaire de la Meuse. 

Bassin principal du Rhin. 

Bassin secAndaireda la Somme j 
Bassin secondaire 



lire de l'Orne. < 



Bassin secondaire de la 
Vilaine. 



Bassin principal de la Loire. 



DSPAKTIMIIITS. 

Nord. 

Pasrde-G^lais. 

Meuse. 

Ard^nnes'. 

Haut-Rhin. 

Bas-Rhin. 

Vosges. [ 

Meurthe. * 

Moselle. 

Somme. 

Orne. 

Calvados. 

Manche. 

Illtt-«t-Vi1aine. 

G6tes-du-Kord. 

Finistère. 

Morbihan. 

Haut&>Loire. 

Loire. 

Nièvre. 

Loiret. 

Loir-et-Cher. . 

Indre-et-Loire. 

Maine-èt- Loire. 

L^ire-lnféritf'ure. 

Mayenne, 

Sarthe. 

Puy-de-Dônne. 

Allier. 

Cher. 

Indre. 

Haute-Vienne, 

Vienne. 

Creuse. 

Deux-Sèvres. 

Vendée. 



CHKFS-LIIUX. 



Lille. 

Ari*as. 

Bar-le-Duc. 

Mézières. 

Colmar. 

Strasbourg. 



Nancy. 
Metz. 
Amieps. 
Alençon. 
Caen. 
Saint-LÔ. 
Rennes. 
Saint-Brieùc. '. 
Quimper. 
Vannes. 
Le Puy. 
Montbrison. 
Nevers. 
Orléans. 

•Blois. r: 

Tours. 
Angers. 
Nantes. 
Laval. 
Le Mans. 

Glermont-Ferrand . 
Moulins. 
Bourges. ' 
Châteauroux, 
Limoges. 
Poitiers. 
Guéret. 
Niort. 
Bourbon-Vendée. 



1 Voy«z, pour llétode des fleuves et des bassins de la France, la carte n^ 10. 
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CHlFi-LIRUf. 



Bassin principal dç la Seine. 



Bassin secondaire de la ( 
Charente. ( 



Bassin piiQcipalde la Garonne,, 



Bassin secondaire de TAude. 



Côte-d'Or. 

Aube. 

Sfine-et-Marue." 

Seine-et-Oise. 

Seine. 

S»; i ne-Inférieure, 

Haute-Marne. 

Marne. 

Aisne. 

Oise. 

Yonne. 

Eure. 

Eure-et-Loir. 

Charente. 

Charente-Inférieure. 

Haute-Garonne. 

Tarn-et- Garonne. 

Lot-et-Garonne. 

Gironde. 

Ariége. 

Lozère. 

Aveyron. 

Tarn. 

Lot. 

Can<al. 

Corjèze. 

Dordogne. 

Ger.s. 

Pyrénées-Orientales. 

Aude. 

Ain. 

Rhône. 



"Bassin principal du Rhône. 



Bas.sin secondaire de THérault. | 



Ardèche. 

Ih:ôme. 

Vaucluse. 

Gard. 

Bouches-du-Rhône. 

Haute-Saône. 

Saône-et-Loire. 

Doubs. 

Jura. 

H au tes- Alpes. 

Basses-Alpes. 

Hérault. 



Dijon. 

Troyes. 

Mclun. 

Versailles. 

Paris. 

Rouen. 

Chaumont. 

Châlons-sur-Marne . 

Laon. 

Beauvai.s. 

Auxerre. 

Évreux. 

Chartres. 

Angouléme. 

La Rochelle. 

Toulouse. 

Moiitauban. 

Agen. 

Bordeaux. 

Fois. 

Mende. 

Rhodez. 

Alby. 

Cahors. 

Aurillac. 

Tulle. 

Périgueux. 

Auch. 

Perpignan. 

Carcassonne. 

Bourg. 

Lyon. 

Grenoble. 

Privas. 

Valence. 

Avignon. 

Nimes. 

Marseille. 

Vesoirl. 

Mâcon. 

Besançon. 

Lons-le-Saulnier. 

Gap. 

Digne. 

Monipellier. 
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BASSINS. 


DBPARTBMBNT8. 


CHKPJ-LIF.n. 


/ 


Hautes-Pyi'énées. 


Tarbcs. 


Bassin secondaire de TAdonr. 


Basiîes-Pyrfrtéès. 


Pau. 


. 


Laniles. 


Mont-de-Mai-san. 


Bassin secondaire du Var. | 


Var. 


Draguignan. 


Ile de Corse i 
dans la Méditerranée. \ 


Corse. 


Ajaccio. 



Canaux. — Les prindpsw^x canaux de la France sont : le canal 
de Saint-Quentin, qui unit lEscaul à l'Oise,, el par suite à la Seine ; 
le canal de Briare, qui ùnil la Seine à la Loire ; le canaF du Centre, 
qui unit la Loire à la Saône, et par suite au Rhône, el lé canal du 
Languedoc, qui unit lu Garonne à la Méditerranée. 

Iles. — La France possède plusieurs îles situées sur ses côtes. 
Les pricipales sont : dans TOcéan Atlantique, les îles iïOuessanl, 
de Ré et é'Oléron ; dans la Méditerraîîée, les îles d'Hyéres et Pile de 
Corse, 

Possessions françaises hors de l'Europe, — Elles sonl : i» en Afri- 
que, YAlgérie\ au nord, le Sénégal et Tile de Gorée, à l'ouest; les 
îles Bourbon et Sainte-Marie, à Test ; îo En Amérique, les îles Saint- 
Pierre et Miquelon, dans TOcéan septentrional ; la Guyane fran- 
çaese, dans l'Amérique du sud; la Martinique et là Guadeloupe, 
parmi les Antilles; 3° en Asie, les établissements de Pondichéry, 
Chandemagor, Ganjam, Karikal, Mahé. 



GÉOGRAPHIE 

POLITIQUE 

DE LA FRANCE. 



\o Sous le rapport administratif —La F^rânce est divisée en 
quatre-vingt-six départements, qui ont reçu leurs noms des mon- 
tagnes ou rochers qui s'y trouvent, des lleuvips, des rivières, des 
fontaines qui les arrosent. Chaque déparlement est administré par 
un préfet; il est divisé en arrondissements ou* sous-préfeclures. 
Ces sous-préfeclures sonl elles-mêmes subdivisées en cantons, et 
les cantons en communes. 



1 Voyez, pour l'Algérie, la carte n« 12. 
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yoia. Los noms des provinces anciennes écrUa en caractères romains, désignent celles de ces provinces 
qui contiennent le chef-lieu de préfecture. 





CHEFS-LIBUX 


g S £ 


11 


CRBFS-LIBCX 


PROVINCES 


DÉPARTEMENTS 


de 
PRÉFECTURES. 


îll 
su 


u 

5 S 


de 
SOUS-PRÉFECTURES. 


ATlClEXIfES 

dontJesdéparleraens^ 
' ont été formel. 








kîh 






Ain. 


Bourg. 


9,528 


433 


Belley, Gex, Nantua, Trévoux. 


Bourgogne. 


Aisne. 


Laon. 


8,230 


132 


Château-Thierry, Saint-Quentin, 
Soissons, Vervins. 


Ile de France, 

Picardie, 

Champagne. 


Allier. 


Moulins. 


15,231 


288 


Gannat, la Palisse, ^ontluçon. 


Bourbonnais. 


Alpes (Basses-) 


Digne. 


2,932 


750 


Barcelonnette, Castellane, For- 
calquier, Sisteron 


Provence» 


Vlpes (Hautes-). 


Gap. 


7,854 


672 


Briançon, Embrun. 


Dauphiné, 
Provencr, 


Ârdèche. 


Privas. 


4,219 


612 


L'Argentière, Toumon. 


Languedoc. 


Ardennes. 


Mézières. 


4.083 


232 


Réthel, Rocroy, Sedan, Vouziers. 


Champagne. 


Ariége. 


Foix. 


4,857 


860 


Pamiers, Saint-Girons. . 


Comté de Folx, 

GateogTte^ 

Languedoc, 


Aube. 


Troyes. 


25,563 


152 


Arcis-sur-Aube, Bar-sur-Aube, 
Bar- sur-Seine, Nogent^ sur - 
Seine. 


Champagne, 
Bourgogne. 


Aude. 


Carcassonne. 


17,394 


809 


Castelnaudary, Limoux, Nar- 
bonne . 


Languedoc. 


\veyron. 


Rhodez. 


9,685 


577 


Espalion, Milhau, Sainte-Affri- 
que, Villefranche. 


Guyenne. 


Bojch.-du-Rhôno. 


Marseille. 


170,000 


833 


Aix, Arles. 


Provence. 


Calvados. 


Caen. 


41,876 


216 


Bayeux, Falaise, Lisieux, Pont- 
l'Evêque, Vire. . 


Normandie.. 


Ctntal. 


Aurillac. 


11,000 


507 


Mauriac, Murât, Saint-Flour. 


Auvergne. 


Charente. 


Angouléme. • 


15,186 


454 


Barbezieux, Cognac, Confolens, 
Ruffec. 


Saintonge, 
Poitou. 


Charente-Infér. 


La Rochelle., 


. 14,857 


472 


Jonzac, Marewies, Rochefort, 
Saintes, Saint- Jean-d'Angely. 


Aunis, 
Saintonge. 


Cher. 


Bourges. 


19,730 


21Ô 


Sancerre, Saint- Amand. 


Berri, 

Bourbonnais^ 

Orléanais. 


Corri'ze. 


Tulîe. 


11,000 


561 


Brives, Ussel. • 


Limousin. 


Corse. 


* 
Ajaccio. 


10,912 


113) 


Bastia, Calvi, Corté, Sartène. 


Ile de Corse. 


'côte-d'Or. . 


Dijon. 


25,552 


291 


Beaune, Châtillon-snr-Seine, Se- 
mur. 


Bourgogne, 
Champagne. 


Cfttes^ii-Nord. 


Saint-Brieuc. 


11,382 


446 


déac. 


Bretagne. 


^Creuse. 


Gcéret. 


3,921 


435 


Aubusson, Bourganeuf, Boussée. 


Marche, 
Berri. 


Dordognc. 


Périgueux. 


11,000 


472 


Bergerac, Nontron, Ribérac, 

Sarlat. 


Guyennt. 


Poubs. 


Besançon. 


29,718 


382 


Baume, Montbéliard, Pontarlier. 


Frandhe-Comté. 


.Drômo. 


Valence. 


10,967 


571 


Dié, Montélimart, Nyons. 


Dauphiné, 
Provence. 
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11 


CHsn-Lirox 


PROVINTES 


' DÉPARTEMENTS 


de 


■S-. 


d« 


A^CIRTIXEg 


1 


PRÉFECTURES. 


iil 


lî 


SOUS-PRÉFECTURES. 


donlltisdôpartemens 


1 




S 

•9 


ss 




ont été rormés. 


1 
Eure. 


Évreux. 


10,287 


kil. 

114 


Bemay, les Ahdelys, Louviers, 
Pont-Audemer. 


Normandie, 
Ile-de-France. 


Rare-et-Lolr. 

1 


Chartres. . 


14,439 


90 


Chàteandun, Dreux, Nogenl-le- 

Rotrou 


Orléanais, 
Maine. 


Finistère. 


Quimper. 


9,860 


568 


Brest, Châteaulin, Morlaix, 
Quimperlé. 


Bretagne. 


Gard. 


Nîmes. 


41,276 


649 


Alais.leVigan, Uzès. 


Languedoc. 


Garonne (Haut©-). 


Toulouse. 


77,372 


706 


Muret, Saint-Gaudcns, Ville- 
franche. 


Languedoc, 
Gascogne, 
Comté de Foix. 












Gers. 


Auch. 


9^801 


683 


Condom, Lectoure, Lombez, Mi- 
rande. 


Gascogne, 
Guyenne. 


Gironde. 


Bordeaux. 


106,497 


596 


Bazas, Blaye, la Séole, Lespare, 
Liboume. 


Guyenne. 


■Hérault. . 


Montpellier. 


35,825 


643 


Béziera, Lodève, Saint-Pons. 


Languedoc. 


llIe-et-Vilalne. 

j 


Rennes. 


36,009 


351 


Fougères , Montfort , Redon , 
Saint-Malo. Vitré. 


Bretagne. 


, Indre. 


Châteauroax< 


13,847 


253 


Issoudun, la Chfttre, le Blanc. 


Berri, 
Tourainf, 


Indre-ct-LolTe. 


Tours. 


38,000 


230 

• 


Chinon, Loche. 


Too raine, 

Anjou, 

OriéanaiSf 

Poitou. 


[sère. 


Grenoble. 


24,888 


545 


La Tour-du-Pin, Saint-Marcel- 
Un, Vienne.- 


Dauphiné. 


jJura. . 


Lons-le-Saulnier. 


7,684 


388 


l>ôle, Poligny, Sainl -Claude. 


Franche-Comté. 


Landes. 


Mont-de-Marsan. 


3,774 


727 


Dax, Saînt-Seter. 


Guyenne 
et Gascogne. 


Loir-et-Cher. 


Blois. 


13,138 


17i 


Romorantin Vendôme. 


Orléanais, 
Touraine, 


jLoirc. 


Montbrison. 


7,054 


479 


Roanne, Salnt-Éticnne. 


Lyonnais. 


Loire (Haute-). 


LePuy. 


14,924 


492 


Brioude, Yssengeaux. 


Languedoc, 
Auvergne, 


Loire-Isrérieare. 


Nantes. 


77,992 


380 


Ancenis, Châteaubriant, Paim- 
bœur, Savenay. 


Bretagne. 


Loiret. 


Orléans. 


40,121 


115 


Gien, Montargis, Plthiriers. 


Orléanais, 

Ile de France. 


Lot. 


Cahors. 


12,050 


596 


Figeac, Gourdon. 


Guyenne. 


Lot-et-Garonne. 


Agen. 


13,399 


730 


Marmande, Kérac, Villeneuve- 


Guyenne 
et Gascogne. 










d'Agen. 


Loz're. 


Mende. 


5,909 


538 


Florac, Marrejols. 


Languedoc. 


Maine-et-Loire. 


Angers. 


82,743 


283 


Beangé, Beanpréau, Segré, Sau- 
mur. 


Anjon . 


Manche. 


Saint-L5. 


9,966 


320 


Avranches, Cherbourg, Coutan- 
ces, Mortain, Valognes. 


Normandie. 


Marne. 


Chllans-sur- Marne 


12,413 


160 


Épernay, Reims, Sainte-Mene- 
hould, Vitry-le-Français. 




Marne (Haute-). 


Chaumont. 


6,347 


234 


Langres, Vassy. 


Champagne, 
Bourgogne • 


Mayenne. 


Uval. 


16,401 


265 


Château-G entier, Mayenne. 


Maine. 


Mctirthe, 


Xancy. 


29,783 


320 


Château-Salins, Lunéville, Sarre- 
bourg, Toul. 


Lorraine. 
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SOCS^RÉFECTURES. 
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OBI été fonnêt. 


Meu*e. 


Bar-le-Doe. 


12,496 


kti. 
249 


Commercy, Montmédy , Tei^ 
dun. 


Loiraine. 


Morbihan. 


Vannes. 


10,395 


427' 


Lorient, Ploêrmel, PonCry. 


BreUgne. 


Moselle. 


Metz. 


44.131 


308 


Briey, Sarregneiftines, Thion- 
ville. 


Lorraine. 


Nit-vre. 


Nevera. 


17,085 


236 


Cliiteau-ChinQn, Clamecy, Conc. 


Nivernais, 
Orléanai», 
Bourçogne, 


Nord. 


Lille. 


72,000 


230 


Avesnas, Cambrai , Douai , Dnn- 
kerqoe, Hazebrouck, Yalen- 
ciennes. 


Flandre. 
Pienrdie,^ 


Oise. 


Beau vais. 


13,082 


es 


Clermont, Compiègne, Senlis. 


Ile de France, 
Picardie. 


Orno. 


Alençon. 


13,934 


183 


Argentan, Domfront, Mortagne. 


NorAiandie, 
Maine, 


Pa»-de-Calai». 


Arras. 


23,485 


181 


Saint-Omer, Saint-Pol. 


Artois, 
Picardie. 


Puy-de-Dôme. 


ClcrmotiUPerraad. 


32.427 


374 


Ambert, Isaoire, Riom, Thiera. 


Auvergne, 
Bout^mnais, 




Pau. 


12,607 


7» 


Bayonm, Maidéon, Oléron, Or- 


Béam, 

Gascogne. 


Pjrènie» (Hantes-). 


Tarbes. 


9^06 


804 


Argelez, Bagnfro-de-Bigorre. 


Gascogne. 


Pyr^DéecOrieaUles. 


Perpignan. 


18,500 


940 


Céret. Prades. 


Roussillon, 
Languedoc. 


Rhin (Bas-). 


Strasbourg. 


57,885 


468 


SaTeme, Schélestadt, Wissem- 
bourg. 


Alsace, 
Lorraine. 


Rhin (Haut-). 


Colmar. 


15,958 


4S6 


Altkirch, Belfort. 


Alsace. 


Rhône. 


Lyon. 


133,715 


466 


ViUefranche. 


Lyonnais. 


Saône (Haute-). 


Vesoul. 


5,583 


354 


Gray, Lnre. 


Franche-Comtd. 


Saône-«t-Loire. 


Mâcon. 


11,994 


394 


Aotan, Ch&lons-sur-SaÔBe» Cha- 

roUes, Louhans. 


Bourgogne. 


Sarthe. 


Le Mans. 


23,164 


214 


La Flèche, Mamers, Saint-Ca- 
lais. 


Maine, 
(Mkmait. 


Seine. 


Paris. 


909,126 


9 


Saint-Denis, Sceaux. 


Ile de France. 


Scine-Iorérieure. 


Rouen. 


88,086 


120 


Dieppe, le Havre, Neurchâtel, 
Yvetot. 


Normandie. 












Seine^strManie. 


Melun. 


6,622 


45 


Coulommiers, Fontaineblieau , 
Meaux, Provins. 


Ile de France, 
Ckampaffne. 


SeiiieH!t-(Mse. 


Versailles. 


29.209 


21 


Corbeil, Éumpes, Mantes, Pon- 
toise, Rambouillet. 


Ile de France, 
OrUanai». 


Sèvres (Deux-). 


Niort. 


16,278 


411 


Bressuire, Melle, Parthenay. 


Poitou. 


Somme. 


Amiens. 


46,129 


121 


Abbeville, Doulcns, Montdidier, 
Péronne. 


Picardie. 


Tarn. 


Alby. 


11,665 


641 


Castres, Gaillac, Lavaur. 


Languedoc. 




Montaubao. 


24,660 


678 


Moissac, CastelSarrasin. 


Guyenne, 
Cfascogney 
Languedoc. 


Var. 


Draguignan. 


9,894 


896 


Brignolles, Grasse, Toulon. 


Provence. 


Taadose. 


Avignon . 


31,786 


698 


Apt, Catpentras, Orange. 


Comtat d'Avi- 
gnon, 
Provence, 
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AtCIR!(lfBS 

dont les déparlcmcns 
ont clé formés. 


Vendée. 
Vienne. 
Vienne (Kaolc-). 

Vosges. 
Vonne. 


Bourbon-Vendée. 

Poitiers. 

Limogea. 

Épinal. 
Attxerre. 


6,054 
23,128 
27,070 

9,526 
12,300 


kil. 
290 

350 

380 

381 
168 


Fontcnay, les Sables d'Olonne. 

Châtelleraut, Civray, Tx>udun, 
Montnnorillon. 

Bellac, RochechouATt , Saint- 
Yrieix. 

Mi recourt, Nriirchâteau, Remi- 
remont, Saint-Dié. 

Avallon, Joigny, Sens, Tonnerre. 


Poitou, 
Bretagne. 

Poitou, 
Berri. 

Limousin, 
Marche, 
Guyenne, 
Poitou . 

Lorraine. 

Bourgogne, 
Champagne, 
Ile-de-France, 
Nivernais. 



20 Sous le rapport ecclésiastique, — La France se compose de 
quatre-vingt-un diocèses, qui se divisent en quinze archevêchés et 
soixanîe-six évèchés. 
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Paris. 



Cambrai. 



Lvon. 





Seine. 


Chartres. 


Euie-et-Loir. 


Meaux. 


Seine-et-Marne. 


Orléans. 


Loiret. 


Blois. 


Loir-et-Cher. 


Versailles. 


Seine-el-Oise. 




Nordf Loire. 


Arras. 


Pas-de-Calais. 




Rhône. 


Autiin. 


Saôue-et-Loire. 


Langres. 


Haute-Marne. 


Dijon. 


Côte-d'Or. 


Saint--aaui]e. 


Jura. 


Grenoble. 


I èip. 
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Rouen. 




Seine-inférieure. 




Bayeux. 


Calvados. 




É vieux. 


Eure. 




Sée7. 


Orne. 




Couiances. 


Manche. 


Sens. 




Yonne. 




Troyes. 


Aube. 




Nevers 


Nièvre.* 




Moulins. 


Allier. 


Reims. 




Marne (arrondissement de Reims), 
Ardennes. 




Soissons. 


Aisne. 




Châlons. 


Marne (moins rarrondissement de 
Reims]/ 




Beauvais. 


Oise. 




Amiens. 


Somme. 


Tours. 




Indre-et-Loire. 




Le Mans. 


Sartbe, Mayenne. 




Angers. 


Maine-et-Loire. 




Rennes. 


llle-et-Vilaine. 




Nantes. 


Loire-Inférieure. 




Quimper. 


Finistère. 




Vannes. 


Morbihan. 




Saiiit-Brieuc. 


Côtes-du-Nord. 


Bourges. 




Cher. 




Clermont. 


Puy-de-Dôme. 




Limoges. 


Haute-Vienne, Creuse. 




Le Puy. 


Haute-Loire! 




Tulle. 


Corrèze, 




Saint-Flour. 


Cantal. 


Alby. 




Tarn. 




Rhode7. 


Aveyron. 




Caliors. 


Lot. 




Mende. 


Lozère. 




Perpignan. 


Pyrénées-Oi ientales. 


Bordeaux. 




Gironde, 




Agen. 


Lot-et-Garonne. 




Angoulôme. 


Charente. 




Poitiers. 


Vienne, Deux- Sèvres. 




Périgueux. 


Dordogne. 




La Rochelle. 


Charente-ïnfôneurc. 




Luçon. 


Vendée. 
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-Jl 


• ""*■ 


Aiicli. 




Gers. 




Aire. 


Landes. 




Tarbes. 


Hautes-Pyrénées. 




Bayonne. 


Basses-Pyrénées. 


Toulouse. 




fîaute-Garonne. 




Monlauban. 


Tarn-et-Garonne. 




Pamiers. 


Afiége. 


- 


Carcassonne. 


Aude. 


Aix. 




Bouches'du' Rhône (moins Tarrondis- 
seroent de Marseille). 




Marseille. 


Boucbes-dU'Rhône (arrondi.s.sement 
de Marseille.) 




Fréjus. 


Var. 




Digne. 


Basses-Alpes. 




Gàp. 


Hautes-Alpes. 




Ajaccio. 


Corse. 




Alger. 


Algérie. 


Besançon. 


• 


Doubs, Haute-Saône. 




Strasbourg. 


Bas Rliin, Haut-Rhin. 




Metz. 


Moselle. 




Verdun. 


Meuse. 




Belley.^ 


Ain. 




Saint-Dié. 


- Vosges. 


Avignon. 


Nancy. 


Meurthe. 
Vauoluêe. 




Nîmes. 


Gard. 




Valence . 


Drôme. 




Viviers. 


Ardèche. 




Montpellier. 


Hérault. 



5° Sous le rapportjudiciaire. — Il y a en France vingt-sept Cours 
royales, auxquelles ressortissent tous les autres tribunaux compris 
dans la circonscription de chacune d'elles. Les Cours royales sont 
soumises à la.juridictioii suprême de la Cour de cajjsalion, qui 
valide ou casse leurs arrêts* 

Diviniou |udieiaire. 



l>ES COURS ROTALKS. 



ftEPAtTr-MCTITS QUI H RKMORTISSE'WT. 



Agen. Lot-et-Garonne, Gers, Lot. 

Aix. • ^oucfcM-du-il/idn^, Basses- Alpes, Var, 

Amiens. Somme, Aisne, Oise, 
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Angers. 

Bastia. 

Besançon. 

Bordeaux. 

Bourges. 

Caen. 

Colraar. 

Dijon. 

Douai. 

Grenoble. 

Limoges. 

Lyon. 

Metz. 

Montpellier. 

Nancy. 

Nîmes. 

Orléans. 

Paris. 

Pau. 

Poitiers, 

Rennes. 

Riom. 

Rouen. 

Toulouse. 



Maine-ei-Loire, Mayenne, Sarthe. 

Cor»é. 

DoubSf Jura, Haute-Saône. 

Gironde^ Charente, Dordogne. 

Cher^ Indre, Nièvre. 

Calvados^ Manche, Orne. 

Haut'Rhin, Bas-Rhin. 

Côle-d^Or^ Haute-Marne, Saône-el-Loire. 

Nord, Pas-de-Calais. 

Isère^ Drôme, Hautes- Alpes. 

Hante-Vitnne, Corrèze, Creuse, 

Rhône, Ain, Loire. 

Moselle^ Ardennes. 

Hérault^ Aud»*, Aveyron, Pyrénées-Orientales. 

Meurlhe, Meuse, Vosges. 

Gard, Ardèche, Lozère, Vaucluse. 

Loiret, indre-et-Loire, Loir-et-Cher. 

Seine, àub.e , Eure-et-Loir, Marne, Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise, Yonne. 

Basses- Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Landes. 

Vienne, Charente-Inférieure, Deux-Sè^^res, Vendée. 

//le-ef-Fi7atntf, Côles-du-Nord, Finistère, Loire-Infé- 
rieure, Morbihan. 

Pay-de-Darric, Allier, Cantal, Haute-Loire. 

Seine-Inférieure, Eure. 

Haute-Garonne, Ariége, Tarn, Tarn-ot-Garonne. 



40 Sous le rapport de l'instruction publique, — il existe en France 
vingt-sept académies universitaires, adtninisirées chacune par un 
recleur. 

Division universitaire* 
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Aix. 


BoucheS'du^Rhône, Basses-Alpes, Var 


Ajaccio. 


Corse. 


Amiens. 


Somme, Aisne, Oise. 


Angers. 


Maine-et-Loire, Mayenne, Sarthe. 


Besançon. 


Doubs, Jura, Haute-Saône. 


Bordeaux. 


Gironde, Charente, Dordogno. 


Bourges. 


Cher, Indre, Nièvre. 


Caen. 


Ta/vado», Manche, Orne. 
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Cahoi's. • Lot. Gers, Lot-et-Garonne. 

Cleimoiit. Puy^de-Dômey Allier, Canlal, Haute-Loire. 

Dijon. Céte-dOr, Haute-Marne, Saône -el-Loir^. 

Douai. . Nord^ Pas-de-Calais. 

Grenoble. Uére^ Drôme, Hautes-Alpes. 

Limoges. HauîB-Vitnne, Corrèze, Creuse. 

Lyon. J?Adn0, Ain, Loire. 

Metz. Moselle, Ardennes. 

Montpellier. Hérault, Aude, Aveyron, Pyiénées-Orientales. 

Nancy. ilf 0ur/^0, Meuse, Vosges. 

Ntmes. Gard, Ardèche, Lozère, Vauciuse. 

Orléans. Loiret, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher. 

Paris Seine, Aube, Eure-et-Loir, Marne, Seine-et-Marne, Seine- 
et-Oise, Yonne. 

Pau. Basses- Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Landes. 

Poitiers. Vienne, Charente-Inférieure, Deux-Sèvres, Vendée. 

Uennes. I Ile-et-Vilaine , Cùtes-du-Nord , Finistère, Loire-Infé- 
rieure, Morbihan. 

î»v.ien. Seine-Inférieure, Eure. 

Strasbourg. Bas-Hhin, Haut-Bbin. 

Toulouse. Haute-Garonne, Ariége, Tarn, Tarn-ot-Garoniie. 



5" Sous le rapport militaire. — La France est divisée, pour Tar- 
niée de terre, en vingt el une divisions militaires, commandées par 
des lieutenants généraux, el comprenant un certain nombre dedé- 
partements, commandés par des maréchaux de camp; et pour 
1 armée de mer, en cinq arrondissements comprenant un certain 
nombre d'inscriptions maritimes. 

DMIslons itailitaircs. 
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1 . Fari.s. 

2. Chàlons-sur Marne. 

3. Metz. 

4. Tours. 

6. Strasbourg. 

6. Besancon. 



Seine, Seine-el-Oiso, Oise, Seine-el-Mariie, 

Aisne, Eure-et-Loir, Loiret. 
Marne^ Ardennes, Meuse. 
Moselle, Meurtbe, Vosges. 
Indre - «( - Loire , Vienne , Loir - et- Cher , 

Mayenne, Saithe. 
Bas-Rhin, Haut-Rhin. 
Voubs, Haute-Saône, Jura. 
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7. 
8. 



Lyon. 
Marseille. 



9. Montpellier. 

10. Tonlouse. 

11. Bordeanx. 

12. 
13. 
14. 



Nantes, 

Hennés. 

Kouen. 

Bourges. 
Lille. 



15. 

16. 

17. Baslia. 

18. Dijon. 



19. 
20. 
21. 



Glermont. 

Bayonne. 

Perpignan. 
Alger. 
Oian. 
Constantine. 



Hfiône, Ain, Drôme, Isère, Haules-Alpes » 

Loire. 
Bouchet-du-Bhone, Var, Basses-Alpes, Vau- 

cluse. 
Hérault ^ Gard, Lozère, Ardèche, Aveyron. 
Haute-Garonne, Lot, Tarn-et-Garonne, Tarn. 
Gironde, Charente, Charente-Inférieure, Dor- 

dogne, Lot-et-Garonne. 
Loire- Inférieure , Maine-et-Loire , Deux-Sè* 

vres, Vendée. 
lUe-et' Vilaine^ Côtes du-Nord, Finistère, Mor- 

biiiau. 
Seine-Inférieure, Eure, Calvados, Orne, 

Manche. 
Cher, Nièvre, Haute- Vienne, Creuse, Indre. 
Nord, Pas-de-Calais, Somme. 
Corse, 
Côte-d'Or, Aube, Haute -Marne, Saône-et- 

Loire, Yonne. 
Puy-de-Dôme^ Corrèze, Haute-Loive, Cantal, 

Allier. 
Basses- Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Landes, 

Gers. 
Pyrénées-Orientales, Ariége, Aude. 

[Algérie. 



Divisions maritimes. 



ARROirOIRttBMKNTS. 



inSCRIPTlOKS MAaiTIM». 



!"■ ariondisseiuent. 
Cherbourg. 



^ Cherbourg. 



Duukerque. 



Le Havre. 



Cherbourg. 
Caen. 
La Hogue. 
Duukerque. 
Calais. 
Boulogne. 

Saint- Va lery-sùr-Somiïie. 
f Le Havre. 
Rouen. 
Dieppe. 
Fécamp. 
Honlleur. 
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V arrondissement. 
Brest. 



3* arrondissement. 
Lorient. 



4* arrondissement. 
Rochefort. 



Brest. 



Saint-Servan. ! 



Lorient. 



Nantes. 



Rochefort. 



Bordeaux. 



Bayonne. 



• ( 



5e arrondissement. 
Toulon. 



Toulon. 



V Marseille. 



Brest. 

Saint-Brieuc. 

Paimpol. 

Morlaix. 

Quimper. 

Saint-Malo. 

Granville. 

Dinan. 

Lorient. 

Vannes. 

Belle-Isle. 

Auray. 

Nantes. 

Le Groisic. 

Paimbœuf. 

Rochefort. 

Sables d'Olonne. 

La Rochelle. 

Ile de Ré. 

Marennes. 

Royan. 

Bordeaux. 

Pauillac. 

Langon. 

Blaye. 

Libourne. 

Bayonne. 

Dax. 

Saint-Jean-de-Luz. 

Toulon. 

Port-Vendres, 

Narbonne. 

Agde. 

Cette. 

Arles. 

Martigues. 

La Ciotat. 

La Seyne. 

Saint-Tropez. 

Antibes. 
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Principaax ports de mer. 



Gomme on peut iê Voir par le tableau précédent, les cinq ports 
militaires de la France I^Oht t Cherbourg^ Btest, Lorieni^ RwÂêfort 
et Tindon. 

Les principaux ports marchands sont : D^nkerque, Calais, Bau- 
logne, Dieppe, le Éawe^ Rouen, Saint-Màlo, Nantes, les Sables^ 
(TOlonne, la Rochelle, Bor4eaux, Rayonne et Marseille, 



• ^fetfO^O' 
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NOTA. 



Pour coonatlre la position des lieux où se sont livrées les princi- 
pales batailles et où ont été signés les traités importants, il faut con- 
sulter simultanément les cartes historiques de la France et celle de 
rEurope centrale, le grand nombre de ces batailles et de ces traités 
n'ayant pas permis de placer tous ces lieux sur la seule carte d'Eu- 
rope. 

En suivant la guerre d'Afrique, qui se continue de nos jours, il est 
nécessaire d'avoir recours à la carte n<» 12 (Algérie et partie nord du 
Maroc). 



Digitized by 



Google 



PRÉCIS 



DB 



L'HISTOIRE DES FRANÇAIS. 



INTRODUCTION. 

Notre histoire remonte si haut que les commencements en 
sont obscurs, présentent peu de détails et conséquemment sont 
dépourvus d'intérêt. On est donc obligé de passer rapidement 
sur les premiers règnes. Les seules traditions qu'on ait sur 
ces temps reculés viennent de César, qui a écrit Thistoire de 
la Gaule après en avoir fait la conquête, cinquante-huit ans 
avant Jésus-Christ. 

Le territoire de la France actuelle, quoique avec un peu 
moins d'étendue vers le nord, est l'ancienne Gaule, renfermée 
entre les Pyrénées, la Méditerranée, les Alpes, le Rhin et 
rocéan. 

A la domination des Romains sur ce pays succéda celle 
des Francs, confédération formée des anciens peuples de la 
Germanie, tels que les Saliens, les Sicambres, les Ripuaires, les 
Chamaves, les Bructèrea, les Cattes, les Ampsivariens, associés 
pour défendre leur indépendance. Ce nom de Francs, d'où dé- 
rive celui de Français, vient du mot allemand frank, dont le 
âens, correspondant à celui du mot latin ferox, signifie intré- 
pide, fier^ caractères qui s'appliquent parfaitement à ce peuple 
guerrier, dont toute la vertu consistait dans la force et le 
courage. 

Les Francs se divisaient en tribus, et chacune de ces tribus 
avait son chef particulier qu'elle nommait par élection. 
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Le titre de roi a été donné aux chefs des Franes-Sdiens, 
parce qu'ils se sont rendus mattres de la portion de la Gaule 
formant la France actuelle. 

La dénomination de Saliens provient de rétablissement de 
cette tribu sur les bords de la Sala (Yssel i). 

Des auteurs prétendent également que les Saliens ont donné 
leur nom à la loi saiique, qui, en France, exclut les femmes du 
trône; chez ce peuple, les hommes seuls pouvaient hériter 
des terres, nommées terres saliques, et qui entouraient la mai- 
son. Cette coutume résultait de Tobligation du service mili- 
taire, imposée aux hommes, auxquels les terres se donnaient 
en partage après la conquête. 

Trois races différentes ont successivement occupé, et la der- 
nière occupe de nos jours le trône de France, de 420 à i846, 
c'est-à-dire depuis mille quatre cent vingt»six ans. 

La première, désignée sous le nom de Mérovingiens, nom 
qu'elle tire de Mirové^^ Tun de ses membres, a gouverné les 
Francs pendant trois cent trente-deux ans (420-753) : ell^ ^ 
eu trente-Qinq rois, dont plusieurs ont régné en même t^mpu 
sur diverses parties de la France. Dans l'espace de trQi3 cent 
trente^deux an^ est compté l'interrègne de 737 & 74?. 

La seconde, dite des Carhvingiens, du nom dQ ChQrUmagn§^ 
le plus grand roi de cette dynastie, a régné pendant d0ui( qept 
trente-cinq ans (7S2-987), et a donné treize rois, noii compris 
les rois Eudes (887-893). Robm (922-923) et Raoul (9*3-936)» 
qui, comme Çapéiiens, appartiennent à la troisième rs^ce. 

Cette troisième race, les Capétiens, ainsi appelés de ffugu0S 
Capet, est en po^ession du trône depuis huit cent cinquante- 
neuf an» (987^1846), et on compte jusqu'à ee jour quarante 
rois de cette dynastie, au nombre desquels sont compris les 
trois princes capétiens SMdçs^ Robert et Raoul. Dans les huit 
cent cinquante-huit ans d'occupation du trône par les Capé^ 
tiens sont également comptés le temps de la république (1792- 
1804), de l'empire (1804-1814), et les cent jours de 1815, qui 
sont considérés comme époque de transition, e^ qu'on ne 
peut distraire d'une si longue suite de règnes. 



*■ Petite rivière de Hollande qui se jette dans le Zuyderzée, après un par- 
cours de 90 Kilomètres. 
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MEllOVIlffCSIElVfi. 4«0-Yft«. 



PHAR4liOND. M0*-4n< 

Né ea.. . — Roift^ 420. - ^é de. ., -p- Mortep 42^. - 4ç^ ^«t r - P*|"«i *»•« 

Pharamond, flls de Marcomir, que les historiens regardent 
eomme notre premier roi, av^lt été élevé sur le pavois ^ par 
les Franes-Saliens, qui le portèrent avec acçlamatioqs au mi- 
lieu de cet^e peuplade guerrière, dont Tussige était de prpcêijef 
ainsi pour chaque nouveau chef qu'elle se donnait. 

C*est tout ce que l'histoire nous fait coqnatlre dp Phara- 
mond' 

Quelques historiens ont dit que Théodetn^r était son véri- 
table nom, et au'ou le surnomma Pharamond, Ils font ven|f ce 
dernier mot du celtique phqr (frapper) et du latin mur^fiy^ 
(monde), et lui donnent la signification de vainqueur du monde. 

CLODION, LB Chbvblc. 438-448. 

Né ea. . . — Eoi an 428. — Agé de. . . ^ Mort «n 448. ^ Agé de ... ^ Régné te ans . 

Clodiop, surnommé le CAet?e/u à cause de ses longs cheveux, 
bien que chez les Francs ce tût le signe de la naissance et de 
la dignité royales, succéda en 428 à Pharamond. 

*■ Espèce ile large bouelier. 
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Il fut vaincu dans diverses occasions par Aëtius, général 
romain ; mais il n'en étendit pas moins sa domination jusqu'à 
la Somme, après avoir passé le Rhin et s'être emparé de Tour- 
nay et de Cambrai. 

11 mourut en U8. 



MÊROVÉE. 448-458. 

Né en. . . — Roi en 448. — Agé de. . . — Mort en 458. — Agé de. . . — Règne 10 ans. 

Mérovée succéda en kkS à Clodion. Ou prétend qu'il était de 
la famille de ce dernier. 

A cette époque, les barbares n'étaient pas encore tous fixés 
et continuaient leurs invasions. Les Suives, les Vandales et les 
Àlains ne s'étaient point arrêtés dans la Gaule; les Bourgui- 
gnons avaient, en 41 i, fondé un royaume dans l'est de cette 
contrée; les Yxsigoths au midi, en 413, et les Francs au nord, 
en 420, ainsi que nous l'avons déjà vu. Vers 450, eut lieu la 
fameuse irruption des Huns, qui, ayant à leur tête Attila, le 
fléau de Dieu, franchirent le Rhin et s'avancèrent vers Orléans, 
en ravageant les provinces qu'ils traversèrent. Menacés d'être 
exterminés par cette armée innombrable, tous les peuples de 
la Gaule, Romains, Francs, Bourguignons, Visigoths, se réu- 
nirent contre l'ennemi commun. Cette armée hétérogène était 
commandée par le patrice romain Aëtius; ce dernier joignit 
Attila dans les plaines de CMon«-«iir-Jlfarn6 (451), et délivra 
la Gaule en forçant les Huns à repasser le Rhin. 

Mérovée, qui avait pris une part active à cette bataille de 
Chàlons-sur-Marne, mourut en 458. 

CHILDÉRIC I. 458-481. 

Né en 437.— Roi en 458.^Âgé de 21 ans.^Mort en 481.— Agé de 44 ans.— Règne 33 ans. 

Mérovée eut pour successeur son fils Childéric I, qui fut 
chassé de ses États par suite de ses débauches, et se réfugia à 
la cour du roi de Thuringe. Il séduisit Basine, femme de ce 
prince, et en eut Clovis. Les Francs avaient élu le Gaulois 
JEgidius en remplacement de Childéric I. Celui-ci avait pour 
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ami an certain Viomade, qui gagna la confiance d'^idias, et 
lui fit commettre à dessein des actes tyranniques. Ce prince 
fut détrôné à son tour, et Childéric, averti par Viomade, re- 
vint huit ans après revendiquer sa couronne. II fut accueilli 
avec enthousiasme et régna dès ce moment sans obstacle. 

A la tête d'une armée nombreuse, il alla combattre et vain- 
quit les Saxons, qui, portés sur leurs barques légères, rava- 
geaient les rives des fleuves, pillaient les campagnes, et rega- 
gnaient rapidement la mer en emportant leur butin. 

Childéric I mourut en 48i • 

CLOVIS I. 481-511. 

Né en 466.— Roi en 481.— Agé de 15 ans.— Mort en 511.— Agé de^4ô ans.— Règne 30 ans. 

Avëiieiueiit. 

L'an 481, Childéric I, chef des Francs-Saliens, mourut, et 
son fils Clovis lui succéda, alors âgé seulement de quinze 
ans. 

Querres. 

Guerre coatre les Romams. 486. 

Causes, — Clovis, voulant continuer l'œuvre commencée 
par ses prédécesseurs, la conquête de la Gaule, marche contre 
ses plus proches voisins, les Gallo-Roraains, gouvernés par 
Syagrius. 

Evénements militaires. — Clovis rencontre le patrice romain 
aux environs de Soissons^ le défait complètement (486), et 
Syagrius, vaincu, va chercher un asile à la cour d'Alaric II, 
roi des Visigoths, qui le livra à son ennemi; le malheureux 
patrice fut décapité. 

Cette bataille fut suivie d'un fait qui révèle à la fois et la 
barbarie du soldat et la discipline violente du chef. Les Francs, 
encore païens, avaient sur leur passage dépouillé les églises, 
et au moment de partager le butin, Clovis allait rendre un 
vase sacré que réclamait saint Rémi, évoque de Reims, et que 
le roi avait demandé en dehors de sa part. Un guerrier envieux 
le brisa de sa francisque, en s'écriant : « ïu ne recevras de tout 
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ceci riêo que oa que te donnant vraipaent le soFt.» Olovis dissw 
mulasa colàre, et un an après, à une revue de ses soldats, sous 
le prétexte que les armes de ce guerrier étaient mal entrete- 
nues, il lui fendit la tète d*ua coup de hache, en disant s 
a Voilà oe que tu as fait au vase de Reims, b Cette action, dit 
Grégoire de Tours, impirapaur Uêi une grande crainte. 

On attribue également à Clovis cet autre fait. Un soldat 
ayant dérobé dans la Touraine une botte de foin à un paysan, 
le roi le fit décapiter. 

Conséquences, — Toute la partie de la Gaule comprise entre 
la Somme et la Loire tombe au pouvoir de Clovis. Ainsi s'éva- 
nouit, au centre de la Gaule, cette derpiére ombre de la do- 
mination romaine en Occident. 

Guerre contre les Alemani. 496. 

Causes, — Sigebert le Boiteux, roi des Francs-Ripuaires de 
ColQgne, étant attaqué par les Aleipans, qui m^naç^ient de 
franchir le îlhin, Clovis vole à son secours. 

Evénements militaires. — Le roi des Francs-Saliens att^ipt 
(496) les Alemans près de Tolbiac (aujourd'hui Zulpich, à 
quelques lieues de Cologne); la bataille s'engage, les Francs 
plient : Dieu de Clôtilde^ donne^moi la victoire^ et je jure de fa-- 
dorer, s'écrie alors Clovis, cédant aux instances de sa femme 
Clotilde ^ qui désirait lui faire embrasser le culte catholique, 
instances rappelées au roi, pendant le combat, par Aurélien, 
l'un de ses généraux. La fortune change, le roi des Alemans 
est tué et la victoire reste à Clovjs. 

Conséquences, — Clovis s'eipparp, de tous les pays alemans et 
se fit chrétien avec trois mille de ses guerriers'. Lorsque le 
fier vainqueur s'avança vers le baptistère pour y recevoir 
l'onction sainte des mains de saint Rémi : Baisse la tête, humble 
SicambrCy lui dit le prélat, adore ce que tu as brûlé et brûle ce que 
tu as adoré. La conversion de Clovis lui concilia les membres 
du clergé et presque tous les anciens habitants de la Gaule, 
qui regrettaient d'obéir à des païens ou à des hérétiques, 
comme l'étaient les Bourguignons et les Visigoths. Ces deux 
peuples suivaient la doctrine d'Arius. Cette môme conversion 

* Fille du roi des Bourguignons, Gondebaud, qu'il avait épousée en 498. 
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44tarmin;( i^msi U9 Qitésarmoriaain06,o'ôstré^diri8 quelques 
cités œaritimQS voisiaes de FQoéAQ, 4 se donoer voloutaire* 
pilant (497) ieeprinqe, contre lequel elles s'étaieut auparavant 
vigoureusement défendues. Du reste, cette union ne fut pas 
de langue durée, la domination des Francs sur les Arinorieains 
ays^nt presque toujours été beaucoup plus nominale que réellet 
pès 497. Clovis e$t donc maître de tous les pays compris 
9ntr9 le Rbin» la iRhône, la Loire et TOcéan. 

Guerre ooiitve !#« BoQrgilîgiieiif. 2^00, 

Causes, — Désirant conquérir toute la Gaule, Clovis profite 
d'une discorde entre Gondebaud, roi des Bourguignons, et Go- 
dégisil, frère de ce dernier, pour déclarer la guerre à Gonde- 
baud, dont les usurpations dépouillaient presque entièrement 
Godégisil. Clovis embrasse le parti de Godégisil, qu'il s'engage 
â faire régner seul, à condition que la Bourgogne sera tribu- 
taire du royaume des Francs. 

Evénements militaires, — Les deux armées se rencontrèrent 
près de Dijon, sur les bords de la rivière d'Ouche (500) ; mais 
pour mieux perdre son frère Gondebaud, Godégisil feignit de 
se réconcilier avec lui, et, au moment de Taction, le chargea 
de concert avec Clovis, qui remporta une victoire complète. 
Gondebaut se réfugia dans Avignon, dont il fit lever le siège 
en consentant à payer à Godégisil un tribut annuel. Mais ou- 
bliant bientôt ses serments, le roi bourguignon attaque de 
nouveau et fait égorger Godégisil daçg upe égl'm où i] était 
alors enfermé, Çlovjs, §e liguant ^vqc ThéodoriCi roi dQS 0$-» 
trogoths, marche une seconde foii pOQtr^ Gondebaqd* Quoique 
trahi par les Ostrogoths, qui ralentissent leur marche à des- 
sein pour laisser s'entre-détruire les peuples de la Gaule et 
partager le butin sans partager les dangers, Clovis triomphe 
seul de ses ennemis. 

Conséquences, — Les Francs imposent aux Bourguignons un 
tribut qu'ils payèrent plus ou moins exactement, et, jusqu'à sa 
mort (516), Gondebaud règne paisiblement sur la Bourgogne. 

Guerre contre les Tisigoths. 507. 

Causes. — a Je ne puis souffrir que ces ariens de Visigoths 
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c< possèdent la meilleure partie des Gaules. Marchons avec 
« 1 aide de Dieu, et après les avoir vaincus, réduisons le pays 
« en notre pouvoir, » dit un jour Clovis à ses soldats ; et peu 
de temps après il s'avance contre les Visigoths. 

Evénements mUiiaires. — Les Francs rencontrèrent les Visi- 
goths, commandés par Alaric, aux environs de Youillé, près 
de Poitiers (507). S'il faut en croire Grégoire de Tours, une 
biche, franchissant la Vienne, montra aux Francs un passage 
guéable. Au fort de la mêlée, Clovis atteint Alaric lui-même, 
le tue de sa main et défait les Visigoths. 

Conséquences. — Cette victoire donne aux Francs tous les 
pays compris entre la Loire et les Pyrénées, excepté la Pro- 
vence, que Thierry I, fils de Clovis, ne put enlever aux Os- 
trogoths. Pour bien assurer sa domination sur toute la Gaule, 
Clovis fait égorger quelques années après les autres chefs 
francs, Sigebert, roi de Cologne, Rignomer, roi du Mans, Ra- 
gnacaire, roi de Cambrai, et Cararic, roi de Thérouanne. 

Il meurt lui-même en 5ii. 

CHILDEBERT L 541-558 K 

Né eu. . . — Roi en 511. — Âgé de. . . — Mort en 558. — Agé de. . . — Kègne 47 ans. 

Avéuenient. 

Clovis étant mort en 5! 1 , ses États furent partagés entre ses 
quatre fils. Thierry I eut l'Austrasie; Clotaire I, la Neustrie; 
Clodomir, le royaume d'Orléans; Childebertl, le royaume de 
Paris, noyau de l'empire franc. 

Querre0. 

Gruerre contre les Thuringiens. 521-530. 

Causes. •— La Thuringe était partagée entre trois frères, 

1 Pour rinstoire obscure et embarrassée des Mérovingiens, nous nous 
sommes conformé à Tusage qui considère les rois de Paris et ceux de la 
Neustrie (où se trouva comprise plus tard cette capitale, lors du partage de 
la Gaule en Neustrie et Austrasie), comme les seuls rois des Francs. Celte 
distinction, qui est la plus commode pour l'exposition des faits, pouvait 
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Hennanfried, Berlaire etBalderic. Un jour Herinanfried, trou- 
vant sa table à demi servie, s'en plaignit à sa femme, qui lui 
répondit : Vous ne voulez pas avoir une table à moitii mise et vous 
êtes assez lâche pour vous contenter d'une partie d*un royaume. 
Hermanfried, blessé de ces reproches, assassina Tun de ses 
frères, Balderic; mais ayant plus de peine à se débarrasser de 
son second frère, invoqua l'aide de Thierry, roi d'Austrasie, 
et parvint à faire tuer Bertaire. Quand Hermanfried fut devenu 
seul roi, il refusa de payer aux Francs le tribut annuel qu'il 
leur avait promis. Thierry, naguère l'aUié des Thuringiens, 
rappela à ses soldats que ce peuple, le plus féroce de la Ger- 
manie, s'était, quelques années auparavant, saisi de deux cents 
jeunes filles franques et les avait fait périr au milieu des plus 
affreux supplices. La guerre fut décidée. 

Evénements militaires. — Thierry, qui s'était associé à Clo- 
taire I, roi de Soissons, passe le Rhin et défait les Thuringiens 
sur les bords de VUnstrutt (530). Les fuyards s'y jetèrent avec 
tant d'effroi et en si grand nombre, que leurs cadavres entas- 
sés firent un pont aux vainqueurs pour passer la rivière. Le 
roi vaincu fut invité à une conférence sur les murs de Tolbiac; 
pendant l'entrevue , un des officiers de Thierry poussa Her- 
manfried dans le fossé, où il trouva la mort; il expia ainsi son 
double fratricide. 

Conséquences. — Thierry fait égorger les enfants d'Herman- 
fried, et. Tan 530, s'empare de la Thuringe, qu'il réunit au 
royaume franc. 

Ckierre oontre les Bourguignons. 523-534. 

Caww. — Sigismond, fils de Gondebaud, régnait en Bour- 
gogne. Gondebaud avait autrefois assassiné Ghilpéric, père 
delà reine Clotilde; celle-ci excite ses enfants à venger la 
mort de leur aïeul, et aussitôt Childebert, Clodomir et Clotaire 
déclarent la guerre aux Bourguignons. 

Evénements militaires, — Une grande bataille se livre l'an 
5^3, on ne sait dans quel endroit ; Sigismond, tombé entre les 

seule convenir au plan méthodique du Précis de Vhistoire des Français. 
Si Ton désire voir plus clairement Tensemble des changements de règne, 
on doit consulter la Chr<mologie des rois de France, qui forme la première 
partie de cet ouvrage. 
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mains de Clodomir, est jeté dans un puits, où il est lapidé 
avec sa femme et ses deux enfants, en 52^, à Goulmiers, til- 
lage près d'Orléans. La même année, Gondemar» frère et suc^ 
cesseur de Sigismond, est vainqueur à Vésetonce, snr les bords 
du Rhône ; les Bourguignons se saisissent de Clodomir, le 
tuent, mettent sa tète au bout d'une pique et la promènent 
dans les rues. Toutes ces horribles scènes dépeignent parfai- 
tement la férocité du sixième siècle. Les enfants de Glodomii' 
isont égorgés par Clotaire, qui avait laissé à Clotilde le (;hoix 
du poignard ou des ciseaux pour ses petits-enfants ^ Plnîôt la 
mort! s'était écriée Glotilde. tin seul fils de Glodomir, Clodoald^ 
échappa au massacre et fonda le monastère de Saint-Glôud,. 
dans lequel il finit ses jours. Les États de Glodotnii" sont paN 
tagés entre ses trois frères. La guerre continue, et^ Taû 6M, 
Oondemar tombe au pouvoir des Francs. 

Cofwëîttencei. — La Bourgogne devient partie int^fanté 
du royaume fondé par Glovis. 

Guerre contre les TisigotlBs. 531. 

CauMtf.-^Amalaric, roi des Yisigotfas, avait épousé Clotilde^ 
fille de Glovis, qui était chrétienne. Ge prince voulait i tout 
prix la convertir à sa religion et lui faire suivre les doctrines 
d'Arius. Son éloquence ayant échoué, il employa la violehoè; 
un jour qu'elle se rendait à sa chapelle, les plue sélés pâni- 
sans d'Arius lui jetèrent des pierres et la blessèrent griève- 
ment. Elle recueillit le sang qui sortait de sa blessure sur un 
voile qu'elle envoya à Ghildebert I, roi de Paris. Gelui-ci 
marche aussitôt contfe les Visigoths. 

Evénêmt^u tnilituireh. — Ghildebert entre dans te Naitbn- 
naise, attaque et pille Narbonne. Les Visigoths avaient dèjA 
fait justice d'Amalaric, assassiné par ses propres sujets. 

Conséquencet. •— Ghildebert ramène en France Glotilde, mais 
elle meurt dans le trajet. 

Guerre contre les Ostirogoths et les Orecs. 539-553. 

Causes, — Thierry I, roi d'Austrasie, avait eu pour succes- 
seur son fils Théodebert I, jeune prinôe trés-valeufeux. Los 

* On sait ^vlè les princes firancs auxquels Ton coupait la chetrdure ttarëTïl 
déclarés incapables de régner. 
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Grecs, conduits par Bélisaire, essayaient de reprendre Tltalie 
sur les Ostrogoths. Les deux partis cherchent à se concilier le 
roi d*Austrasie, Théodebert, qui promet son concours à cha* 
cun d'eux, et franchit les Alpes à la tête d'une armée nom- 
breuse. 

Evénements militaires, — Il descend dans les plaines de TI- 
talie septentrionale, et grâce â la sécurité des Ostrogoths, qui 
ne voyaient en lui qu'un alliée il pénètre dans leur camp et y 
fait un carnage affreux. Les Byzantins, persuadés dès lors qu'il 
leur est dèYOué, le Reçoivent aussi à bras ouverts, et théode- 
bert profité de leur trop crédule cbiifiance pour les détruire 
également. H ne put profiter de ses perfidies, car les Francs 
se livrèrent à de tels excès, qu'affamés sur les rives fertiles du 
Pd| ils ne revinrent qu'en petit nombre dans leur patrie. Plus 
tardi Théodebert réprit ses desseins sur l'Italie et y envoya 
une armée de soixante-quinze mille hommes, sous les ordres 
de Bucelin, et opposée aux impériaux, commandés par Narsès, 
le digne successeur de Bélisaire. L'an 553, Marsès, avec dix- 
huit mille hommes, fut battu sur les bords du Casilin (près de 
Capoue) par Bucelin, qui était àlatôte de trente mille hommes. 

Conséquences. — Celte guerre n'eut pour les Francs d'autre 
résultat que le pillage d'une portion de l'Italie. Les soldats de 
Théodebert retournèrent dans la Gaule et se remirent sous le 
gouvernement du fils et successeur de Théodebert, Théobald, 
prinoe incapable et maladif qui mourut en 555 sans postérité. 

GLOTAIRE L 558-361. 

Néeii497. — R(»i en 558.— Agé de 61 ans.— Mort en 561.— Agé de 64 ans.— Règne 3 ans. 

Childebertl étant mort en 558, ne laissant que des flUes, son 
royaume passe aux mains de son frère Clotaire I, alors roi de 
Neustrie, et qui réunit ainsi sous un môme sceptre toutes les 
conquêtes des Francs. 

liueirre de blàUâte étfntré son filf. 55^-560. 

La seule guerre importante que fit Clotaire à cette époque, 
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est celle qu*il déclara à son fils rebelle, Chrainne, soutenu par 
le duc de Bretagne. Clotaire, père dénaturé, eut la cruauté de 
faire brûler son fils avec sa femme et ses enfants, dans une 
chaumière où il s'était réfugié. . 

CARIBERT I. 561-567. 

yié en 521. — Rol«n 561 .—Agé de 40an8.~ Mort en 567.'Agé de 46flins.— Bègne 6 idil 

Clotaire i partagea, comme Pavait fait Clovis, ses États entre 
ses quatre fils. Caribert I fut roi de Paris; Chilpéric I, roi de 
Soissons ; Gontran, roi d'Orléans et de Bourgogne ; Sigebert ï, 
roi d'Austrasie. 

Caribert mourut en 567, sans avoir rien fait de remarquable; 
ses États furent partagés entre ses trois frères ; la ville de Paris 
resta indivise, et aucun des rois francs ne put y entrer sans le 
consentement des autres. 

On a considéré Chilpéric I, roi de Neustrie, comme son suc- 
cesseur, parce que, lors de la division ultérieure de la Gaule 
en Neustrie et Austrasie, la ville de Paris fut comprise dans la 
première de ces deux provinces. 

CHII.PÉRIC I. 567-384. 

Né fin 523.— Roi en 567.— Agé de 44 ans.— Mort en 581.— Agé de 61 ans — Règne 17 ans. 

Avènement. 

Chilpéric I avait été élu roi de Neustrie en 561, à la mort 
de son père Clotaire I, et on le regarde comme roi de France 
à partir de 567, époque de la mort de son frère Caribert I, roi 
de Paris. 

Gkierre entre la Neustrie et TAustrasie. 567-584. 

Causes.— Lqs Francs, au lieu de continuer leurs conquêtes, 
se livrèrent à des guerres civiles. Une profonde différence 
s'était établie entre les Neustriens, habitants des bords de 
roise et de la Seine, plus mêlés avec les Gallo-Romains , 
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parlant leur langue, s*adonnant volontiers à quelques faibles 
travaux de littérature, et les Austrasiens, habitants des bords 
de la Meuse et du Rhin, ayant conservé leur rudesse première, 
et continuellement recrutés dans de vieilles bandes barbares 
sortant des forêts de la Germanie. 

A ces premières causes de rivalité vint se joindre l'inimitié 
de deux femmes. Sigebert I, roi d'Austrasie, avait épousé Bru- 
nehaut, fille d'Athanagilde, roi des Visigoths ; Cbilpéricl, qui 
avait déjà répudié une première femme, Audovère, pour épou- 
ser une concubine, Frédégonde, jaloux de Talliance de son 
frère, voulut en contracter une aussi honorable; il épousa T 

Galswinthe, sœur de Brunehaut, et repoussa Frédégonde. ^ 

Quelque temps après, Galswinthe fut trouvée étranglée dans 
son lit, et Chilpéric I reprit Frédégonde. Brunehaut, pour ven- 
ger sa s(Bur, engage Sigebert à attaquer Chilpéric. 

Evénements milUaires. — Sigebert triomphe de ses ennemis ; , 
Tan 575, il venait de prendre Boissons et était proclamé roi de 
Neustrie par ses soldats, lorsque deux satellites de Frédé- 
gonde le poignardèrent. Chilpéric quitte alors Tournay, où il 
s'était réfugié, s'empare de Paris et de Brunehaut. Childe- 
bert lî, fils de Sigebert et de Brunehaut, est descendu dans une 
corbeille du haut des murs de la ville et échappe ainsi aux en- 
nemis .de son père. Méro vée, fils de Chilpéric et de Frédégonde, 
éperdument amoureux de Brunehaut, réponse et s'enfuit avec 
elle. Pour se soustraire à la fureur de Chilpéric et de Frédé- 
gonde, il se fait donner la mort par un seigneur qui raccom- 
pagnait dans sa fuite. Gontran embrasse le parti de Childe- 
bert H. 

Conséquences. — Chilpéric respecte TAustrasie, et la paix , 
règne pendant quelques instants dans la Gaule. 

Le roi de Neustrie meurt assassiné, Tan 584^ par un émis- 
saire dç Brunehaut, au moment où il revenait d'une chasse 
faite dans la forêt de Chelles. 

CLOTAIRE II. 584-628. 

N(i en 584.— Roi en 564. -> Agé de. . .—Mort en 628.— Agé de 44 ans.— Règne 44 ans. 

Aweiieiuent* 

Chilpéric I, étant mort en 584, son fils, Clotaire 11, lui suc- 
cède sous la tutelle de Frédégonde. 

6 
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Querrcff* 

. Outrr» «ivît« Antre la HMWttl* et rAuittane. 58A-^i3» 

La guerre continue entre laNeustrieetTAustrasie. Contran» 
qui, par le traité d'Andelot (587), reconnaît Childeberl II pour 
son héritier, meurt en 593. Avant sa mort, il avait envahi la 
Neustrie ; maïs son armée, saisie d'effroi à l'aspect d'une forêt 
mouvante qui semblait marcher sur les Austrasiens, prit la 
fuite ; c'étaient les soldats neustriens portant devant eux des 
branches d'arbres garnies de feuilles, afin de cacher leur nom- 
bre à leurs ennemis. Childebert, conséquemment roi d'Aus- 
trasîe et de Bourgogne, étant mort lui-même en 596, sans 
avoir pu dépouiller Clotaire II» laisse son royaume à ses fils : 
à Théodebert 11 l'Auslrasie, à Thierry lï la Bourgogne. Ces 
deux princes sont placés sous la tutelle de leur aïeule Bru- 
nehaut. 

La guerre divise ces trois enfants, Clotaire II de Neustrie, 
théodebert II d'Austrasie et Thierry II de Bourgogne, gou- 
vernéâ par deux femmes, Frédégonde et Brunehaut, dont la 
première meurt en 597. L'an 612, Brunehaut, chassée de l'Aus- 
trasie, se réfugie en Bourgogne, chez Thierry II» et excite ce 
dernier à attaquer son frère. Uni à Clotaire II, Thierry II bat 
lès Austrasiens près de Tolbiac (612), et fait décapiter son frère 
vaincu, Théodebert II. Il meurt lui-même l'année suivante 
(615). Ses quatre enfants en bas âge et Brunehaut furent livrés 
à Clotaire II, qui fit égorger tous les enfants de Théodebert II. 
Quant à Brunehaut, fille, femme, sœur, mère de tant de rois, 
elle fut pendant trois jours abandonnée à ses ennemis, livrée 
aux outrages des soldats et enfin attachée à la queue d'un che- 
val sauvage qui la mit en lambeaux. Le cruel fils de Frédé- 
gonde se vengeait comme l'eût fait sa mère. Clotaire II devint 
alors seul roi des Francs et régna ainsi jusqu'en 628, époque 
de sa mort. 

Remarques lilstoriqties* 

Vers celte époque, à l'autorité royale succéda l'autorité des majordomes 
[majores domus) ou maires du painis^ nommés d'abord par les rois, et 
ensuite pur ies «eign^urs puissants. Dans le principe, ils étaient chargés 
uniquement de la direction intérieure du ^9àm; plus (ai:4t forts ^^ l^ ^^* 
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ble9se des roU, ils usurpèrent tous les pouvoirs de l'fiUA et gouvernèrent 
seuls les royaumes francs sous le nom des princes mérovingiens. Celle di<* 
gniié, révocable dans Torigine, fut par la suite inamovible et béréditaire, 
et remporta bientôt sur la royauté elle-même. 

Deux causes hâtèrent la chute de la première race de nos rois et le triom- 
phe des maires du palais sur cette famille dégénérée :.la puissance chaque 
jour croissante de ces ministres, et la honteuse faiblesse des derniers Méro- 
vingiens, appelés avec raison roii fainécMt§,^% dont les noms ne figurent 
plus dans les guerres civiles de la Neustrie et de TAustrasie ; les chefs vé- 
ritables sont les maires du palais. 

DAGOBERT I. 628-658. 

^é en 600.— Hoi en 628.— Agé de 28 ans.— Mort en 638.— Âgé de 38 «ns.— Hègne lO ans. 

ATënentenl. 

Dagobert, déjà roi d'Austrasie du vivant de son père do- 
taire H, liérite k sa morl de ses vastes États ; il donne TAqui* 
taine à son frère Garibert, dont le second fils, Bogg^is, fut, dit- 
on, la souche des ducs d'Aquitaine, race qui ne s'éteignit qu'en 
1503, dans la personne de Louis d'Armagnac, tué à la bataille 
de Cérignole. 



Dagobert ne fit que deux guerres de peu d'importance, Tune 
en 628 contre les Slaves- Vénèdes, qui avaient envahi TAus- 
trasie, et l'autre en 656 contre les Saxons, les Gascons et les 
Bretons. 

Remarque» liifitoriques. 

Le règne de Dagobert fut pour ses sujets un règne paciflque. C$ Salo^ 
mon deg Francs ^ comme rappelle Frédégaire, faisant le tour de son 
royaume dans un char attelé de bœufs, ne rassemble ni à un conquérant, 
ni à un roi sans puissance; c'est un justicier et un législateur, organisant 
son empire et faisant rédiger les lois de ses peuples grossiers. Il chercha 
à comprimer la puissance des grands et du clergé, ei fut éclairé daaa 
tous ces travaux par les sagas conseils de Torfévre saini Éloi» devenu mi- 
nistre. 

11 éiigea et enricliit un grand nombre d'églises et de monastères, pen* 
sant expier ainsi les débauches et les désordres scandaleux auxquels il s*é* 
tait abandonné dans sa jeunesse : « entretenant à la fois, dit enoora Brédé- 
« gttlre, trois femmes i^ui portaient le tUi e de reines, et «n si grand nocn- 
« bre de concubines qu'il somit Uop loog de iea noowner. » U fonda Tab^ 
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baye de Saint-Denis, où il fut lui-même enterré, et qui devint par la suite 
le lieu de sépulture des rois de France. G*est le dernier des Méroving^iens 
qui mérite le titre de roi ; ses successeurs composent la liste insignifiante 
des rois fainéants. 

CLOVIS IL 638-656. 

Ké en 634.— Roi en 638.— Agé de 4 ans.— Mort en 656.«*Agé de 22 ans. -Régne 18 ans. 

Dâgobert, mort en 658, laisse TAustrasie à Sigebert JJI, soa 
iils aîné, et à son second fils, Clovis II, la Neustrie et la Bour- 
gogne. 

Clovis li fait mettre à mort le maire du palais d'Austrasie, 
Grimoald, qui avait eu Taudace de reléguer en Irlande le fils 
du roi d'Austrasie, plus tard Dâgobert II, et de mettre son pro- 
pre fils sur le trône, vacant par la mort de Sigebert III (656) ; 
c'était une tentative prématurée du triomphe prévu de la 
mairie sur la royauté. Clovis II se fait reconnaître roi d'Ans- 
trasie, et réunit ainsi pendant quelques mois seulement tous 
les Etats francs sous sa domination. 

CLOTAÏRE III. 656-670. 

Né en 6&2.— Roi en 656.— Agé de 4 ans.— Mort en 670.— Agé de 18 ans.— Règne 14 ans. 

Clovis II mourut en 656 ; son flls àtné, Clotaire III, est pro- 
clamé roi de Neustrie et de Bourgogne, tandis que son autre 
fils, Childéric II, lui succède en Austrasie. 

Ce règne ne présente aucun fait intéressant. 

CHILDÉRIC II. 670-673. 

Né en 653.— Roi en 670.— Agé de 17 ans.— Mort en 673.— Agé de 20 ans.— Règne 3 ans. 

A la mort de Clotaire III, Tan 670, Ébroin, maire du palais 
de Neustrie, sans assembler les comices, fit élever sur le pavois 
un troisième fils de Clovis II, Thierry III. Les leudes, indignés 
et poussés à la révolte par saint Léger, évéque d'Autun, Ten- 
jiemi des rois et le zélé défenseur des privilèges de la noblesse, 
s'emparèrent de Thierry et d'Ébroin, les confinèrent dans un 
monastère, et reconnurent pour roi de Neustrie et de Bour- 
gogne Childéric H, déjà roi d' Austrasie. 
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Ce prince, lassé des remontrances de saint Xéger, qui avait 
saccédé à Ébroin comme maire du palais, enferma le saint 
prélat dans un couvent : il s'attira ainsi la haine des grands. 
Un autre acte imprudent causa sa perte. L'an 673, il fit frap- 
per de verges un homme de qualité, nommé Bodillon, pour 
avoir osé lui faire des représentations. Le seigneur outragé 
tend des embûches à Childéric II, qui est assassiné dans une 
forêt avec sa femme et deux de ses enfants. 

THIERRY III. 673-691. 

Né en 634.— Roi en 673.— Agé de 19 ans.— Mort en 691.-.Agé de 37 ans.— Règne 18 ans. 

Avënentent. 

A la mort de Childéric II (673), TAustrasle est donnée à Da- 
gobert II, fils de Sigebert III, relégué jadis en Irlande; la 
Neustrie est remise à Thierry III, troisième fils de Clovis II, et 
sorti du monastère en même temps qu'Ebroin. Ce dernier re- 
commence la lutte contre saint Léger, en faveur du pouvoir 
royal. Saint Léger fut vaincu, et, en 678, Ébroin lui fit couper 
la langue, crever les yeux et trancher la tête. 

Guerre entre la Nemlne et TAuitrene* 680-687. 

CûtM««.— Dagobert II fut, en 679, mis à mort par les grands 
de TAustrasie, qui abolirent la royauté dans cette province. 
Ils élurent pour ducs ou princes des Francs Martin et Pépin 
d'Héristal. Ceux-ci déclarèrent aussitôt la guerre à Ebroin, le 
chef du parti populaire et le défenseur de la royauté, contre 
lequel se réunirent les seigneurs d'Austrasie et de Neustrie. 

Evinemenis militaires. — Les ennemis d*Ébroin furent vaincus 
à la bataille de Leueofao (680); le duc Martin fut assiégé dans 
Laon, et, contre la foi donnée, assassiné par Ébroin. Celui-ci 
périt lui-même (681) de la main d'un'offlcier neustrien, Her- 
manfroy, qu'il avait menacé de la mort. En 687, moins heureux 
qu'à Leueofao, les Neustriens sont battus à Tettry (près de 
Saint-Quentin) par Pépin d'Héristal, qui avait en vain sommé 
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Thteriy HT, roi de Neusirie, et son maire BeVtail^, de réhabi- 
liter dakis leurs biens les églises et les seigneurs dâpôuillés par 
Ebroin^ 

CùMéqueneeB. ^ La gnerre cesse alors : la viotoire de Testry 
est celle des grands sur lé parti populaire, des Ausirasiens sur 
les Neustriens ; o'est pour ainsi dire une seoonde conquête de 
la Gaule par les Germains. Pépin d'Héristal gouverna réelle<^ 
ment la Neustrie et la Bourgogne, comme il gouvernait déjà 
TAustrasie ; seulement, après s'être assuré que nul n'était plus 
propre que Thierry .111 à jouer le rôle d'un fantôme de roi, il 
le replaça sur le trône de Neustrie. 

CLOVIS m. 691-695. 

Né en 680.— Roi en 691.— Agé de 11 ans.— Mort en 695.— Agé de 15 ans.— Règne 4 ans. 

Thierry III étant mort en 691, son fils atné,. Clovis lll, reçoit 
la couronne de Neustrie des mains de Pépin. 

CHILDEBERT III. 695-711. 

Né en 683.— Roi en 695.-.- Agé de 12 aiis.«*Mort en 711.— Agé de âS ans.— Règne 16 ans. 

Clovis III meurt en 695 sans enfants, et Pépin place sur le 
trône de Neustrie Childebert III, deuxième fils de Thierry III. 

DAGOBERT Ilï. 711-715. 

Né en 699.— Roi en 1^11.— Agé de 12 ans.— Mort en T16.— Agé de 17 Aâs.-^ Règne 5 ans,' 

A la mort de Gbildehert 111, Pépin nomme Dagobert III roi. 
de Neustrie. 

Pépin d'Héristal, auquel on pourrait appliquer aveo tant de 
raison le surnom de King'a maker (faiseur de rois), donné plus 
tard en Angleterre au comte de Warwiok, mourut lui-mêmO; 
en 714. Il affermit son pouvoir par la défaite des peuples tri- 
butairçSt qui avaient pr JQté des divisions intestines des Francs 
pour recouvrer rindépendance. Il légua ses Etats à son petit- 
fils Théodebald et à sa veuve Plectrude, au détriment de son, 
Qls Charles, né d'un maria^fe illégitimot 
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Né en 670.— Roi en 715.— Agé de 45 ans.— Mort en 720.— Agé de 50 ans.— Règne 5 ans. 

Les Neustriens, à la mort de Da^^obert 111 (715), refusèrent 
d'obéir à une femme et à un enfant ; ils nommèrent roi un cer- 
tain Rainfroif détrôné peu de temps après et remplacé par 
Chilpéric II, fils de Childéric II, et que le maire d'Austrasie 
mit sur le trône. 

Cluerreii. 

Guerre entre la Heustrie et l'Austrasie. 715-719. 

CûHiu. •*- Les Neustriens voulaient se délivrer du joug éeé 
Austrasiens; ceux-oi, effrayés des dispositions hostiles de leurs 
ennemis, résolurent de mettre à leur tète un homme capable 
de les conduire & la victoire. Plectrude avait cru assurer son 
triomphe en faisant enfermer le fils de sa rivale Alpaïde; les 
Auâtrasiens tirent Charles de sa prison, et te nomment duc 
des Francs et maire du palais. 

Evénements militaires. — Charles bat les Neustriens dans 
deux batailles successives ; Tune se livra, en 717, à Vincy (près 
de Cambrai), et Tautre, en 718, à Soissmu. 

Conséquences. -^ Les derniers efforts des Neustriens pour 
seôouer le joug dès Austrasiens- se trouvant ainsi anéantis, 
Charles règne seul, comme son père; il donne la couronne de 
Neustrie à Chilpéric II, et confine Rainfroi dans la Bretagne. 

THIERRY IV. 720-737. 

Né en 71S.— Roi en 720.— Agé de 7 ans.— Mort en 737.— Agé de 24 ans.— Règne 17 ans. 

Avëneiiicnt. 

Ce prince obtint, après la mort de Chilpéric II, en 730, le 
jtituede roi, que lui donna Gharlee, le maire du paJaie, 
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Ckierre contre les Arabei. 718-732. 

Causéi. •— Les Arabes, exaltés par Mahomet, s'étaient rapi- 
dement agrandis : Fan 714, ils étaient maîtres de TEspagne, 
et, en 719, ils franchirent les Pyrénées et s'emparèrent de Nar- 
bonne. Charles Martel, à la tête des Austrasiens et des Ger- 
mains tributaires, dont il appréciait la valeur et qu'il avait pris 
à sa solde pour les opposer aux fanatiques musulmans, marcha 
à la rencontre dQ ces derniers. 

Evénements militaires. -^Ceni ans après la mort de Mahomet, 
Tan 732, le croissant de ce prophète apparut sur les bords de 
la Loire, entre Tours et Poitiers: les Arabes étaient commandés 
par Abdérame, lieutenant des khalifes en Espagne. Après un 
long carnage, les légers bataillons ennemis se brisèrent contre 
les murs de glace des Francs. Charles Martd, ainsi nommé sur 
le champ de bataille parce qu'il était armé d'un marteau pen- 
dant le combat, tua lui-même Abdérame, comme autrefois 
Clovis tua Tarien Alaric, et poursuivit les Arabes jusqu'aux 
Pyrénées. 

Conséquences. — Charles Martel sauva tout à la fois son pays 
et sa religion ; il revint en Austrasie avec un immense butin et 
le surnom de Martel. 

INTERRÈGNE. 757-7*2. 

A la mort de Thierry IV, Charles Martel laissa vacant le trône 
de Neustrie, pour montrer aux Francs qu'ils pouvaient se 
passer de rois. Si, par ce moyen, il n'augmentait pas son pou- 
voir, il faisait oublier du moins la source d'où il découlait. 

Ce fut pendant cet interrègne (741) qu'il mourut, après avoir 
défendu le pape Grégoire III contre Luitprand, roi des Lom- 
bards. Charles avait eu besom du nombre et de l'énergie des 
Saxons pour repousser à la fois les Germains et les Arabes, et 
il avait été forcé de leur distribuer une partie des biens de 
l'Église. Aussi, dans une révélation de l'autre vie, un prélat 
l'avait-il vu plongé dans les enfers; une autre légende raconte 
qu'en creusant le cercueil de Charles, on le trouva vide, tout 
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noirci par les flammes, et qu'il en sortit un serpent ; légende 
moins indulgente que celle de Dagobert K suivant laquelle un 
saint, dont Termitage était situé près des bouches de Tenfer 
(au volcan de Stromboli), vit passer ce prince dans une barque 
emportée par des diables ; mais il fut délivré de Satan par les 
trois saints en Thonneur desquels il fonda des abbayes, saint 
Maurice, saint Denis et saint Martin. Et cependant, Charles 
avait secouru le pape contre les Lombards, avait protégé les 
missionnaires dans la Germanie, avait fait triompher la ban- 
nière du Christ sur le croissant de Mahomet. 

CHILDÉRIC III, 742-752. 

Né en 731.— Roi en 742.— Agé de 8 ans.— Déposé en 752 — Agé de 18 ans.— Règne 1,0 ans. 

Awënement» 

Charles, en mourant» avait laissé TAustrasie à son premier 
fils Carloraan et laNeustrie à Pépin. Son troisième fils, appelé 
Grifon, ou Grippon, mécontent de sa portion inégale, suscite 
partout des ennemis à ses frères, jusqu'à ce que la mort ap- 
porte un terme à ses intrigues. Carloman et Pépin mettent fin 
à rinterrègne en nommant roi Childéric 111, qu'ils disent être 
filsdeChilpcricII. 

L*an 747, Carloman se retira au mont Cassin et abandonna 
tout le royaume franc à son frère Pépin. Cette puissance de 
roi lui fit désirer d'en avoir le titre ; il ambitionna le trône, et, 
ayant fait embrasser sa cause aux grands, au clergé et au pape 
Zacharie, il crut le pouvoir de sa famille assez fermement 
établi pour mettre la main sur la couronne des fils de Clovis. 
Le dernier Mérovingien fut enfermé dans un monastère, où il 
mourut, et l'usurpation de Pépin, surnommé le Bref, fut aux 
yeux des peuples légitimée par le sacre. Ainsi s'éteignit, en 
752, la race des Mérovingiens, et sur ses ruines s'éleva une 
seconde dynastie, qui, du nom d'un des fils de Pépin le Bref, 
fut appelée carlovingienne. 
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PEPIN LE BREF. 752-768. 

Né en 714.— Hoi eh 752.— Agé de 38ans.~Mort en 768.— Âgé de 54 ans.— R^gne 16 ans. 

Pépin ambitionna la couronne dédaignée par son père 
Charles Martel. Comme guerrier, il s'attacha Tarmée» et gagna 
le clergé en lui rendant une partie de ses biens. Sûr dé la 
bienveillance du pape Zacharie, il lui envoya proposer ce cas 
de conscience : Faut4l que le titre de roi appartienne à celui qui 
en a la puissance ou à celui qui est incapable de régner? Le pape 
répondit qu il fallait que celui qui avait le pouvoir prît le titre : 
on fit moine le dernier mérovingien, et saint Boniface vint 
sacrer Pépin le 6ref. Cette cérémonie, empruntée aux Juifs et 
jusqu'alors inconnue aux Francs, qui proclamaient le nouveau 
roi en relevant sur un bouclier, servit pour la première fois à- 
sanctionner une usurpation. 

Guerre contre les Iiombards. 754-757. 

Causes. — Rome, toujours convoitée par les Lombards, 
courait de grands dangers, alors surtout que Constantin Co- 
pronyme, occupé à repousser les attaques des Sarrasins et 
des Bulgares, ne pouvait porter secours & l'Italie. Le roi lom- 
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bàrd A^Iphe» s'étuilt rendu mattre de R&vénne, rêdiimait 
des Romains la môme obéissance qu'ils devaient à Texarque. 
Sur le refus de ces derniers; les barbares marchèrent sur Rome 
et s*avanoèreat jusque sous ses Inurs* 1^ pape Etienne II ob«> 
tint une courte, trêve, dont il profita pour franchir les Alpes et 
aller implorer le secours de Pépin. Celui-ci, voyant dans le 
service qu'il allait rendre au pontife un moyen d'affermir sur 
sa tête la couronne de Franoe, promit aussitdt son appui à 
rÉglise ; en échange de.oette promesse, le pape donna à Té^ 
lection. de Pépin la sanction pontificale, et lui conféra le titre 
de patrice romain, ' 

Dès lors commença l'union des rois francs et des papes, se 
prêtant un mutuel appui ; cette union, utile à tous deux, re- 
votait les rois d'un caractère sacré et donnait aux chefs de la 
religion la force qui leur était nécessaire pour conserver le 
respect des peuples. 

' Événements militaires, — Pépin somma Astolphe de rendre 
au sainl-siége l'exarchat de Ravenne et la Pentapole *, l'atta- 
qua dans le val de Suze et l'enferma dans Pavie, Le prince 
lombard capitule et promet de rendre aux Romains Ravenne 
eila Pentapole. Mais à peine Pépin eut-il repassé les Alpes, 
qu' Astolphe, manquant à sa parole, fit assiéger Rome de nou- 
veau. L'an 756, Pépin retourne en Italie, défait et enferme une 
seconde fois dans Pavie le roi des Lombards, qui s'engage 
formellement à mieux respecter les conditions du premier 
traité. Tandis que Didier succédait en Lombardie à son père 
Astolphe, morl des suites d'une chute de cheval, Pépin entrait 
dans Rome comme un libérateur. 

Conséquences, — Pépin ordonna que les villes de l'exarchat, 
de TÉmilie, de la Pentapole et du duché de Rome formassent 
le domaine de saint Pierre. Telle fut l'origine de la puissance 
temporelle des papes. 

Guerre contre les Sarrasins. 752-759. 

Causes; — Pépin désirait chasser les Sarrasins du midi de 
la Gaule et les repousser en Espagne, pays qu'ils avaient en- 

^ On appelait ainsi cette province parce qu'elle était composée de cinq 
viltes : Ancône, Rimini, Sinigaglia» Fano ei Pesaro, 
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levé aux Visigoibs, Le roi des Francs fit pendant sept arts la 
guerre aax infidèles. 

Evénements militaireê. -*- Pépin prit successivement aux 
Arabes Nimes, Maguelonne, Agde, Béziers et Narbonne. Cette 
dernière ville lui résista pendant sept ans et ne fut soumise 
qu'en 759. 

Conséquences, — Toutes les possessions des Sarrasins entre 
les Cévennes et la mer tombent au pouvoir des Francs, qui 
dominent dès lors dans la Septimanie. 

Guerre contre lei Aquitainf . 76<K-768. 

Cau«e«. — Waifre, descendant du roi mérovingien Caribert ^ 
régnait en souverain dans TAquitaine et refusait de recon- 
naître la suprématie du maire d'Austrasie, devenu roi des 
Francs. Pépin Taccusa d'avoir donné autrefois asile à son frère 
rebelle Grifon, et le somma de livrer les compagnons de ce 
dernier, réfugiés au sud de la Loire; il lui ordonna, en outre, 
de rendre aux églises neustriennes les biens qu'elles avaient 
en Aquitaine; mais les prétextes spécieux dont il se servit 
prouvent assez que la conquête de l'Aquitaine était depuis 
longtemps regardée par Pépin comme une conséquence né- 
cessaire de son avènement au trône. Le refus de Waifre fut la 
cause apparente de la guerre. 

^ Aquitaine. 

Caribert II, 

roi d'Aquitaine, 628 ; 

t 631. 

Childéric, Boggis, 

roi d'Aquitaine, 631; duc d'Aquitaine, 631; 

t 631. t 688. 

Eudes, 

ducd'AquiUine, 688; 

t735. 

HUNALD, HATON, 

duc d'Aquitaine, 735; se fait moine, comte de Poitiers, 
745 ; de nouveau duc d'Aquitaine, f 745. 

768; dépossédé, 769; 

t774. 

Waifre, Loup, 

duc d'Aquitaine, 745 ; duc de Gascogne,. 

t 768. t 774. 
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EvéMmetUê militaires. — Les Francs enyahissent le Berri et 
l'Auvergne, qu'ils dévastent, et les Aquitains commettent les 
mêmes ravages sur les terres royales; mais Pépin brûlé 
plusieurs villes et s'empare de ch&teaux réputés jusque-là 
inexpugnables. Son ennemi change alors de tactique, fait dé- 
manteler les villes fortes et tient la campagne au lieu de dis-' 
séminer ses forces. Vaincu à Issoudun, repoussé partout, 
Waifre résiste encore courageusement avec une poignée de 
braves à Tarmée austrasienne. Un lâche assassinat délivre Pé- 
pin de son adversaire. 

Conféfuences. — Toute l'Aquitaine allait être incorporée au 
royaume franc; mais Pépin mourut lui-même en 768, au mo-* 
ment où il venait de soumettre les Aquitains. 

Remarques historiques. 

On voit par les guerres de Pépin le Bref que deux grandes pensées ont 
sans cesse occupé la vie du fondateur de la deuxième dynastie de nos rois : 
1» rachèvement de la conquête des Gaules, but qu'il atteignit par ses suc- 
cès contre les Arabes et les Aquitains ; %• raffermissement de la puissance 
royale par les suffrages du clergé et des leudes. Il obtint ceux des prê- 
tres en défendant le saint-siége contre les invasions des successeurs d'AI- 
boin, en forçant les Saxons à laisser prêcher rÉvangilè en Germanie, et 
en introduisant le clergé, comme ordre politique, dans les assemblées na- 
tionales; il obtint ceux des leudes en leur laissant croire qu'il leur de- 
vait le trône, et en leur montrant toutefois qu^il méritait de les comman- 
der en raison de son courage, de sa force et de ses talents comme général. 
On connaît à ce sujet Tanecdote suivante. Pépin voulut prouver aux nobles 
que sa petite taille, qui Tavait fait surnommer le Bref^ ne Tempèchait 
pas d'être le plus couittgeux et le plus robuste des seigneurs francs, que 
le nouveau David, comme rappelait le pape, saurait aussi triompher du 
géant Goliath. Il assistait à un combat d'animaux, où un lion attaquait un 
taureau et allait l'étrangler. Le roi montre aux leudes les deux animaux, 
et s'écrie : Qui de vous osera les séparer? Aucun n'ayant répondu, Pépin 
s'élance dans l'arène, et d^un coup de sabre tranche la tête du lion et celle 
du taureau. Eh 6<en/ demanda-t-il ensuite aux seigneurs, suts-j0 dtjjrne 
d'être votre roi? Tous tombent à genoux, en disant, suivant la chronique : 
Qui donc, à moins d'être fou, refuserait de reeonnailre que vous êtes fait 
pour commander aux hommss ? 

CHARLEMAGNE. 768-8i4. 

Né en 742.-'Hoi en 768.— Agé de 26 ans.— Mort en 814.— Âgé de 72 ans.— Règne 46 ans. 

Pépin laissait deux fils, Charles, ou Charlemagne, qui eut la 
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Neuatrie dt T AqiiitaîDe ; Clarloman , F Austrasie el la Bourgogne. 
C^uÎHîi mourut en 771; les Austrasiens déférèrent la couronne 
i son Trère Charlemagne, qui priva ainsi du trdne les deux 
dis de Carlomao, dont la veuve se réfugia aveo ses deui en-- 
fants à la oour de Didier» roi des Lombards^ suooesseur d'A»* 
tolpbe. 

Querres* 

Guerre d'A4|uit«ine. 769« 

Causes. — Les Aquitains, instruits de la thort de Pépin le 
Bref, s'étaient révoltés et avaient mis à leur tête leur ancien 
roi Hanatd, qui, après avoir abdiqué en (laveur de son fiB 
Waifre, était entré dans un couvent. 

Evénements militaires, — Charleraagne et Garloman passent 
la Loire; mais ce dernier abandonne son frère. Charles bat 
Hunald et fait bâtir sur la Dordogne un château où il laisse 
des troupes. Hunald, vaincu, se réfugie successivement cbes 
les Yascons, qui le trahissent, et chez les Lombards. 

Canêéquencêê. «^ L'Aquitaine est complètement soumise en 
769. 

Ouerfe ooMtre les lombards. 979*174. 

Causes. — A la mort de Garloman, Gerberge, veuve de ce 
prince, s'était réfugiée avec ses deux fils et plusieurs seigneurs 
mécontents à la oour de Didier, dont Charleraagne venait de 
répudier la Bile pour épouser Hildegarde. Le roi des Lombards 
résolut de se venger de cet outrage et voulut forcer le pape 
Adrien I à donner Tonction royale aux fils de Carloman; le 
pontife s'y refusa et invita Charlemagne à venir lui-même dé<^ 
fondre ses droits. 

Evénements militaires. — Les Francs passent les Alpes; ils 
vont assiéger Didier dans Pavie et son fils Adalgise dans F«- 
fiMie. Les deux sièges furent longs ; Charlemagne eut le temps 
d'aller à Rome confirmer la donation de Pépin, et recevoir les 
titres donnés autrefois â son père. Enfin Didier et Adalgise 
capitulèrent, Tan 774, et furent détrônés. 
• Conséquences. — Ainsi finit le royaume des Lombards, fondé 
en 568 par Alboin, et qui avait duré deux cent six ans. Didier 
et le$^ autres membres de sa famille t^rminèreni leurs ^ours 
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dans le monastère de Corbie; Adalgise seul ^ réfugia à 
Constantinople. Le roi franc se déclara roi des Lombards, 
auxquels il laissa leurs lois et leurs coutumes, et quitta Fltalie» 
après avoir uni la couronne de fer à celle des Francs. 

Ouerre de Saxe. — IPremière période. 772-777. 

Caii«e«.-^Charlemagne, pensant qu^il ne pourrait soumettre 
les Saxons tant qu'ils obéiraient à leur religion sanguinaire^ 
les força, comme Tavait fait son père Pépin, non pas à se con- 
vertir au christianisme, mais à recevoir dans leur pays les 
ministres de TÉvangile. Un missionnaire, saint Libwin» voyant 
le faible résultat de ses prédications, tenta un moyen qu'il 
croyait plusefflcace. Il menaça les Saxons de les faire réduire 
en servitude par Charlemagne. Ces paroles imprudehtes pro- 
duisirent un effet tout contraire à celui qu'en attendait le saint 
missionnaire. Les Saxons, naturellement très-jaloux de leur 
liberté, massacrent saint Libwin et brûlent l'église de Deotn- 
ter \ avec le petit nombre de néophytes qui s'y trouvent. 

Evénements militaires. -^ Charlemagne passe en Saxe, livre 
aux flammes la bourgade i'Éresbourg et la statue d'iTerfiian, 
qui représentait, suivant les uns, le dieu de la guerre, suivant 
d'autres, Arminius, destructeur des légions de Yarus. 

Pendant que le héros franc est en Italie, occupé i combattra 
Didier» les Saxons se révoltent de nouveau et sont enc4>re 
vaincus (774). Deux ans après, ils surprennent les garnisons 
d'Ëresbourg et de Sigebourg : Charlemagne reparaît et les bat 
sur les bords de la Lippe (777). 

Conséquences, -«• Il réunit leurs principaux chefs à la diète 
de Paderboro, et les force à lui promettre fidélité et à se sou* 
mettre k TÊvangile. Un seul manquait à ce rendez-vous^ Wi- 
tikind, le plus redoutable ennemi des Franos. 

Qaerre d'Sspagne. 778. 

. CatiM«. •««- Charlemagne avait également reçu à la diète de 
Paderborn quelques émirs du nord de l'Espagne, réclamant 
son appui contre Tcimmiade Abdérame I, qui les avait dé-* 
pouillés de leurs gouvernements. U promit de las leur rendre* 

i Petite viUe de UoUandei près d*0ver*Ysscl. 
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Evénements militaires. — Les Francs passent les Pyrénées, 
détruisent Pampelune, mais ne peuvent s'emparer deSaragosse^ 
et sont forcés de quitter l'Espagne pour aller punir les Saxons 
de leur nouvelle révolte. L'arrière-garde des Francs est atta- 
quée dans la fameuse vallée de Roncevaux par les Vascons, 
qui, commandés par des descendants d'Hunald, défirent et 
tuèrent le paladin Roland, neveu de Charlemagne et préfet de. 
la Marche des Bretons. 

Conséquences. — Néanmoins tout le pays compris entre les 
Pyrénées et l'Èbre fait désormais partie du royaume franc, et 
compose la Marche éCEspagne. 

Guerre de Saxe. — Seconde période. 778-785. 

Causes! — Les Saxons avaient profité de l'absence de Char- 
lemagne, alors en guerre avec Abdérame, pour se révolter 
une troisième fois. 

Evénements militaires. — Witikind avait dévasté les villes et 
les villages qui se trouvaient compris entre Cologne et l'embou- 
chure de la Moselle. Charlemagne le battit à Bocholt, sur les 
bords de la Lippe, reçut de nouveau les serments des Saxons 
à Orheim (780), les fit baptiser par milliers, fit succéder une 
armée de prêtres à une armée de soldats, et transplanta en 
Belgique ou en Suisse dix mille familles saxonnes. Charles, 
croyant leur soumission sincère, leur donna des armes pour 
combattre les Slaves, et les réunit aux Francs pour marcher 
contre ces autres ennemis. Witikind, profitant de la confiance 
qu'on lui accordait, au lieu d'attaquer les Slaves, battit les 
généraux de Charlemagne à Sonnethal i (782). Les Francs re- 
passent en Saxe et triomphent encore de leurs ennemis, dont 
quatre mille cinq cents furent décapités le même jour à Ver- 
den. Les Saxons, puisant dans cette horrible vengeance une 
nouvelle énergie, se préparent au combat, et sont cependant 
vaincus à Detmold et à Osnabruck (785). 

Conséquences. — Les Saxons se soumettent définitivement ; 
Witikind, lui-même, reçoit le baptême comme le reste de la 
nation, l'an 785, à Attigny (Champagne). Longtemps encore il 
y eut des révoltes, qui ne s'arrêtèrent qu'en 803 ; mais ce furent 

' La vallée du Soleil, non loiti du Weseï*. 
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les dernières protestalions d'un peuple jaloux de sa liberté et 
n'obéissant qu'à regret aux lois sévères de Charlemagne. On 
sait en effet que les Capitulaires condamnaient à mort ceux 
qui refusaient de se faire baptiser ou qui mangeaient de la 
chair en carême. Le christianisme devait, il est vrai, paraître 
cruel et contradictoire aux Saxons» auxquels on prêchait sans 
cesse d'imiter la modération des chrétiens. 

Guerre contre lef Bavarois. 787-788. 

Causes. — L'an 787, une conspiration générale se forma 
contre le vainqueur de tant de peuples. Les Bavarois, les Fri- 
sons, les Bretons se réunirent sous les ordres de Tassillon, duc 
de Bavière, gendre du roi Didier, et d'Arégise, duc de Bénévent, 
beau-frère de Tassillon. 

Evénements militaires. — Charlemagne passe les Alpes, at- 
taque le duc de Bénévent, qui est vaincu, et meurt après avoir 
fait sa soumission. Tassillon est forcé de se rendre à Charle- 
magne sans avoir livré de combats (788) ; accusé de trahison 
par les Bavarois eux-mêmes, dans l'assemblée d'Ingelheim, 
il est condamné à mort, mais ne subit point ce jugement et va 
finir ses jours dans un monastère. 

Conséquences.— LdL Bavière est réunie aux autres royaumes 
francs. 

Guerre eooire les Avares, 788-709. 

Causes. ^Les Avares, possesseurs de la Pannonie, de la 
Moravie et de la Dacie, s'étant unis à Tassillon, s'attirèrent 
ainsi le courroux de Charlemagne. 

Evénements militaires. — Les Francs mettent trois armées 
sur pied pour attaquer l'empire des Chagans, passent l'Ems et 
s'avancent jusqu'au Raab (Hongrie). Une épidémie et une 
famine firent échouer cette première expédition. Mais une 
seconde eut plus de succès; l'an 796, Pépin, fils de Charle- 
magne, s'empara de leur camp, appelé ring ( parce qu'il était 
de forme ronde), et dans lequel ils avaient entassé les dépouilles 
des peuples vaincus par eux. Ces dépouilles furent distribuées 
aux seigneurs de la cour. 

Conséquences. — L'an 799, toute la contrée des Avares avait 
été conquise par les Francs. 

7 
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Oaérref dâverses* 

A la môme époque (799), les Bretons révoltés étaient soumis, 
les Saxons nordalbingiens vaincus, et les Arabes repoussés au 
delà de TÈbre. Trente années de guerre avaient élevé Tempire 
franc. Jamais on n'avait vu tant de nations diverses réunies 
sous Tautorité d'un seul homme. 

• Une telle puissance méritait un titre plus élevé que celui 
de roi. L'an 800, Charles le Grand passe en Italie, replace 
sur le trône pontifical le pape Léon 111, qui avait succédé à 
Adrien I en 795, et qui avait été détrôné par quelques prêtres 
conjurés. Le pontife récompense ce service. Aux fêtes de 
Noël, pendant que le roi des Francs était absorbé dans la 
Iprière, Léon III lui mit sur la tête la couronne impériale, et 
le peuple de Rome s'écria : Vive Charles^ auguste et pacifique 
empereur des Romains^ couronné de la main de Dieu. L'empire 
d'Occident était donc renouvelé au profit de ces mêmes bar- 
bares de la Germanie qui l'avaient détruit. On a supposé que 
Léon III avait eu le projet de réunir Tempire d'Orient à celui 
d*Occident par le mariage de Charleraagne et de l'impératrice 
Irène, qui régnait à Constantinople, mais qui fut détrônée et 
mourut en exil. L'empereur lui-môme mourut en 814. 

Remarques historiques. 

Cliarlemagne est rhomme du huitième siècle qui mérite le plus notre 
attenlion, comme guerrier, comme administrateur ai comme protecteur 
des lettres. 

On voit que les guerres de Gfaarlemagne ne i^essemblent plus aux guer- 
res soutenues jusqu^alors par les rois francs. Ce sont, comme Ta dit M. Gui- 
lot, des guerres essentiellement défensives contre les peuples qui mena- 
cent son royaume au nord, à Test et au sud, et nécessitées par le triple 
ihtérèt de territoire, de race et de religion. Au nt)rd, contre les Saxons, 
e^était uniquement pour défendre ie territoire que la guerre avait lieu ; à 
l^est, contre les Avares, les intérêts de race et de territoire sont réunis ; 
enfin au sud» contre les Arabes, il y a tout à la fois intérêt de race, de ter- 
ritoire et de religion. 

Il semble au premier abord que rien ne soit resté des nombreuses guer- 
res de Charlemagne, et cependant elles ont eu un résultat immense; eltes 
ont défini les frontières des empires, jusque-là en fluctuation continuelle. 
Cette foule de peuples divers ne pouvait former un seul. corps; avant Char- 
lemagne, les difiérences n'étaient pas sensibles, alors elles le deviennent, 
et sur les ruines de Tempire cailovingien se fondent les trois grands royau- 
mes d'Allemagne, de France et dltalie. 
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Quant à la tactique que Gharlemagne a suivie dans ses guerres, elte no 
nous est point connue ; les dernières traces de celle des Romains se ren« 
contrent à la bataille de Poitiers ; après Charles Martel jusqu^à Gtiarles io 
Grand, on ne voit plus que des masses se précipiter sans combinaison les 
unes contre les autres. Les historiens ne font pas connaître les améliora** 
tions que Charlemagne apporta dans Tart de la guerre; assurément il ne 
Bt point revivre la stratégie romaine, car dans ce cas il n*aurait pas mis 
trente ans à soumettre les Saxons, peuple mal armé et qui ne comiaissail 
nullement la tactique militaire. 

Dans Tadministration de Gharlemagne) il y a deux choses à considéi^r, 
le fOfi«efnemm( locoi et le ifowememtnf e«i»crof . 

Les provinces étaient gouvernées par des ducs, des comtes» des vi« 
caires, etc., qui devaient a\i nom de Tempereur eiercer son autorité, ou 
par des vassaux qui^ tantôt propriétaires, tantôt usufruitiers, comman» 
' dalenl en leur propre nom et étaient pour ainsi dire les rois de la portion 
de territoii^ qui leur était confiée. Voilà pour le gonvemement s^exerçanl 
par des détégHéi ou par des èénéfieieri. 

Pour s^assurer de la fidélité des gouverneurs et savoir éMls remplissaient 
leurs devoirs, Gharlemagne avait des envoyés royaux [mini dominici) qui 
visitaient ses États quatre fois par an; ils étaient chargés de rendre Justice 
à qui de droit et de ftûre connattre à Tempereur ce qui se passait dans les 
provinces» 

Enfin, la nation tout entière Jugeait les affaires dans les a»semblée$ 
naîifmaleê, image assee parfoite de ce que furent plus tard nos états 
généraux, et y feisait les lois appelées CapUiikdres >, rédigées par Tempe- 
leur et soumises ensuite à Texamen des grands et du clergé. Ces lois 
avaient pour objet de réformer les abus du clergé, auquel elles défendaient 
d*aller à la guerre et d'avoir des faucons, des éperriers, des chiens, etc., 
genre de vie plus convenable aux laïques qu'aux ecclésiastiques. Elles 
obligeaient au service militaire tous les propriétaires de fiefs, et les forçaient 
d*équiper un certain nombre d'hommes, chacun selon sa fortune. Les 
Gapitulaires admettaient la eompotitton, c'estrà-dire le rachat des crimes 
par l'argent» et n'avaient pu empêcher le jugement de Dieu, ou épreuves 
de l'eau, du feu, etc. L'eau devait repousser à sa surface un criminel jeté 
à la rivière pieds et poings liés ; l'accusé se brûlant en marchant sur un 
fer rouge, ou en plongeant la main dans l'eau bouillante, était déclaré 
cOQpaMe. Si l'on eût interdit ces épreuves judiciaires, c'eût été foire douter 
de îa justice de Dieu à ces peuples barbares, persuadés que le Christ 
soutenait toujours rmnocent, et ne pouvant comprendre que la divine 
Providence se manifestât autrement. 

De la double forme du gouvernement de Gharlemagne, celle quMl aurait 
voulu détruire est restée. Les mi$ii dominici^ les Champs de Mars et- de 
Mai ont disparu; mais les ducs, les comtes, ont subsisté, et à l'unité de 
l'empire a succédé le désordre de la féodalité. 

L'invasion des barbares avait reiégué'dans les monastères tous les hom- 
mes qui s'occupaient de science et de littérature, dont la décadence allait 



1 Le mot eapituMn vient du latin eapitulum (petit clMpitre)i 
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croissant de jour en jour. Cbarlemagne, initié aux premiers éléments des 
lettres par Pierre de Pise, et qui composa lui-même une grammaire, ar- 
rêta cette décadence, et Ton vit renaître l'activité intellectuelle. Pour par- 
venir à ce but, il fonda des écoles publiques, et attira à sa cour des savants 
étrangers. 

Les Capitulaires forcèrent les moines non-seulement à vivre saintement, 
mais encore à développer leur inlelligence. Et alors s'élevèrent à la voix de 
Cbarlemagne une foule d'écoles, telles que celles d'Orléans, de Ferrières en 
Gatinais, d'Aniane en Languedoc, etc. 

Mais récole suprême, pour ainsi dire l'Académie d'alors, était l'établis- 
sement connu sous le nom d'éco/e palatine ^, et qui suivait Cbarlemagne 
dans toutes ses eiLpéditions. L'empereur la présidait sous le nom de 
David, et cbaque membre avait comme lui un surnom allégorique. Egin- 
hard. Clément d'Irlande, Tbéodulfe,; et les trois fils de Cbarlemagne, 
Cbarles, Pépin et Louis, étaient les principaux disciples. Le maître était 
Alduin d'York, qui foit connaître dans une pompeuse tirade ce qu'on lui 
avait enseigné dans son monastère : « Le docte Elberg, dit-il, abreuvait 
« aux sources d'études et de sciences diverses les esprits altérés ; aux uns 
« il s'empressait de commimiquer l'art et les règles de la grammaire; 
« pour les autres il faisait couler les flots de la rbétorique; il savait exer- 
« cer ceux-ci aux combats de la jurisprudence et ceuxrlà au langage d'Ao- 
a nie. Quelques-uns apprenaient de lui à faire résonner les pipeaux de Cas- 
« talie, et à frapper d'un pied lyrique les sommets du Parnasse. » Alcuin 
avait également étudié l'astronomie, les mathématiques, l'bistoire et la 
théologie ; cette dernière partie était alors la branche la plus importante 
de l'instruction. 

Quant au mode d'enseignement suivi dans l'école palatine, c'était plutôt 
une conversation scientifique sur tout ^ujet entre le maître et les élèves, 
qu'un cours complet et non interrompu. Il nous reste d'une conversation, 
disputatio, entre Pépin et Alcuin, un morceau curieux où l'on voit qu'à 
cetto époque on se;contentait aisément de définitions vagues. «D. Qu'est-ce 
« que la vie? disait Pépin. — R. C'est, lui répondait Alcuin^ une jouissance 
« pour les heureux, une douleur pour les misérables, l'attente de la mort* 
« — D. Qu'est-ce que la mon? — R. Un événement inévitable, un voyage 
« incertain, un sujet de pleurs pour les vivants, la confirmation des tes- 
« taments, le larron de l'bomme. — D. Qu'est-ce que l'homme? — R. Un 
« voyageur passager en sa demeure, l'esclave de la mort... — D. Qu'est-ce 
« que la terre? — R. La mère de tout ce qui croit, la nourrice de tout ce 
« qui existe, le grenier de la vie, le gouffre qiii dévore tout. — D. Qu'est- 
« ce que la mer? — R. Le chemin des audacieux, la frontière de la terre, 
« l'hôtellerie des fleuves. — D. Qu'est-ce que l'herbe? — R. Le vêlement 
« de la terre. — D. Qu'est-ce que les légumes? — R. Les amis des méde- 
« cins, la gloire des cuisiniers. » 

Ce même Alcuin était chargé par Cbarlemagne de restaurer les manu- 
scrits; l'empereur lui-même s'en «occupait; aidé de Grecs et d'Assyriens, 
il revoyait complètement les livres sacrés, travail d'autant plus important 

t Ce mol 'Jcrive du latin palatiium (palais). 
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que dans ces temps de barbarie les textes étaient devenus méconnaissables 
par suite de Tignorance des copistes. 

Malgré les encouragements de ce monarque, les arts firent si peu de 
progrès, que pour élever le palais d*Aix-Ia-Chapelle, on fut obligé d*ap- 
porter de Ravenne les colonnes qui décoraient la résidence des derniers 
empereurs. Tous les efforts de Gharlemagne pour rétablir une civilisation 
déchue furent inutiles; car, après lui, Tanarchie féodale replongea TEurope 
dans une obscurité que n'avaient pu dissiper le génie et la puissance d'un 
grand homme. 

LOUIS I, LE DÉBONNAIRE. 814^-840. 

Né en 778.— Roi en 814.— Agé de 36 ans —Mort en 840.— Agé de 62 ans.— Règne 36 ans. 

AwéniÊÊnent. 

Gharlemagne étant mort le 28 janvier 8i4, son fils Louis le 
Débonnaire lui succéda dans tous ses États, excepté dans 
ritalie, gouvernée par le roi Bernard. 

Guerre eontre Bernard, roi d'Italie. 817-820. 

Louis, espérant raffermir Fautorité qu'il sentait chancelante 
dans ses mains, partagea son royaume entre ses trois fiis : 
Lothaire, Tatné, fut associé à Tempire avec Texpectative de 
ritalie; Pépin eut le gouvernement de TAquitaine; Louis, 
celui de la Bavière. Bernard, neveu de Louis le Débonnaire, 
mécontent de ce partage, qui enlevait ritalie â ses descendants, 
se révolte ; mais délaissé par ses soldats, il se livre à l'empe- 
reur, qui lui fait crever les yeux. Bernard mourut des suites 
de cet acte de cruauté. 

Guerres diverseï contre les fils de l'empereur. 830- 8A0. 

Charles le Chauve, fils de Judith de Bavière, deuxième femme 
de Louis le Débonnaire, ayant, par un autre partage, obtenu le 
royaume de Rhétie, les flls d'Hermengarde, première femme de 
Tempereur, se révoltent contre leur père et l'enferment dans un 
monastère. Ce dernier, rétabli par la diète de Nimègue (832), 
est déposé une seconde fois, se soumet à une pénitence pu- 
blique, et est de nouveau rétabli en 855. Lothaire devait alors 
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Obtenir TOrient et Charles TOccident. Louis de Bavière prend 
encore le3 armes contre son père, et c^est en allant combattre 
le rebelle que Louis le Débonnaire mourut (840), en disant à 
ceux qui intercédaient pour son fils : Je fardonne à Louis, 
maiê qu'il songe à lui-même, lui qui^ méprisant la loi de Dieu^ a 
conduit au tombeau les cheveux blancs de son pire. 

Autres gaerrei. 

Les autres guerres moins importantes qui eurent lieu sous 
Louis le Débonnaire furent : 

1<> Guerre de Louis» fils de Louis le Débonnaire, contre les 
Danois et les Obotrites (8i4-8i9) ; 

2*' Expédition de Louis le Débonnaire contre les Bretons 
révoltés (825). 

30 Campagne des Francs contre les Bulgares, pour em- 
pêcher leurs incursions sur la frontière orientale de l'em- 
pire (827). 

Remarques historiques* 

Louis, surnommé le Débonnaire à cause de sa fkiblesse, surnommé le 
Pieux à cause de sa piété, qui foisait dire de lui qu'il était plus moine que 
roiy s'attira la haine des prêtres en voulant réformer leur vie trop mon- 
daine pour des ministres de la religion chrétienne. Aussi, au liçu de flétrir 
une rébellion parricide, le clergé, prenant pour ainsi dire le parti des fils 
révoltés contre leur père, forçait-il Louis le Débonnaire à se dépouiller de 
la couronne impériale pour revêtir le sac de pénitent. Ainsi encore vit-on 
Etienne y et Pascal II prendre possession de la tiare sans demander le 
consentement de Tempereur, qui néanmoins se prosterna devant eux, 
tandis que leurs prédécesseurs s'étaient prosternés devant Gharlemagne. 
Pendant ce règne funeste, tel fût le rôle que joua le clergé, tel fût le chan- 
gement survenu dans la puissance temporelle des papes, 

CHARLES I, LE Chauve. 840-877. 

Né en 823.«-Roi en 840— Agé de 17 ans.— Mort en 877.— Agé de 54 ans. -Règne 37 ans . 

ATénement* 

A la mort de Louis le Débonnaire, Charles le Chauve gou- 
vernait la Gaule comme lieutenant de Lothaire ; mais il n'en 
fut réellement roi qu'en 845, après la bataille de Fontenay. 



Digitized by 



Google 



DB8 rRANÇAIS. m 

Guerres. 

Ckierre de Oharlef l« ifkiMW et àa AottU !• g etm iriqae 
eontre &otli«we. 840-848* 

Charles le Chauve et Louis le Germanique, mécontents des 
prétentions de Lothaire, se liguent eontre ce dernier. La ren- 
contre des deux armées eut lieu à Fantenay (Champagne), le 
21 juin 841. Quarante mille hommes restèrent sur la place; 
Charles et Louis furent regardés comme les vainqueurs ; mais 
les deux partis furent également affaibli?, et la guerre continua 
avec mollesse jusqu'en 843; les princes, lassés de la guerre, 
conclurent le traité de Verdun (843), par lequel Lothaire eut 
l'Italie et le titre d'empereur ; Louis, la Germanie ; Charles le 
Chauve, la France. 

Atttref guerref . 

Les autres guerres du règne de Charles le Chauve sont : 

i» Guerre de Charles et de Lothaire contre les Normands 
(846). 

2** Guerre de Charles le Chauve contre Nopiénûé, duc de 
Bretagne» (847) ; 

30 Guerre contre les Norniands, qui s'établissent près de 
Rouen et pénètrent jusque dans Paris, après avoir surpris et 
tué à Brisserte Robert le Fort, duc de France (847-866) ; 

4*» Guerre de Charles le Chauve dans la Lorraine, la Provence 
et ritalie ; il s'empare successivement de ces contrées & la 
mort des fils de Louis le Germanique et se fait couronner eiur 
pereur en 875, comme succédant à Louis I, empereur et roi 
d'Italie (869-877)'. 

Remarque» Mivtorlques* 

Le pi lis ancien monument de la langue romane, mère de la langue fran- 
çaise, est le serment prêté par les fils de Louis le Débonnaire, lors du traité 
de Verdun, en présence des deux armées. 

Les propriétaires, étant forcés de se défendre contre les invasions des 
Normands, et n'i^tant pas suffisamment protégés par Charles le Cbauve, 
hérissèrent la France de châteaux-forts, et par là contribuèrent puissam- 
ment au développement de la féodalité. Celle-ci eut d'ailleurs son acte 
constitutif dans le capitulaire de Kiersy-sur-Oise (877) , par lequel le roi, 
voulant engager les seigneurs à Tassister en Italie, reconnaissait Thérédité 
des liefSf 
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LOUIS II, LB BÈGCB. 877-879. 

Né en 846.— Boi en 877.— Agé de 31 ans.— Mort en 879. —Agé de 33 ftiia.— Règne 2 ans. 

Louis, qui restait seul de tous les fils de Charles le Chauve, 
lui succéda en 877, et mourut deux ans après, sans avoir rien 
fait de remarquable. 

LOUIS IlL 879-882. 

Né en 864.— Roi en 879.— Agé de 15 ans.— Mort en 882.— Agé de 18 ans.— Règne 3 ans. 

CARLOMAN. 879-884. 

Né en 866.— Roi en 879.— Agé de 13 ans.— Mort en 884.— Agé de 18 ans*— Règne 5 ans. 

Louis III et Carloman, tous deux fils de Louis le Bègue, lui 
succédèrent, et régnèrent simultanément et en parfaite har- 
monie ; le premier mourut en 882 et le second en 884. 

Les deux guerres les plus remarquables soutenues par 
Louis III et Carloman ont été : 

V Une expédition contre les envahisseurs normands, qui 
furent vigoureusement repoussés, d'abord à FonUvrault, puis 
à Saucours, en Vimeux (879-881) ; 

2« Une campagne contre Boson, qui avait été proclamé roi 
de Bourgogne, et qui perdit successivement Mâcon, Lyon et 
Vienne (882). Ces victoires rendirent chers aux Francs les deux 
fils de Louis le Bègue. L'un et l'autre eurent une mort vio- 
lente et prématurée. Louis III se brisa la tôte contre le seuil 
de la porte d'une maison dans laquelle il voulait entrer à 
cheval en poursuivant une jeune fille. Carloman, dans une 
chasse aux sangliers, fut renversé et tué par son cheval, qu'a- 
vait effrayé et blessé un de ces animaux. 
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CHARLES II, LE Gros. 88V-887. 

Né en 833.-Roi en 884.— Agé de 61 ans.— Déposé en 887.* Agé di» 54 ans.— Règne Sans. 

Les Français, oubliant les droits d*un fils postliumede Louis 
le Bègue, Charles le Simple, déférèrent la couronne à Charles le 
Gros, empereur de Germanie, dans lequel ils espéraient trouver 
un puissant défenseur contre les incursions des Normands. 

Ils furent trompés dans leur attente, lorsqu'ils virent les 
Normands brûler Nantes, Angers, Tours, Rouen, et venir 
assiéger Paris. Charles, revenant d'Italie avec unç armée in- 
nombrable, au lieu de combattre ses ennemis, acheta leur 
retraite. Cette conduite révolta les Français, qui déposèrent 
leur souverain (887) et renfermèrent dans une abbaye, où il 
fut chantre et où il mourut en 888. 

EUDES. 887-898. 

Né en 858.— Roi en 887.* Agé de 29 ans.— Mort en 898.— Agé de 40 ans.— Règne 11 ans. 

CHARLES III, LE Simple. 893-922. 

Néen879.—Boien893.—Agédel4ans.— Déposé en922.— Agé de 43 ans.— Règne 29 ans. 

Après la déposition de Charles le Gros, la couronne fut 
donnée au flis de Robert le Fort, Eudes, Tun des défenseurs de 
Paris contre les attaques des Normands. Robert le Fort est la 
souche des Capétiens, qui, un peu plus tard [987], remplacèrent 
définitivement les Carlovingiens sur le trône de France. 

En 893, Eudes partagea la royauté avec Charles III, le Simple, 
fils posthume de Louis le Bègue, et qui devint seul roi de 
France à la mort d'Eudes (898). 

d lierres. 

Les principales guerres de cette époque furent : 
1« Une campagne d'Eudes contre les Normands, qui étaient 
venus de nouveau assiéger Paris, et qui perdirent dix-neuf 
mille hommes à la journée de Montfaueon (888) ; 
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^ Une expédition du même prince contre Rainulfe II, qui 
s'était fait proclamer roi d'Aquitaine (805) ; 

3« Une guerre d'Eudes contre Charles le Simple, avec lequel 
il partage ses États (896) ; 

^'^ Une campagne de Charles le Simple contre les Normands, 
dont le chef, RoUon, obtint, par le traité de Saint-Clair-mr-Epte, 
la partie de la Neustrie comprise entre l'Epte et la mer, et qui 
fut appelée ffomnandie (912). Dès lors les Normands, devenus 
propriétaires, changèrent de mœurs, se civilisèrent rapide- 
ment, et furent souvent d'une grande utilité aux rois de France 
contre les leudes révoltés. 

ROBERT I. 922-923. 

Des seigneurs ennemis de Charles le Simple élisent roi Ro- 
bert I, frère d'Eudes. Mais il est battu et tué Tannée suivante 
(925), à SoiêsoM, par Charles le Simple. 

RAOUL. 923-936. 

Né en. . .— Roi en 923.— Âgé de. . .— Mort en 936. — Agé de. . .» Règne 13 ans. 

ATénenieiit. 

Les partisans de la famille capétienne opposent à Charles le 
Simple Raoul, duc de Bourgogne, et beau-frère de Hugues le 
Grand, fils de Robert L Charles le Simple, vaincu et trahi, 
meurt en 929. 

Guerres. 

Raoul, élu roi, dut plus tard combattre les grands qui 
l'avaient élevé sur le trône, et principalement le duc de Nor* 
mandie et le comte de Vermandois. 

LOUIS IV, d'Oittrb-Mer. 936-954. 

Né en 921 .— JRoi en 936.— Agé de 15 «np.—Mort en 954.-- Agé de 33 ans.-oRègne 18 ans. 

EJn 956, Hugues le Grand donna la couronne à Louis ly, fi)s 
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de Charles le Simple, surnommé d'OtUre-Mer, parce qu'il s'é- 
tait réfugié en Angleterre avec sa mère, lors de l'usurpation de 
Raoul de Boui^ogne. 

Louis IV s'efforça de relever la royauté avilie; Il fit la 
guerre : 

lo A Hugues le Grand, qui, l'ayant fait prisonnier, ne le ren- 
dit à la liberté que grâce aux menaces d'Othon le Grand et du 
pape (942) ; 

2° Aux Normands (943), après la mort du duc de Norman- 
die, Guillaume Longae-Épée, dont il éleva le fils» Riobard, à 
sa cour. 

WTHAIRE. 954-986. 

Né en 941.— Roi en 954.*A|fé de 13 ans.— Mort en 986.— Agé de 45 ans.— Règne 32 ans. 

Airéneiiteiit^ 

Louis IV laissait deux fils; Tatné, Lothaire, lui succéda; 
l'autre, Charles, devint duc de Basse-Lorraine. 

La principale guerre de ce règne est celle que fit, en 974, 
Lothaire à Othon II, empereur de Germanie, qu'il surprit à 
Aiœ-la-CfiapeHe, où il prit même le repas préparé pour son 
ennemi. Les Allemands vinrent ensuite réparer leur échec 
sous les murs de Paris. 

LOUIS V, LE Fainéant. 986-987. 

Né en 967,«-Boi an 986.— Agé d« 19 «as.— Mort «n 997.<-Agé de SO ans.— Règne 1 an. 

Louis V, surnommé le Fainéant^ parce qu'il n'eut le temps 
de rien faire, succéda à Lothaire en 986, et mourut, dit-on, 
empoisonné, eu 987. Alors, à la race dégénérée des Carlovin- 
giens succéda la maison des Capétiens, par l'élévation de 
Hugues Capet au trône de France, 
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CAPETIEMS. Depuis ^^K. 



BAAiKXBB. — oàwtnnm paicm. t67-13M. 
HUGUES CAPET. 987-996. 

Né en 939.— Roi en 987.— Agé de 48 ans.— Mort en 996.— Agé de 67 ans.— Règne 9 ans. 

AWnenient. 

<x L'avénement de la troisième race est, dit M. Augustin 
a Thierry, la fin du règne des Francs et la substitution d'une 
« royauté nationale au gouvernement fondé par la conquête. » 
C'est à cette époque que commence l'histoire des Français. 

Hugues Capet ^ fut élu par acclamation et sacré à Reims le 
3 juillet 987. Par une adroite politique, et avec l'aide de Ri- 
chard, duc de Normandie, son beau-père, il s'était préparé les 
voies au trône. Pour affermir son pouvoir, il s'attacha par des 
concessions peu importaiftes les seigneurs les plus puissants, 
fit sacrer de son vivant son fils Robert, exemple suivi par tous 
ses successeurs jusqu'à Philippe-Auguste; il défendit d'aliéner 
le domaine royal, et rendit une loi pour empêcher à Tavenir 
les partages du royaume entre les fils de rois, partage qui 
avaient causé l'affaiblissement et la chute des Carlovingiens. 

On ne saurait qualifier Hugues Capet du nom d'usurpateur , 
car il devait la couronne aux grands propriétaires du sol, qui 
étaient d'ailleurs de véritables électeurs au trône de France. 

^ Hugues Capet ou Chapel était ainsi nommé parce que, possédant trois 
abbayes, il portait dans les cérémonies publiques une cape ou chape,* 
grand manteau d'é^j^iise surmonté d'un chaperon qui se relevait sur la tête, 
ctêput. 
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Déjà bien avant ce.tte époque, on lisait dans le serment prêté 
par Louis le Bègue que les princes se reconnaissaient rois, 
non-seulement de la volonté de Dieu, mais aussi de Télection 
du peuple, tant cette idée d'un trône électif était enracinée 
dans Tesprit des Francs. Ce serait donc commettre une grave 
erreur que d'appliquer le nom d'usurpateur à un prince reçu 
avec acclamation par l'immense majorité de ses sujets et par 
le clergé bii-méme, qui, d'abord hostile, il est vrai, à Hugues 
Capet, consacra plus tard son élection, et qui semble devoir 
mieux que personne apprécier à sa juste valeur le droit divin 
des rois. 

Cluerrcs. 

Il y eut deux guerres remarquables sous ce régne : 
i*» La guerre de Hugues Capet contre Guillaume Fier -à-bras, 
comte de Poitiers et duc d'Aquitaine, qui refusait de le re- 
connaître pour souverain (988). Le vassal triompha du roi de 
France, qui fut pendant tout son régne peu redouté des sei- 
gneurs français, ainsi que le conGrme l'audacieuse réponse du 
comte de Périgord, Aldebert; ce dernier ayant refusé de lever 
le siège de Tours, Hugues Capet lui demanda : Qui fa fait 
comte? et le seigneur répondit : Qui t'a fait roi? 

2° Celle que Hugues Capet fit contre Charles de Lorraiq^, 
oncle de Louis V (988-991). Charles avait pris les armes 
pour faire valoir ses droits à la couronne de France ; il 
s'empara de Laon et de Reims; mais, trahi par l'évéque de 
Laon, il fut livré au roi de France et enfermé dans la tour 
d'Orléans, où il mourut, laissant deux fils qui n'eurent point 
de postérité. Hugues Capet lui-même mourut en 996, et son 
fils atné, Robert, lui succéda. 

Remarques Itlstoriciiies. 

A la fin du dixième siècle, Tautorilé royale était presque complètement 
méconnue, et Ta France était couverte de châteaux fortifiés, habités par 
des seigneurs indépendants qui ne reconnaissaient que nominalement leur 
souverain. Ce genre de gouvernement, appelé syitème féodal^ était basé 
sur les rapports existant alors entre le suzerain et le vafsa/, c'est-à-dire 
entre celui qui donnait et celui qui recevait une terre désignée sous le nom 
de fief. Ce mot /!«/* dérive, selon quelques auteurs, du latin fides (fidélité), 



Digitized by 



Google 



110 PKÉGIS D6 L*IIIST0IRE 

parce que les tassaui juraient fidélité au suzerain |K)ur la terro qu'ils en 
avaient reçue; mais il vient plus probablement des deux mots tudesques /#» 
94, et qui signifiaient : od, une propriété, et fti donnée comme récompense^ 

Après la conquête de la Gaule par les Francs, la faiblesse du lien qui 
unissait lé roi et les sujets fit sentir la nécessité du lien îéodal, c'est-à-dire 
de certains rapports entre le donateur et le bénéficiaire. Ces rapports étaient 
de deux sortes : l» ingagemêntê du vamU entier j iom iuxefaîn; V gnga* 
g$fMni$ du iugtrain mten le wuuU, 

Le donataire rendait d*abord hommaffe à son suzerain : il y avait deux 
espèces d'hommages, l'hommage simple et l'hommage lige. 

Par l'hommage fimpl^, le vassal reconnaissait seulement que le fief dont 
il était en possession mouvait^ selon Pexpression féodale, c'est-à-dire dé^- 
pendait, relevait de tel comté, de tel duché, de tel royaume. Ainsi les rois 
d'Angleterre prêtaient l'hommage simple aux rois de France comme ducs 
de Normandie. 

Par l'hommage lige (hommage qui liait, du latin ligare^ lier), le vassal 
contractait trois engagements principaux : 

i"" Il devait suivre le suzerain à la guerre pendant un nombre de joura qui 
variait avec les coutumes des différents pays. Quelques vassaux servaient 
pendant quarante jours, d'autres pendant soixante jours, d'autres seule- 
ment pendant vingt^uatre heures, tant le système féodal était empreint de 
Tespril de tocaltté, de diversité; 

%o II consentait à payer à son suzerain une certaine somme dans les cir- 
constances suivantes : quand il mariait sa fille aînée ; quand il armait son 
fils chevalier; lorsqu'il était fait prisonnier; enfin, aux onzième, douzième 
et treizième siècles, lorsqu'il partait pour la croisade ; 

3o II était obligé de défendre Thonneur de son suzerain^ celui de sa fii» 
nulle, et de lui révéler les complots dont il pourrait avoir connaissance. 

De son côté, le suzerain promettait de défendre et de protéger ses vassaux, 
de leur fiire rendre justice, d'être le tuteur de leurs enfants, d'administrer 
leurs terres en cas de tutelle, etc. ; si les mineurs étaient des tilles, il pré- 
sentait à chacune d'elles trois maris; si elles les refusaient tous les trois, 
eUes payaient une somme égale à celle qu^auraient donnée au seigneur 
suzerain ceux qui les auraient épousées. Toute veuve propriétaire d'un fief 
et âgée de moins de soixante ans était soumise aux mêmes conditions. Telles 
étaient les promesses des suzerains et les avantages que leur présentait la 
tutelle de leurs vassaux, dont ils touchaient les revenus tant que durait la 
minorité. 

Pour terminer cet aperçu du système féodal» remarquons que l'on don- 
nait en fief, non-seulement des terres, mais aussi des droits et des charges, 
tels que le droit de chasse, de pêche, de prendre les essaims d'abeilles qui 
se trouvaient dans les forêts, les charges de connétable, d'échanson^ etc. 

Les vassaux d'un même suzerain, investis de fiefs de même rang, se 
nommaient paire (du mot latin por, égal). Le suzerain présidait toujours 
les cours de justice, dont les juges étaient les vassaux, tous égaux ou pairs; 
de là ce principe : Chacun doit être jugé par $ee pairs. 

Il y avait un certain nombre de fiefs relevant directement du roi, que 
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Ton appelait /l9fM>otri«« et dont les seigneurs étaient les ptUti de Francn. 
Ceux-ci étaient suierains à leur tour par rapport à des vassaux de second 
ordre> ou vavasiêurs. Ces derniers avaient également des vassaux sous 
leurs ordres. 

Les fiefs-pairies étaient au nombre de six, trois comtés et trois duchés : 

1° Le comté de Vermandois, remplacé Tan 1019 par le comté de Ghain- 
pagaei 

ï« Le comté de Toulouse; 

3' Le comté de Flandre ; 

40 Le duché de Bourgogne; 

50 Le duché d* Aquitaine ou de Guyenne; 

e* Le duché de Normandie. 

Plus tard, le titre de pair de France devint une dignité conférée par les 
rois, et ne i\it plus le signe de possession d*un grand fief. 

Outre les six pairies lai^iueê mentionnées ci-dessus,- on comptait six 
pairies eecîéêiastiques, dont deux archevêchés et quatre évêchés : 

1** Les archevêchés de Reims et de Sens ; 

1° Les évéchés de Beauvais, de Ghalons-sur-Marne, de Langfes et de 
Noyon. 

Le tableau du gouvernement féodal, où Ton croit voir un lien continu, 
unissant tous les citoyens depuis le serf occupé à la glèbe jusqu'au roi de 
France, est cependant un tableau aussi trompeur que le pimpeuso mm^ 
songe de Vuniti impériûîe sous Charlemagne. La féodalité est en eïTet une 
époque de'désordre et de division, pendant laquelle les hommes sisolent 
les uns des autres, cherchent à se soustraire à la dépendance, prennent 
racine, s'incorporent à la terre et se font terre eux-mêmes, selon Texpres- 
sion cai-actéristique de M. Michelet : « En attendant, dit ce grand historien 
« dans son langage poétique, que ^esprit vienne, que Dieu ait soufflé d'en 
« haut, la matière s^n va et se dissipe vers les quatre vents du monde. La 
« division se subdivise, le grain de sable aspire à Tatome... Chaque point 
« de Tespace devient indépendant La vallée devient un royaume, la mon» 
« lagne un royaume... alors la simple géographie est une histoire. » 

Le moindre baron s'estimait aussi indéjÉeudant que les premiers sou- 
verains de l'Europe, et jouait dans son obscur manoir le rôle d'un roi 
puissant. Chaque seigneur féodal avait à son service un sénéclml, un 
coiinétablei des éciiyers, des pages; en un mot, « il avait dans son château 
« une cour au petit pied, t:réée sur le modèle de la cour des empereurs 
« romains. Chaque château-fort était transformé en petit palais impérial. 
« Quand La Fontaine a dit : 

Tout prince a de> ambassadeurs, 
Tont marquis yml avoir des pages, 

« il s'est moqué d'une sotte prétention, d'un ridicule de son temps» Cette 
« pi^tention, fort ridicule alors, était aux onsième et douzième siècles un 
« fait simple, général ^ » Cet état de choses ne pouvait durer toujours. 
Peu à peu le chaos se débrouille, l'ordre naît de l'excès même du désordre^ 

1 HfêMrê àt I« eiviHtation «i» FranM, pat BI. Guizot. 
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la fusion 5*opère, les divers éléments viennent se grouper autour cTun 
noyau central, la féoddlité succombe et la royauté triomphe. 



ROBERT 11, LE Pieux. 996-1031. 

Né en 970. ^Boi en 096.— Agé de 26 ans.— Mort en 1031.— Agé de 61 ans.— Règne 35 «os. 

Airënemeiit. 

A Hugues Capet, mort en 996, succéda son fils Robert le 
Pieux, qui avait été sacré du vivant de son père. Il eut des 
démêlés avec TÉglise, qui le força de répudier sa première 
femme, Berthe de Bourgogne, sa cousine au quatrième degré, 
et avec laquelle il avait tenu un enfant sur les fonts baptis- 
maux, association spirituelle considérée, dans les premiers 
temps, comme ne mettant pas moins d'obstacle au mariage 
que la plus étroite parenté. Une semblable association avait 
été la cause du divorce d'Âudovère et de Chilpéric ; la perfide 
Frédégonde s'était servie de ce moyen pour épouser le roi. 

Robert fut excommunié par suite de sa résistance aux ordres 
du pape, et on l'évitait comme un pestiféré ; deux domestiques 
seulement lui restèrent fidèles, encore faisaient-ils passer au 
feu tes plats dont il s'était servi pour effacer la souillure de 
son contact. Dans tout le royaume l'office divin avait cessé, 
l'usage des sacrements était suspendu, les statues des saints 
étaient descendues de leurs bases et couvertes d'un voile noir. 
Le bruit se répandit même que, par l'effet de l'excommunica- 
tion, le fils de Berthe était né avec le cou et les pattes d'une 
oie, monstre que l'on sculpta au-dessus de la porte de quelques 
cathédrales, comme le symbole des maux qui attendaient les 
contempteurs des anathèmes du saint-siège. 

Robert épousa plus tard Constance de Toulouse» princesse 
cruelle, qui fit allumer à Orléans les premiers bûchers pour 
les hérétiques. Les juifs, accusés d'avoir profané les mystères 
chrétiens et de vouloir détruire l'Eglise et le saint sépulcre, 
furent également persécutés; les uns furent noyés, les autres 
brûlés. A Toulouse, il était établi que le jour de Pâques un 
chrétien donnerait un soufSet à un juif devant la porte de la 
principale église, et, en 1018, un chapelain, choisi pour donner 
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le souflDet solennel, s*en acquitta avec tant de violence, que 
les yeux et la cervelle de la malheureuse victime sortirent de 
sa tète, au dire des historiens de ce temps. 

Guerres* 

Les principales guerres de ce règne ont été : 
1° La guerre que fit Robert II, avec le concours de Richard* 
duc de Normandie, contre Otto-Guillaume, qui n'était [que le 
beau-fils de Henri, duc de Bourgogne (1002-1016]. Henri était 
mort sans postérité, et Robert, son neveu, revendiquait Thé- 
ritage de ce duché de Bourgogne que lui disputait Otto-Guil- 
laume. Après quatorze ans de lutte, la paix fut conclue, et le 
plus jeune des fils de Robert, qui portait son nom, obtint le 
duché de Bourgogne, que ses descendants conservèrent jus- 
qu'en 1361. 

2» Une révolte de Henri et de Robert, Tun et Tautre fils du 
roi, contre leur père, révolte excitée par Constance de Toulouse 
et heureusement apaisée (1025). 

RemiM^iie» liisterliiuee. 

tlobert, élève du savant Gerbert, qui détint pape sous le nom de Sylves- 
tre II, reçut de ses contemporains le surnom de Pitux. Il nourrissait jus- 
qu'à mille indigents par jour, coupait les ornements de sa lance et les 
firanges d^or de son manteau royal pour les donner à des malheureux, se 
laissait voler par des pauvres et se contentait de leur adresser de paternelles 
admonitions, mais toujours en leur disant : PrwêM garde qu$ ma fanuM 
ne voue voie. Il aimait beaucoup à pardonner, et un jour que douze per- 
sonnes avaient conspiré contre lui, il les fit communier, traiter splendide- 
ment et rendre à la liberté : On ne peut faire mourir^ dit-il , ceux que Je- 
«uf-CAn'ff vient ^admettre à $a table. 

Robert, auquel Hugues Gapet avait recommandé en mourant de remplir 
tous ses devoirs religieux, et d'avoir pour le clergé les plus grands mé- 
nagements, restait des Journées entières dans Féglise de Saint-Denis, 
cKantant mieux et plus fart que le$ autres^ dit son biographe, et Us exci- 
tant gaiement à chanter l'office de toutes leurs forces. On raconte même 
qu'entiatné par le plaisir de chanter au lutrin, il quitta le siège d'un châ- 
teau pour aller diriger la musique du service divin, et que pendant ce 
temps les murs du château s'écroulèrent. Du reste, le roi était très-bon 
musicien, et il composa des hymnes sacrées, entre autres celle qui com- 
mence par ces mots : O eonstantia martyrum, que TÉglise chante encore 
aujourd'hui et que la reine Constance crut avoir été composée en son hon- 
neur. Ces faits permettent d'apprécier la bonté et la piété du roi Robert, 
aux vertus duquel ses contemporains attribuaient d'avoir survécu à r an lOOO . 

8 
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L*É9li8e, mentcée par 1» féôdftfitd, Uoiçftii dés tmUe* iDftidfOtanM MMb 
]m uiarpàtoun dts biens ecclésiasti^iies. Les dodUânM du dtrgé fureoi 
beaucoup mieux préservés par rappréheusion qu^uspiraii la fin du moodef 
prédite pour Tan 1000; cette croyance était si fortement imprimée dans 
les esprits que plusieurs actes de cette époque commencent par ces 
effrayantes formules : Le soir du monde approchant, le jugement dernier 
étant annoncé ; beaUiéottp de sei^eur» léguèreni leon cbAlewuL es leur 
fortune à TÉglise 4^ur expier leurs fastes. Hais Tsa 1000 se passa, le monde 
ne périt point et la clergé accrut son influence. 

Partout on céfébrait fa nêsarrection, parfoctt att oonstmisalt des églhres 
el des HKMiMtères. il lèMitoil, dit %êùoi Glaber, fUê U têrrê^ té âépgéfê^ 
IcHii de Sis Aiitfikils» prmÊU pMiir à H pateir éê iAroèi UmcAv ém 
éf^tàHt. 

La joie d'avoir échappé au jugement dernier se manifesta aussi par lea 
persécutions exercées contre les hérétiques et les juifs. En 1018, un oura- 
gan ayant renversé pltxsienrs maisons de Rome, le pape, pour f&rre cesser 
le tentf fit ti-aticher la tête ft un gAnd nombre dejoil^ qu^imapoetaiavflii 
accusés d*étre par leurs profanations la cause de ce malheur^ 

HJENRI L iOSi'^iOfie. 

Né en 1005. - Roi en 1031. - A«é de 26 ans.- Sfortéft lOeo.-Agé dé 5S SAs.- ft^se 29afi8. 

AWm— ■■!, 

ftôbert ffiMrat éfii iOSi, et m\ potif amcesMtir ^n fils 
Henri I, qui épcmsa (I081]f Anne de Kasste, dont la famille 
préteDdait descendre de t^hilippe de Ifacédoine. Aussi, son fils 
fÉl^ii appelé Philippe*, nom qoa plusieurs rois de Fraoce prirent 
ft partir d» eetle époque. 

Les' guerres les pfus importantes des rrailçaîs, sous ce' 
règne, sont lea suivantes : 

!• La guerre de Henri I eoatn» son frèr^Hcberty po«isaé à la 
rfibeflion par siat i!nère Co&statïce, qui (féfâirait donner la em^ 
ronne à ce dernier (1031-1032). Le roi, d'abofd vaincu, sier 
féfugie auprès de Robert le Diable, duc de Normandie \ celui- 
ei rend Henri vietorieux à Fttf MMUDs-fasn^fieor^,. le fait re^ 
monter sur le trône, force Robert i se conten<ter de la Bour-^ 
gogne, et se fait céder Cisors, Pontoise et le Yexm (105Î3, eff 
réoompense de ses services ; 

^ La guerre que fit Henri i Gui, comte de Uâcon ; celui-ci 
voulait se faire oosunar duu de Normaadiei apitàa la jawrt ^ 
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ttobefi le biable, pàftî en pèlerinage poûMaTetre-Sainte, et au 
détriment du fils de ce dernier, Guillaume le Bâtard, nommé 
fim tard Guillaume le Conquérant (1035^047). HonH prit le 
parti de Guillaume, au père duquel il avait dû autrefofis Ht 
Côùfonnë, et le fit reconnaître pair lc(s Vassaux de Norrtiatidie 
après la baltaille du tàt-deâ-Dunes^ oà le roi fut renversé de 
cheval et manqua de périr (1047) ; 

8» Une eaoïpagno du rofi eontre non autre ff ère Eudes, ata^i 
féftcrité HifSnAQ5% et qdi, taîncu malgfè lesr secoure des dtics 
ië Hmtit et d€f dhartfes, fut enfermé, en 1039, dans ta tour 
d^Ûrléabs, d^oii it ne sortit que deux ans après ; 

40 Une expédition de Henri contre Guillaume la Bâtard 
(f054<>10Si&)y pour lui reprendre le Vexîn, expédition qui he 
f Àiissit poittt et cinq ans' après laquelle mourut le roi de Fl*ance. 

iteniiuriiues ItlstorliiUMi. 

A a tùùièîi ftgei \éà iiitrt$é priviéi^ c'est-à-diré, les guerres qui avaient 
fîeti entre les famîllèis pottr venger l'insulte faite à Tun de leurs membres, 
ensanglantèrent la Fraiice. L6 chHstianisme affaiblit en partie ces usages 
barbares, et TÉgHse établit, en i04f, la itêvè dB Dieu, 4ui, sous peine 
d'excommunication , défendait Cotïtë bostilité du mercredi soir au lutidi 
ttiatin. 

C'est 'ioas lé rè^e dé Henri I que Ton voit hattré la chevalerie, telle 
cfu'èlfe devait exister âti onzième au quato^ènle siècle. « A Tépoque où 
« l(obert mourut, où Henri monta sur le trône, on doit regarder les mœurs 
« et les opinions de bt France coftime déjà entièrement chevaleresques 1. » 

Quand ches les Germains un jeune homme entrait dans la classe des 
guerriers, on le revêtait de Kécu et de la framée, oA célébrait son admis- 
sion par des réjouissances publiques. Après l'invasion des barbares, cette 
eéréndonie devenail ebaque jour moins ft^uente et allait probablement 
cesser d'exister, lorsque le besoin de créer une institution destinée à protéger 
la veuve et Vorphelin dans cette société désorganisée, la fit revivre tout à 
coup, la rendit plus solennelle que Jamais. Telle fut la double origine d« la 
chevalerie, qui était à là fois une dignité féodale et un second sacerdoce, 
jilus actif que cehiî des prêtres. Lé mélange des peu|)les du Nord et du Midi^ 
sur le sol de l'Italie et sur le sol de la Gaule, a donné à cette institution un 
caractère prononcé de galanterie romanesque. 

Pour devenir chevalier^ il fallait faire une sorte de noviciat, propre à 
donner aux jeunes vassaux les idées qui devaient les guider dans tous les 
actes de leur vie. Le jeune gentilhomme était d'abord envoyé à la cour du 
suzerain comme page ou vatlet ou damoiteau^ et devenait éeuyer après 
lin premier stage de sept ans environ. A l'âge de vingt ans, on le faisait 

t BitioitM âtê t^ranç^iêi pér Mi de Siimonai. 
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chevalier. Ia réception d*un chevalier était accompagnée de plusieurs 
cérémonies servant à rehausser l'éclat et l'importance de ce titre , qui 
donnait droit à de nombreux privilèges. Il y avait deux classes de cheva- 
liers, les chevaliers bannerets, portant bannière, et les baehêlien ou 6a«- 
ehêvaliers. 

Défendre TÉglise, protéger les faibles, respecter les femmes, était la tri- 
ple mission qu'avaient à remplir les chevaliers. Les croisades, les tournois, 
les aventures privées illustrèrent principalement les membres de cette belle 
institution. 

L'inAuence sociale de la chevalerie a été presque nulle, mais son in- 
liuence morale a été immense. Les sentiments de générosité et de loyauté, 
le respect pour les choses saintes, Tespêce de vénération enthousiaste dont 
lés femmes furent l'objet ont adouci les mœurs de cette rude époque, et 
ont puissamment contribué à la civilisation des peuples encore barbares 
du moy^n âge. 

La chevaleiie, en cherchant à ramener l'ordre dans la société, travaillait 
à sa propre destruction. Elle devint en effet inutile et dut disparaître du 
jour où cessa l'anarchie féodale, où la faiblesse trouva dans la loi aide et 
protection contre la force tyrannique. L'invention de la poudre à canon, 
l'organisation des armées permanentes, l'abolition des tournois achevè- 
rent la ruine de la chevalerie, que l'on chercha vainement à faire revivre 
dans la suite, et qui enfanta les ordres religieux et monastiques du Temple, 
de Saint-Jean de Jérusalem, des Chevaliers teutoniques, etc., et les ordres 
de cour du Saint-Esprit, de Saint-Michel, de Saint-Louis, de la Légion- 
d'Honneur, ainsi que d'autres moins Importants. 

La chevalerie, comme toute grande institution, reposant sur les plus no« 
bles passions humaines, a eu ses poètes et ses historiens. Elle a étéL'shantée 
par les trouvèr$s du Nord et les troubtidours du Midi; elle a été racontée 
par Villehardouin, Joinville et Froissart, qui nous font connaître sa nais- 
sance, son plus grand développement et sa décadence. 

. PHILIPPE I. 1060-1108. 

Ké eal053.-Roien lOeO.- Agé de 7 ans.- Mort en I106.-Agéde 56 ans, -Règne 48 ant^ 

ATënemciit. 

Philippe, sacré en 1069, monta sur le trône en 1060, et eut 
pour tuteur Baudouin V, comte de Flandre et beau-frère du 
dernier roi. 

C'est pendant la minorité de Philippe I (1066) que Guillaume 
de Normandie, prétendant avoir été appelé au trône d'Angle- 
terre par le testament d'Edouard le Confesseur, fit valoir ses 
droits quand ce prince mourut, remporta la victoire à'Haitings 
sur le roi Harold et s'empara de sa couronne. Dès lors Guil- 
laume changea son surnom de Bâtard en celui de Conquérant; 



Digitized by 



Google 



BES FRANÇAIS. 117 

dès lors aussi commence la rivalité de la France et de TAn- 
gleterre. 

Philippe eut, comme son père, des démêlés avec le saint- 
siége : ayant répudié Berthe, sa première femme, il enlève 
Bertrade de Montfort» femme du comte d'Anjou, Foulques le 
Réchin ; ce rapt le fait excommunier, mais lui est pardonné 
plus tard, après la mort de Berthe, et après avoir subi une 
pénitence publique. 

Xzpéditîon de J*laiidr«. 1070-1071. 

Arnoul III, comte de Flaiidre, devait succéder à son père, 
Baudouin VI, mort en 1070; mais Robert le Frison, l'un des 
frères de Baudouin, dépouilla ses neveux de leur héritage. A 
la demande de la veuve de Baudouin YI, Richilde de Hainaut, 
Philippe I attaque l'usurpateur; le roi, s' étant imprudemment 
laissé attirer dans un pays inconnu et coupé de canaux, est 
surpris par les Flamands et vaincu à Cassel (20 février lOTI). 
Cette défaite le force à retourner dans ses États et à laisser la 
Flandre à Robert le Frison. Le jeune comte Arnoul III, dit le 
Malheureux^ l'atné des deux princes pour lesquels le roi de 
France avait pris les armes, fut tué au combat de Cassel. Son 
frère puîné dut se contenter de la ville de Douai avec ses dé- 
pendances. 

CNiene contre TJuigleterre. 1(187. 

Guillaume le Conquérant réclamait le Vexin, qui avait été 
promis à son père ; il était & Rouen, où il gardait le lit pour di- 
minuer son excessif embonpoint. A cette nouvelle, Philippe dit 
en riant : Le rai d'Angleterre est en couches. Cette raillerie ayant 
été rapportée à Guillaume, celui-ci en fut vivement piqué et 
repartit : Mhz dire au roi Philippe qu'à mes relemilles j'allu- 
merai assez de cierges pour réduire toute la France en cendres. 
La guerre est déclarée. Guillaume marche sur Paris, pille et 
brûle Mantes; mais il meurt quelques jours après d'une chute 
de cheval, et sa mort met fin à la guerre. 

Fremîère eroÎMide. 1095-1099. 

Causes.— Dés 4es premiers temps du christianisme, on re- 
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gardait cpmme un bonheur et une efBcaae wfiiBtàm des pMkè^ 

de visiter les lieux témoins des souffrances et de la iQort ûp 
Jésus-Christ* Les pèlerinages è, Jérusalem q'oQrirent aucun 
danger tant que oetta ville fut au pouvoir d«s musulmans s 
mai^ lorsque les Turos saldjouoides $'eA furent emparés, le^ 
pèlerins furent cruellement perséoutén, Up Picard, nommé 
jpùrre rErmte, indigné de la bart)arie de ces sectaires, obtint 
du pape ia permission de prêcher la guerre contre les îrA* 
dèles. Une foule innombrable répondit à son appel ; le peuple 
le considérait comme un saint, se disputait les lambeaux de ses 
vêtements et arrachait |méma le poil de la mule qui le por- 
tait. A la fin de 1095, le pape Urbain II, dans un concile tenu 
à Clermont, prêcha lui-même la croisade contre les infidèles. 
Cette expédition et celles qui la suivirent furent ainsi nommées 
parce que tous ceux qui y prirent part portaient une croiœ sur 
^'épaule. Aux éloquentes exhortations du pontife, on répondit 
par les cris répétés de Dieu le veut! Dieu le veut! et la guerre 
fut résolue pour le printemps de Tannée suivante. 

Evénements militaires, — Immédiatement après le concile de 
tfilermont, des bandes indisciplinées partirent pour la Terre- 
Sainte sous la conduite de Pierre TErmite, de Gauthîer-sans- 
Avoir et de Gottschalk. Elles massacrèrent les juifs sur leur 
passage et périrent toutes avant d'arriver en Palestine. Ces 
premiers croisés n'étaient que Tavant-garde de la grande ar- 
mée, qui se mit en marche au printemps de l'année 1096. 

Les principaux chefs étaient : Gûdêfroy ék Bouillon, duc de 
Basse-Lorraine; Hobert, duc de Normandie» &U de Guillaume 
le Conquérant; Raymond lY. comte de Toulouse; Bugues le 
Grande oomte de Vermandois, frère du roi de France, et deux 
princes normands, Bohémand et son neveu Tamrède. 

L'armée, forte de si^ cent mille hommes » o^mpa autour de 
Constantinople> franchit le détroit, et, après de nombreux et 
terribles combats, s'empara de iVïcae, le 28 juin 1097. La$ 
chrétiens y tuèrent plus dq quarante mille infidèles. Après avoir 
gagné sur les Turcs la bataille de DoryUe (1097)^ les croisés 
s'avancèrent dans les montagnes et périrent presque tous par 
les maladies, par le manque d'eau et de nourriture, ou par le 
fer des SarrasinSi Quand ils arrivèrent devant Antioche, ils 
étaient réduits 4 cent mille hommes, ils i^'s^uraient peut-être 
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jamaifii pris ^tte ▼tlle sans la trahison d*on Annéfiien^ qui 
livra une des tours ft Bohémond. Cernés ensuite eux-mêmes 
dans Antioche par les musulmans, les croisés endurèrent les 
borreurs de la faim ; beaucoup d'entre eux« ne pouvant les 
supporter, s'enfuirent à Taide d'une eorde^ ce qui les flt appeler 
êautêUTê de carde. 

La découverte de la eainte lanee ranime le zèle des chrétiens, 
et ils parviennent à repousser les Turcs de la ville, après en 
avoir tué cent mille. En 1099, ils prennent Saint-^ean^Acre 
et Jérugalem; cette dernière ville, attaquée le 9 juin, tombe le 
5 juillet au pouvoir des croisés. Peu de jours après, Godefroy 
de Bouillon bat le soudan d'Egypte dans la plaine d'il^caZon, 
et, avec quinze mille hommes, en défait, dit-on, deux cent 
mille. Cette victoire décida du sort de la Syrie, qui resta aux 
chrétiens. 

CoiM^{fuencf «.^Godefroy de Bouillon fut proclamé souverain 
du royaume de Jérusalem ; mais il ne voulut jamais prendre le 
titre de roi, ni porter une couronne d'or là où le roi des rois 
avait porté une couronne d'épines. Ce nouveau royaume fut 
gouverné d'après un code connu sous le nom A'Amses de Jé- 
rusalem^ 

La nécessité de soigner les malades et de protéger les pèle- 
rins donna naissance aux ordres religieux et militaires des 
Hoêfiioliere de Saint-Jean^ des Chevalière teutoniques et dés 
Tmjpliere. 

Dans une armée si nombreuse, le besoin de rappeler chaque 
vassal sous la bannière de son seigneur flt adopter certains 
signes distînctifs ou emblèmes, qui prirent le nom à'armoiries^ 
et dans la plupart desquels entrait la croix, symbole primitif 
des croisés. 

nentArques Mfltoriqtuefl. 

^ Cest à cette épocfue que s*opéra la réforme du clergé par Grégoire VIT. 
Ce pape, comprenant (|U6 le degré de respect accordé à la religion dépend 
du degré de considération dont jouissent ses ministres, leur défendit le 
mariage et la simonie, et fil cesser leur ignorance et leur déprairation, 
conséquences funestes de leur contact avec la société barbare et corrompue 
du moyen fige. 11 y eut alors une réaction en opposition directe avec lés 
opinions chevaleresques qui exaltaient les qualités et la douce influence 
des femmes. «Quand Grégoire VII, dit M. Ilichelet, voulut afifrancbir 
« le clergé de sop dout>le )ien, la fempae et la terre, U y eut un nouveau 
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110 PRÉCIS DB t'HISTOIBE 

« déchatiMment contre cette dangereuse Eve, dont la séduction a perdu 
« Adam et qui le poursuit toujours dans ses tils. » 

Ainsi, Ton voit que le régnée de Philippe I est marqué par trois grands 
événements, auxquels ce prince ne prit d*ailleurs aucune part : la conquête 
de TAngleterre par les Normands , la première croisade, la réforme du 
clergé. 

LOUIS VI, LB Gros. H08-1437. 

Né en 1077. - Bol en 1108,- Agé de 31 ans.- Mort en 1137.- Agé de 00 «08. - Bègne 30 ans, 

Louis l'Eveillé, nommé plus tard Louis le Gros, monta sur 
le trône à la mort de son père, qui lui avait laissé, vers la fin 
de son règne, le soin du gouvernement. Ce prince sut par son 
activité rehausser la royauté aux yeux des seigneurs turbu- 
lents et pillards. « Le premier entre tous les Capétiens, dit 
a M. de Sismondi, il avait reçu cette éducation chevaleresque 
(( qui donnait à la jeunesse française un noble caractère. » 



«1 

Guerre de Ikniû le €krof contre fes ▼asMoz* 1108-1130. 

De 1108 à 1130, Louis le Gros fit plusieurs campagnes contre 
Amaury de Montfort, Foulques d'Anjou, le baron de Montmo- 
rency, le sire de Montlhéry, le comte de Rochefort et le sire 
du Puiset, qui rançonnaient les marchands et les voyageurs, 
et interceptaient toute communication entre les principales 
villes de France; contre le comte d'Auvergne, Guillaume VI, 
qui avait enlevé à Tévéque de Clermont ses juridictions et son 
église ; contre Thibaut IV, comte de Champagne, dont les pré- 
tentions illégales furent réprimées. 

Ouerre oontre l'JiUigleterre. 1108-1119. 

Cauies.— Louis VI saisit avec empressement toutes les oc- 
casions de diminuer la puissance de Henri I, roi d'Angleterre. 
Il lui disputa d'abord la petite ville de Gisors, et, n'ayant 
pu s'en emparer, il soutint Guillaume Cliton, fils de Robert, 
dit Courte-Heuse ou Courte-Cuisse, qui était lui-même duc de 
Normandie et Qls aîné de Guillaume le Conquérant. Ce dernier 
avait, en mourant, laissé le trône d'Angleterre à son second 
fils, Guillaume le Roux, et la Normandie à Robert; mais 
Guillaume le Roux ayant été tué dans une partie de chasse. 
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Henri I, Beauelerc ^ le plus jeune des flis de Guillaume le Con* 
quérant, s'était emparé du trône d'Angleterre, encore au pré- 
judice de son frère atné Robert, qui revenait de la croisade. 
Celui-ci déclara la guerre au ravisseur; mais, battu et pris au 
combat de Tinchebray, Tan 1106, il fut enfermé dans un cb&teau 
d'Angleterre, et eut, dit*on, les yeux crevés par ordre de 
Henri I, pour avoir voulu se sauver de sa prison. Guillaume 
Gliton trouva un protecteur zélé dans le roi de France. 

Evénements militaires. — Le combat le plus important de 
cette guerre est celui de BrennetUU (20 août 1 119], où Louis le 
Gros, vaincu, fut sur le point d'être fait prisonnier. Le rai e^ 
frisi s'écrie un Anglais en saisissant la bride de son cheval. — 
Ne saiS'tu pas^ lui dit Louis, qu'on ne prend jamais le roi^ même 
aux échecs? et, d'un coup de massue, il l'étend à ses pieds. 
Dans ce combat, où, selon Orderic Vital, neuf cents chevaliers 
furent engagés, il n'y en eut que trois tués ; cent quarante 
chevaliers français furent faits prisonniers par les Anglais. 
Cette défaite engagea Louis le Gros à recourir aux milices 
des villes et à réveiller ainsi la nationalité française. 

Conséquences. — ^Le roi de France consentit à donner à Henri 
Beauelerc l'investiture du duché de Normandie, et à Guillaume 
Cliton le comté de Flandre ; mais le fils de Robert Courte- 
Meuse n'ayant pas respecté les privilèges des Flamands, ceux-ci 
lui opposèrent Thierry d'Alsace, qui, vainqueur dans un combat 
où périt Guillaume Cliton, resta maître du pays ^. 

* Ainsi surnommé à cause de son amour pour les lettres. Au moyen âge, 
elere signiflait savant. 

* Pour ne laisser aucune obscurité dans la valeur exacte des droits divers 
des enfants de Guillaume le Conquérant, nous plaçons ici leur généalogie. 

GUILLAUME h Conquérant, 
duc de Normandie, 1035; roi d* An- 
gleterre, 1066 ; f 1087. 



ROBEBT Courte-Heute, 

duc de Normandie, 

1087; dépouillé, 1106; 

f 1134. 



GUILLAUME le Bohx, 

roi d'Angleterre, 1087; 

t 1100. 



HENRI I , Beauelerc, 

roi d'Angleterre, 1100; 

duc de Normandie, 

1106; f 1137. 



GUILLAUME CLITON, 

comte de Flandre , 

11Î7 ; f 11«8. 
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. Igowa to fègimdgUmii te arot wwptfawp^ toi g ow i i M ii ii ft e»t<c é»»» 
i|U«, 00 eupanài^t pv ^oinini«a# un» ville dont les )i»bitam« n'étwat pliis 
tailMlei ni eorvéaifles à merci, mais seulement astreints À un iippôt qui, 
une fois flxé, ne pouvait plus, comme auparavant, 6lre augmenté. En outre, 
une commune avait le droit de se ^ire gouverner par dee magteMfte prie 
OÊm Mtm eetn et florniu* loue le» non» d*éP»ei>#M, de fitréf, da ^v nO^ p wmêê - 
Si le seigpeur violait $»$ engagements, les kiourgaois preoaiani les armas 
(x>ntre lui et se réunissaient au son d*une cloche placée dans le beffroi de 
la ville. Ces droits, ces privilèges étaient consignés dans des traités de paix 
appelés ehartêi, dans lesquels il fiiut voir non*seuleroent les relations des 
«ommunes aveo les seigneurs, mais aussi, comme le dit M. Gufeot, une 
société Hvlmû et bouleversée qui reçoit un code pénal, un code civil, 
toute une législation sociale, pour 9insi dire, 

La révolution communale donna naissance à un troisième pouvoir, qui 
prit place à côté du clergé et de la noblesse, et qu*ou appela ti9r§4tût ou 

De ce que plusieurs communes s^érigèrent pendant le règne de l^ouis )e 
Gros, il ne faut pas conclure que ce prince en Ait le promoteur, et qu'il avait 
deviné Timmense résultat de Tintime union du pouvoir royal et des classes 
bourgeoises. Loin de l&, il se mettait toijours du côté du plus ofinrant, et 
abolissait ou sanctionnait les chartes des communes suivant que le sei- 
.gneur ou les bourgeois lai donnaient une plus grande somme, 

LOUIS VII, LB JIUIIB. aviAiw. 

Né en 1125.- Roi en 1137.- Agé de 17 ans.- Mort en 1180. -Agé de 60 ans, - Règne 43 u». 

Avant de mourir, Louis VI avait uni son fils Louis le Jeune 
à Éléonore, unique héritière de Guillaume X, duo d* Aquitaine, 
et qui apporta en dot tout le pays compris entre la Loire et 
les Pyrénées. 

Louis le Jeune, surnommé aussi le Pieux, célébrait son ma- 
riage.dans le midi de. la France, lorsqu'il apprit la mort de son 
père. Il avait été sacré en 1131, à la mort de son frère atné, 
Philippe. 

Guerres* 

ZzpédtUon de Champagne. llfta-liftS. 

Le roi fait la guerre à Thibaut IV, comte de Champagne, 
qui avait refusé de se joindre à lui pour forcer le comie de 
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Touloiisa à, fowmntitn la ^oaverairifilé dB U wiifomia de 
fvmofi, tons catta oanpagae. LouU Vil prit la vUte da F»Vry« 
,ft au iBoouiQt oà il y entrait en voioaueur» dooxa ou trrâa 
canUi })^bitftuts qui 9*étaidut réfugiée dftui uuo égtiia y ftiraut 

Seoonde eroisade. ii|7-U49> 

Cames. — La ruine d*Edesse, en Syrie, et le massacre des 
chrétiens dwp pa(t9 vilje u^oeysi^t U saoPQde croisade, 
qui est prêchée par saint Bernard. Pour calmer les remords 
qu'n éprouvait du sac de Vitry, Louis le Jeune prit la croit, 
malgré les sages conseils de Tabbé Suger, son ministre, qui 
lui assurait que cette lointaine expédition serait trés-fatale & 
laFrance^ 

Evénemêniê miUtairêê. -^ConnÂ III^ empereur d'Allemagne, 
précéda les Français en Asie; mais des guides perfides Tayaut 
égaré dans les montagnes, il fut cerné par les musulmans et 
forcé de battre en retraite. Louis VH suivit d*abord le littoral 
de la mer au lieu de s'engager immédiatementdans les parties 
centrales de TAsie-Mineure. Lassé de la longueur de la route, 
il rentra dans les montagnes ; Varmée française fut séparée 
par les musulmans et taillée en pièces. Arrivés à Satalie, petite 
ville située sur les bords de la mer de Chypre, le roi et les 
nobles s'embarquèrent pour 4niioch$^ laissant les fantassins 
.etpo^és à la fureur des barbares, qui les massacrèrent ou les 
forcèrent & abjurer, Conrad et Louis réunis ne purent s*en)« 
parer de Dm^s, capitale de la C($léi-Syne, et retournèrent 
dans leurs États (1149). 

^ ConMéquincei.-^he^ résultats malheureux de cette expédition 
furent : i^ la perte de Tarrnée françaises 2° le divorce du roi 
avec Eléonore de Guyenne, indignée de la faiblesse de Louis Vil 
pendant la croisade, et qui, comme elle le disait, ^ croyant 
4 avoir épousé un roi, n'avait trouvé qu'un méchant moine* a 
La reine, dont la conduite n'était pas irréprochable, fit casser 
son mariage sous prétexte de parenté avec Louis VU, et donna 
sa main à Henri Plantagenèt, qui réunit l'Aquitaine au duché 
de Normandie, et plus tard à la couronne d'Angleterre. 

Louis Vil fit plusieurs campagnes contre Henri Plantajgrenôt, 
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devenu roi d'Angleterre. Le roi de France prouva son courage 
au siège de Toulouse (1159), qu'il préserva de la domination 
anglaise, donna asile à Thomas Becket, ennemi de Henri II, 
soutint les fils de Henri révoltés contre leur père, fut battu & 
Vemeuil (1173) par les Anglais, et conclut avec son adversaire 
la paix de Mont-Louis (1174). 

PHILIPPE II, AUGUSTE. 1180-12S3. 

Ké en 1165.- Boi ea 1180.«Agé de 15 ans.- Mort en 1223.-Agé de 58 ans.-Règne 43 ans. 

Airënement* 

Louis VII avait fait sacrer à Reims son fils Philippe, sur- 
nommé Auguste, et qui monta sur le trône de France en 1180. 

Ce prince avait été» en 1179, associé à la couronne. N'ayant 
que quinze ans lorsqu'il fut appelé à succéder à son père, il 
gouverna, pendant les premières années de son règne, sous la 
tutelle de Philippe d'Alsace, comte de Flandre. 

Guerres. 

Troînèma eroûade. 11S9-1193. 

Causes. — Saladin, qui régnait en Asie, avait gagné sur les 
chrétiens la bataille de Tibériade et avait repris Jérusalem. Cette 
nouvelle ranima l'ardeur des croisés ; une troisième expédi* 
tion contre les infidèles fut résolue, et un impôt fut établi, sous 
le nom de dime saladine, pour venir au secours des chrétiens 
d'Orient. 

Evénements militaires. — Philippe- Auguste, Richard Cœur- 
de-Lion et Frédéric Barberousse sont les chefs de cette expédi- 
tion. Frédéric part le premier avec une armée de cent mille 
hommes, qui périt presque tout entière ; lui-même se noie dans 
le fleuve Sélef, et son fils, Frédéric de Souabe, meurt devant 
Saint-Jean-d'Acre, Philippe retourne en France, laisse une 
partie de son armée sous les ordres de Richard, et lui jure de 
ne rien entreprendre contre ses États pendant sou absence. 
Le roi d'Angleterre remporte plusieurs victoires; mais les 
murmures des croisés, décimés par les maladies, le forcent à 
quitter l'Asie. Ayant fait naufrage sur la côte de Dalmatie, et 
cherchant à traverser secrètement l'Autriche, il est arrêté par 
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le duc Léopold, qu*il avait outragé au siège de Ptolémaïs, et 
livré à Henri VI, empereur d'Allemagne. Celui-ci lui vend 
chèrement sa liberté. 

CoH^^gnencM.-*- Avant de quitter la Palestine, Richard avait 
conclu avec Saladin un traité par lequel ce dernier abandon-^ 
nait la Judée aux chrétiens, et leur accordait la permission de 
venir en pèlerinage & Jérusalem. 

OiierM eontM TAngletone. il0&-12i7. 

Cauêtê. <-*- Philippe-Auguste ne tient pas la serment qu'il 
avait fait à Richard, auquel il enlève, pendant son absence, 
Evreuz et le Yexin. Plus tard, il soutient Jean-sans-Terre contre 
ce prince, et ensuite Arthur de Bretagne contre son oncle Jean- 
sans-Terre. Ce dernier ayant assassiné son neveu Arthur, le 
roi de France le cite à la cour des pairs, devant laquelle il re- 
fuse de comparaître et qui lui confisque (1204) la Normandie, 
le Maine, TApjou, la Touraine et le Poitou. Le roi d'Angleterre 
forme contre la France une ligue dans laquelle il fait entrer 
avec lui Ferrand, comte de Flandre, et Othon IV, empereur 
d'Allemagne. 

Evénements militaires. — Les Anglais prennent Evreux et y 
ègoi^ent trois cents chevaliers français renfermés dans cette 
ville; la guerre commence aussitôt entre Richard et Philippe- 
Auguste, qui n'éprouve que des revers au commencement de 
cette campagne. Le roi de France s'empare ensuite de Dieppe 
(1195) ; en 1196, Arras est assiégé; en 1215, la flotte française 
est entièrement détruite à Dam; enfin, le 27 juillet 1214, 
Tarmée française rencontre l'armée coalisée des Anglais, des 
Flamands et des Allemands, entre Lille et Toumay ; la bataille 
s'engage au pont de Bonvines. L'armée française était forte de 
soixante-quinze mille hommes, et celle des ennemis de ceût 
cinquante mille. On raconte qu'avant l'action le roi prononça 
ces nobles paroles : Français, dit-il en s'adressant à ses troupes 
et en leur montrant la couronne qui décorait son heaume, 
voilà ma couronne ; s*tl en est un parmi vous (pd se trouve plus 
digne de la porter, qu'il se montre; je la lui mets sur la tête; 
mais, si vous me croyez digne de vous commander, songez qu'il y 
va aujourd'hui du salut et de Vhonneur de la France. A midi, le 
signai du combat est donné ; les. Français avaient à dos le vent, 
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^oi Mtt9it mr là portée deif flécha, et le Soleil, qtti ébiôui^^ait 
les coiifédétêis. La mêlée derieût terrible, la victoire est den* 
teuse : Chevaliers^ souvenez-^ous de vos daiMif etitéM''ùh 6^ 

toutes part». Olhoû et ttiilippè cdurent le pins gfaiîd dàôgér; 
efiflâ les Allëitiàfids plieôt, ei refflpétetir ûjMt pris ta fme^ 
fùtêê ne téttèi pît^ m fùéé d^ûujourdrkui, dil lé toi dé l^F)li>ee ; 
quelques instants après, le cùttàmi âf ait téÉ^ ^ tos Vthûçki^ 
restèrent maîtres du champ de bataille, couvert de trente mille 
alliés. 

Jean^àâs^erre ayaM slboti 1« 6rdii>de4%artë, ba^ (tes li- 
hêtièfi du petfplê anglais, i^ baroÉfSdffrfreàf MecfliFôilfyed'Aff^ 
gfeterre â Lottis, fils âù roi dé F'rancê, qui ràic<5epta. Maïs à W 
fâort de Jean-ganj^-^Terre, le Ûk de ee dernier, Henri Illfre-^ 
ôônnnf k Grande-Cbarte et fût élu roi d'Angleterre? pour se 
défaire de Louis, Henri Inî livra là balaifle de linéf^ {i%n)< 
H le défit complètement et le força * retourner e*i France. 

Ctfrtiéquentéà.'^te fésttltat le pins iiûportant de cette guerre 
ftrt fadjoffctiân â la conronne de France éé laSorïnaôdie, êtt 
thâMi âé TAûjon, de la Touraîne et du Poitou. Après labàtaMlé 
de Bouvines, la Flandre reconnut la suzeraineté duf roi dé 
tnânee, et <e etftote Ferrand fut fait prisotrnier *. 

Cette bfttaîlle ttiît ïa France atf premier raÉfg pftrftii lès ptris- 
sances européennes. Ce fût U première victoîrede là royauté 
stfr la féodalité, la première victoire des penpiesf an Midi mt 
C«É« dil Nord, dè^ Aquitàhiâf sttr les Gerïtiains. 

Les musulmans avaient fait de nouvelles conquêtes ; pour 
afPèler leurs progrès. Innocent 111 fait prêcher la quatrième 
eroisadef 4 laquelle aucun souverain ne voulut prendre part 
Foulques^ curé de Neuilly, chargé de cette prédication, la fit 
dws un tournoi où Thibaut de Champa^e avait réuni Télite 

* Oir uà^qvtil fbt ims daiîs une cage de bois e^ (pi^il fit aiaai soa entré* 
Â' Parisy où Ton chantait ce jeu de iaots : 

Quatre ferraÉHs 

Bien ferrés 
llëneht Fenand 

BidiVeDférré; 
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de la noblesse française. Les chefs de Texpédition furent Bau- 
douin IX, comte de Flandre, Boniface If, marquis de Hontferrat, 
et Heml Dandoto, doffe de Venise. Les crdsés partimit Tan 
1302; mais au lien d'aller délivrer la Terre-Sainte^ ils prirent 
CoQstantinopIe et y établirent Tempire latin, dont Baudoum 
fut le premier chef. Cet empire fut détruit, en IMt, par Miebel 
PaléologiiVi étoquièiae ompireot de Nicèe. 



Les Albigeois étaient dee hérétiques qiii rejetaîeot la plupart 
dee doin>iee de la religkm ealholiqiie^ Ht furent mmmèê AlH- 
9e0éi, paroB qu'ils se rassemblaleirt dans le cafiton û'AOt m 
A*Atbi/, et cette guerre meirrtriéré fût appelée erotsade etmfn 
tu Alhig0Qii^ parce que le pape fit en efiet prêcher une croisade 
contre cee sectaires du Midi. Les eiuiemisdee Alb^eoie a^aieul 
eme croix sur la poitrine pour se didtitfgiier des croieée de 
rOrient, qui la portaient sur Têpaule. 

tlaymdiid V, comté def oalotise, se soumet (f ahord ; mais le 
viGomtedeBéziers,son neveu, résiste aux oroisée^il est vaioen, 
el m capitale est ftisQ d'assaut. Gelte^i renfeniiait un grwd 
fioiiâire d'babitaote de6 campacfties. Le légat d» |npe, eon^llA 
par les vainqueurs sur ce qu'il fallait faire dé ces (dalhedfetrt, 
dont une partie seuletnént était héi^tique^ répondk : tuez'te$ 
tous. Dieu saura bien reconnaître U$ siens, CarcassiHUie est égar* 
letfent prise et livrée au pillage; quatre ee&t eiAqoaMi deâes 
lAbilMte SMt pmde» oâ! brftlé^. Le tiei!^ 
même arrêté et meurt empoisonné, malgré la ptùiheèse cfn^ùti 
lui avait été faite' dfe lui lâiîs^éfla libéfté, pfomesi^ ânntiïée par 
eette maxime, qu^o» n'esi foùnt (an» ds gstrdsr #» fU ssiiMrs i$ê 
hà^éê^ÊUêé 0^ des fnSéUteéi 

h^iltetièt^»tslet4gt^^Mftûff6A^tékfêmÈ«mm§âtpei^ 
hdfrtcfuscis, ht gtref f ef se taUmûd et les crtfatûtés recommetf cem ; 
fèvéque (fe foiïfouse et le fégâf du pape dfesseni partout dès 
bOch^s et hvûleat lee hérétique» amc umjoiê infime^ comme 
le diseel lee coÉieifepcMiiie. Eft ii{5^ se^ livre I^ sengleivie 
\ni\:tA\\t de thm, où les Albigeois sont coûipiétement vaincus^ 
cette défaite est la ruine de lenr parti. 

Ici finit la preiniére période de cette croisade et des événe* 
ments qui la signalèrent pendant le règne de Philipp6-A4ig«sle« 
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Remarques Mstorlqueii. 

Philippe-Auguste augmenta le pouvoir royal, et par retendue des do~ 
maines de la couronne, et par de nouvelles institutions. 

Il enleva plusieurs provinces à Jean-sans-Terre et restreignit ainsi la 
puissance anglaise en France. Il marqua son règne par de nombreuses et 
importantes institutions. 

Jusqu'à cette époque les vassaui étaient souverains dans leurs domaines, 
et ne reconnaissaient d'autres lois que les coutumei de leurs fiefs; Phi- 
lippe-Àdguste leur fit sentir quMl était une autre juridiction au-dessus de 
la leur et à laquelle ils devaient se soumettre, la juridiction royale. Il pu- 
blia plusieurs ordonnances qui portaient atteinte aux prérogatives des sei- 
gneurs féodaux ; il régla les combats et les duels judiciaires. On lui attribue 
la 9tfaran(atfi€-/e-roy, institution modifiée par saint Louis et destinée à 
mettre un frein aux guerres privées, en défendant toute hostilité entre les 
partis pendant quarante jours, à partir du moment où Tinjure avait été 
faite. Cette ordonnance mettait la royauté au même rang que FËglise, qui, 
pour s'opposer à ces guerres civiles, avait établi la trêve de Dieu, 

Pendant le règne de Philippe-Auguste la eour des pairs prit aussi une 
grande autorité; avec le consentement de ses membres, le roi rendait des 
ordonnances qui acquéraient force de loi. C'est la cour des pairs qui con; 
fisqua les provinces anglaises enlevées à Jean-sans-Terre. 

Philippe-Auguste fit faire un progrès rapide à Tadministration française ; 
il divisa son royaume en prévôtiê ou fermée, dont les revenus étaient 
perçus par les prévôts^ lesquels étaient sous la dépendance d'un certain 
nombre de prud^hammes. 

Ce prince affaiblit encore la puissance féodale en soldant lui-même des 
troupes; il s'entoura d'une garde particulière chargée de veiller à sa per- 
sonne, et que l'on appela les Bibauds. 

Ami des lettres, il protégea tous ceux qui les cultivaient, accorda d'im- 
menses privilèges à l'Université , et défendit cette institution contre les 
bourgeois de Paris. 

Les registres qui contenaient les actes importants des rois de France sui- 
vaient ceux-ci dans leurs expéditions. Philippe- Auguste perdit les siens dans 
une campagne qu'il fit en Normandie contre le roi d'Angleterre. Pour éviter à 
l'avenir de pareilles pertes, il fit construire un bâtiment destiné à recevoir 
les actes officiels de son règne. C'est là l'origine des Archivée du royaume, 

Philippe embellit Paris de monuments, fit paver deux rues qui, traver- 
sant toute la ville, se joignaient au centre, et qu'on appelait la Croisée de 
Paris. On lui doit le marché des Innocents, les aqueducs de Saint-Gervais 
et de Bellevilie, les églises de Sainte-Geneviève, de Saint-Sulpice , de 
Sainte-Madeleine, de Saint-Thomas et de Saint-Nicolas du Louvre. Il fit 
continuer les travaux de Notre-Dame, dont la première pierre avait été 
posée en 1163, et qui ne fut terminée que deux siècles plus tard. U favorisa 
le commerce, fit construire deux halles, accorda des privilèges à la Hanse 
parisienne, compagnie de marchands en relation avec toutes les contrées 
voisines. 
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LOUIS VIII, LE Lion. 1225-1^26. 

Né en 1 187. - Roi en 1223. - Agé de dS ans. - Mort en 1296. - Agé de 39 ans* - Bègne 3 «nt. 

A Philippe-Auguste, mort en i 223, succéda son fils Louis VIII, 
qui ne régna que trois ans. II descendait de Charlemagne par 
sa mère, Isabelle de Hainaut, et réunit ainsi deux droits diffé- 
rents à la couronne de France. 

Ce règne compte deux guerres peu importantes : 
i*" Une campagne de Louis (1224-1225) contre les troupes 
de Henri 111, roi d'Angleterre, qui réclamait les provinces 
françaises enlevées à son père, Jean-sans-Terre, par Philippe* 
Auguste; Niort, Saint-Jean-d'Angely ne peuvent résister au roi 
de France ; la guerre se termine par la paix de La Rochelie; 

2» Une expédition du roi contre les Albigeois, qui, repre- 
nant courage, recommencèrent les hostilités (1225-1226). 
Simon de Montfort, chef des croisés, s'empare de Toulouse, 
qu'il perd ensuite, et est tué au siège de celte ville. Avec 
cinquante mille hommes, Louis part de Lyon, assiège et prend 
Avignon ; mais la peste qui décime son armée le force à quitter 
le Midi. Lui-même meurt à Montpensier, en Auvei^ne. 

LOUIS IX, OL SAINT Louis. 1226-1270. 

Né en 1215.- Roi en 1226.- Agé de 11 ans.-Mort en 1270. -Agé de 56 ans, - Règne 44 and. 

Avënement. 

Louis IX n'avait pas été sacré du vivant de son père et n'a- 
vait que onze ans lorsqu'il monta sur le trône. Sa mère. Blanche 
de Castille, femme énergique et courageuse, prit les rênes de 
l'État pendant la minorité de son fils, qu'elle fit sacrer à Reims 
en présence d'un seul pair de France, Hugues IV, duc de Bour- 
gogne. 

Elle lui fit donner une brillante instruction et se chargea 
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elle-même de Téducation religieuse du prince. Entre autres 
maximes qu'elle lui répétait souvent, on oit9 çalle-ci : « Mon 
« fils, j'aimerais mieux vous voir mort que souillé d'un péché 
< mortel. » 

La reine lui donna pour épouse Marguerite de Provence, à 
laquelle il fut uni à Y&jgQ de dix^neuf ans, mais que la mère de 
ce prince ne lui permettait de voir que très-rgirement. touis 
et la prir^cesse avisèrent au moyen de se réunir plus fréquem- 
ment; un escalier descendait de la chambre du roi dans celle 
de Marguerite ; c'est là, dit Joinville, qu'ils tenaient leur parle- 
ment. Quand Blanche de Castille venait voir son fils ou sa 
belle-fille, les huissiers du roi ou de Marguerite frappaient 
les portes de leur verge pour les avertir de rentrer chacun 
dans leur chambre. Un jour qu'elle trouva Louis auprès de 
sa femme malade, elle le prit par la main et lui dit : Fetitz- 
«otM-en, vous ne faites rUn ici. Ce fait prouve combien le prince 
était soumis à sa mère, lui qui voyait alors l'Europe & ses 
pieds. 

€luerr««. 

OtttfM 4af i«îgiiettrs fr««(aw contre BUmobe âm OMtille. 192 MSI L. 

Causes,-^ Là minorité d'un roi, la tutelle d'une mère, en- 
l^agèrent les aei^neurs à lever l'étendard de la révolte, et sous 
le prétexte que le gouvernement du royaume ne pouvait être 
confié à une femme, ils cherchèrent à reconquérir les droits 
féodaux qui leur avaient été enlevés par Philippe-Auguste; ils 
voulurent abaisser la royauté en paraissant attaquer la puis- 
9d)3oe de la régente. 

Evénements militaires. — Une ligue redoutable de seigneurs 
se forme contre le roi de France. Hugues de Lusignan, comte 
de la Marche, Pierre de Dreux, dit Mauclerc i, duc de Breta- 
ÇQC, Raymond VII, comte de Toulouse, et môme Thibaut de 
Champagne, qu'on donnait pour père à Louis IX. refusent de 
reconnaître l'autorité de ce prince, qu'ils appellent le M/arrf^ 

^ Jlfaticlere signifiait mauvaia etere, Pierre de Dreux Justifia ce surnom 
eu faisant enterrer vivant un curé avec le cadavre auquel ce prêtre avait 
V^(M 1» sépuHurf . 
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k fUs d$ VEspagnohy et pranneqt pour Qhef Eqguerrand de 
Coucy, dont la famille avait pour devise ; 

Je ne suis roy, ne duc, ne prince, ne comte aussy, 
Je suis le sire de Goucy. 

Le faux bruit qui faisait passer Thibaut de Champagne pour 
amant de Blanche, laquelle avait été non pas sa maîtresse, mais 
seulement la dame de ses pensées, prit néanmoins quelque con- 
sistance quand on vit le comte abandonner la ligue et se sou- 
mettre à Louis IX. Les confédérés attaquèrent Orléans, où S9 
trouvaient Blanche et son fils, qui se rendirent à Paris; mais 
la route étant coupée à Montlhéry, le roi appela les Parisiens 
à son aide ; ceux-ci vinrent délivrer le prince et le ramenèrent 
triomphant dans leurs murs. Ce fut le premier témoignage de 
l'union qui devait exister plus tard entre la royauté et la 
bourgeoisie. La guerre continua encore avec le duc de Bre- 
tagne; Thibaut fut à son tour attaqué par les seigneurs et 
défendu par les armées de Blanche; enfln, le traité de Saini^^ 
Aubin-du'Cormiery en Bretagne, mit fin à cette lutte de' la féo- 
dalité contre la royauté (1231). 

Conséquences, -^Les barons se soumirent et vinrent succes- 
sivement rendre hommage à Louis IX, qui leur pardonna après 
leur avoir adressé de violents reproches. 

Le Languedoc, profitant des dissensions qui divisaient Id roi 
et ses barons, se revoit^. Raymond VI , comte d^ Toulouse, 
mort en 1222, avait eu pour successeur son fils Raymond VIL 
qui» après plusieurs années d'une guerre cruelle et dévasta- 
trice, conclut avec Louis IX le traité de Meatmç^ appelé au$si 
traité de Paris (1229), et par lequel il abandonna tout ie 
Languedoc au roi de France, qui ne lui laissa que la moitié 
du diocèse de Toulouse, sous la condition que cette portioa de 
territoire formerait la dot de sa fille Jeanne , marié« à Al«* 
phonse, troisième fils de Blanche de Castille. 

Ouerra eonire l*4>ngl«terrai i2A2-12/ï3« 

Cau89i. ^ Hugues de Lusignan, oomte de la Marche, ayant 
reftt^ rbommage aa nouveau oomte de Poitou^ Alpboase» 
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frère de saint Louis, et Henri III d'Angleterre ayant pris le 
parti du comte de la Marche, son gendre, la guerre éclata entre 
la France et TAngleterre. 

Evénements militaires. — Saint Louisentre dans le Poitou avec 
une armée de vingt mille hommes, prend Fontenay et toutes les 
places de la Charente, et rencontre à Taillebourg (1242) l'armée 
anglaise, forte de vingt-deux mille hommes. Un pont séparait les 
deux armées ; le combat s'engage ; le roi voit les Français plier ; 
aussitôt il se jette au milieu de la mêlée, franchit le pont avec 
huit chevaliers seulement, et se trouve entouré de toutes parts 
par les Anglais; mais ses troupes volent à son secours, chassent 
les ennemis et remportent la victoire. Le lendemain, le combat 
recommence près de Saintes, où Henri III est encore battu. 

Conséquences. — Le comte de la Marche est forcé de se sou- 
mettre. Une trêve entre la France et l'Angleterre (1243) est 
suivie du traité d'Abbeville (1248). Ce traité stipulait que Henri 
renonçait à toute prétention sur la Normandie, le Maine, l'An- 
jou, la Jouraine et le Poitou, et rendrait hommage à Louis IX 
comme duc d'Aquitaine. De son côté, le saint roi, n'écoutant 
que sa conscience timorée, et s'appuyant sur ce principe, qu'on 
ne peut bien servir deux maîtres à la fois^ rendit, en 1259, au roi 
d'Angleterre le Périgord, le Limousin, l'Agénois, laSaintonge 
et le Quercy. 

Vremîère eroîsad« de uànX lÊtomâ. 1S48-1253. 

Causes. — La campagne de 1242 avait altéré la santé de 
Louis IX; il tomba dangereusement malade; le 27 novem- 
bre 1244, la crise fut tellement violente, qu'on le crut mort et 
qu'on lui couvrit le visage. Le roi ayant survécu, jura de pren- 
dre la croix si la santé lui était rendue. On lui représenta vai- 
nement les conséquences fâcheuses d'une croisade; vainement 
on chercha à lui prouver qu'un vœu formé dans le transport de 
la fièvre n'était point obligatoire. Considérant lui-même comme 
nul le vœu qu'il avait fait pendant sa maladie, il fit de nouveau 
le serment de combattre les infidèles. 

Les barons témoignant de la répugnance à aller en Terre- 
Sainte, Louis IX, poui* triompher de leur mauvaise volonté, 
eut recours à un stratagème. C'était alors un usage que le roi 
fit aux seigneurs don de manteaux la jour de Noël^ appelé 



Digitized by 



Google 



D£5 FRANÇAIS. iSa 

pour cela le jetir de» robe$. Saint Louis rassembla les barons 
les plus opiniâtres et leur Qt distribuer des manteaux sur les- 
quels était brodée une croix ; ne s*en doutant nullement, les 
seigneurs se revêtirent de ces manteaux ; quand ils se virent 
chacun une croix sur Tépaule, ils se prirent à rire et la croi- 
sade fut résolue. 

Evénements milUaireê. — Le 25 août 1248, les croisés partirent 
du port d'Aigues-Mortes, et le 5 juin 1249, ils mettaient le pied 
sur la terre d* Afrique. Le 7 du même mois, ils prirent Damiette 
après un combat assez acharné. Le 20 novembre, à Farrivée 
d'Alphonse de Poitou, Tarmée se mit en route pour le Caire. 
Saint Louis assit son camp près de Mansourah ; les musul- 
mans avaient des machines de guerre bien supérieures à 
celles des croisés ; ceux-ci étaient surtout effrayés par le feu 
grégeois, que leurs ennemis lançaient sur eux. Le 8 février 
1250, un Bédouin introduisit les Français dans Maneourah^ 
qu'ils durent abandonner pour regagner leur camp. On était 
alors en carême, et les soldats n'avaient pour toute nourriture 
que le poisson du canal, dont Teau était putréfiée par les ca- 
davres, et qui communiqua à l'armée une épidémie très- 
meurtrière. On battit en retraite et on pressa Louis IX de 
retourner en France; mais il aurait dû dans ce cas laisser 
en Egypte un grand nombre de Français prisonniers : Je suis 
venu avec eux, répondait-il aux instances qu'on lui faisait, 
et je veux me sauver ou mourir avec eux. Peu de temps après, 
le roi lui-même était prisonnier des musulmans. 

Conséquences. — Le sultan avait demandé à Louis IX de 
rendre Damiette et de payer 400,000 livres pour sa rançon ; 
celui-ci répondit qu'un roi de France ne se rachetait pas à prix 
d'argent, qu'il donnerait cette somme pour délivrer les croisés 
prisonniers et Damiette pour sa rançon. Au mois de mai 1250, 
on conclut une trêve qui sanctionna ces conditions. Après 
avoir, fait relever les fortifications de Saint-Jean-d'Acre et de 
Tyr, saint Louis, ayant appris la mort de sa mère. Blanche, se 
décida à revenir dans son royaume. Il fit son entrée à Paris le 
7 septembre 1254. 

Beuxième eroisade de saîiit Kouîs. 1269-1270. 

Causes, — Au retour de son expédition d'Egypte, Louis IX 
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s'était occupé de Tadministration intérieure du royaume et 
avait réprimé les paitoureaux. Ces bergers vagabonds sa ré- 
pandaient dans les villes et prêchaient contre les abus des 
prêtres, qu'ils disaient être des hypocrites ne songeant qu'à 
amasser de l'argent et se nourrissant de viandes délicates. 
Ces prédications, ces souricières du diable, comme les appelait 
révêque d'Orléans, étaient entendues du peuple, qui, excité 
par ces harangues, jetait les prêtres à la rivière. Les pastou- 
reaux furent taillés en pièces à Paris, à Rouen, à Château- 
dun, et disparurent en très-peu de temps. Le roi avait en- 
tièrement rétabli le calme dans ses Etals, lorsqu'il apprit que 
les infidèles s'étaient emparés d'Antioche (29 mai 1268) et en 
avaient massacré les habitants. Louis se disposa aussitôt à at- 
taquer les musulmans. Déjà, en 1267, il avait appelé au Louvre 
les principaux seigneurs du royaume, pour les déterminer à 
entreprendre une nouvelle croisade ; il s'était présenté devant 
eux avec la couronne d'épines de Jésus-Christ, quMl avait 
achetée aux Vénitiens en 1229 ; couvert d'une simple tunique 
et les pieds nus, il Tavait portée dans un tabernacle depuis 
Vîncennes jusqu'à Paris. 

Evénements militaires. — Le 1®' juillet 1270, les croisés par- 
tirent une seconde fois d'Aigues-Mortes et débarquèrent bien- 
tôt à Tunis, dont saint Louis espérait faire abjurer le souve- 
rain en paraissant sur le rivage d'Afrique avec une puissante 
armée. Le 24 juillet, les Français prirent un bourg élevé sur les 
ruines de Tancienne Carthage. 

L'armée, forte de soixante mille hommes, et qui, pour com- 
mencer les attaques sérieuses, attendait l'arrivée du frère du 
roi, Charles d'Anjou, fut de nouveau décimée par la peste. Le 
roi lui-même fut atteint de ce fléau et mourut comme un. 
saint, étendu sur un lit de cendres, récitant des prières et 
les mains croisées sur la poitrine (25 août 1270). 

Conséquences, — Au moment où expirait Louis IX, Charles 
d'Anjou entrait dans le port de Carthage. Une victoire que 
Philippe 111, le Hardi, fils de Louis IX, remporta sur les infi- 
dèles, fut suivie d'une paix honorable (1271). 
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Tous le§ historiens admirent le caractère et les vertus dé Louis Ut, pra*- 
tlquant la saine morale de Jésus-Christ. On le voyait sans cesse secourir les 
pauvres, les visiter dans les hospices, les soigner et leur laver les pieds. On 
raconte à ce sujet qu'un jour Tun d^eux, ne connaissant pas le roi, lui Ûi 
recommencer sa besogne parce qu'il ne la trouvait pas bien fkite. Sa piété 
n'avait pas de bornes; il lisait son bréviaire comme un prêtre, se relevait 
trois fbis par nuit pour réciter les offices, allait nu-pieds d'église en église 
les jours de Tadoration de la Croix. Une femme du peuple lui ayant dît 
qu'il était roi seulement dea frêrei prêcheurs^ dé» prêtrei et dêa eUm, et 
que c'était grand dommage qu*it fût roi de France et n*eût pat bouté hàrà 
du royaume, il l'approuva et lui donna quarante sous. Cette exactitude i, 
remplir ses devoirs religieux ne l'empêcha pas d'établir une pragmatique 
tanction, base des libertés gallicanes et obstacle opposé aux usurpatloiiS 
ecclésiastiques; cette pragmatique déclarait que de Dieu seul relève là 
France, et prohibait les réserves et les annates qu'on payait au salnt-siége 
en prenant possession d*un bénéfice. 

Il Jugeait avec la plus remarquable équité, condamnant son propre 
frère Charles d*Ânjou pour donner raison à un simple gentilhomme, ren- 
dant à Henri III les provinces anglaises enlevées par Philippe-Auguste, 
et dont la confiscation* lui paraissait une Injustice. Aussi voyait-on s'en re- 
mettre à son jugement le roi d'Angleterre et ses barons, le pape et l'ém* 
pereur d'Allemagne. Pendant son règne on avait fUit tant de cas de la 
Justice, qu'à sa mort toute la cour prit le deuil excepté le grand chance^ 
lier, afin qu'il ne îdx pas dit que la justice de Frante avait été un seul 
jour en deuil. Enfin, le chêne de Vincennes, sous lequel il donnait au* 
dience à ses sujets, rappelle encore l'amour de saint Louis pour la justice. 

Juge intègre, ce prince fut également législateur éclairé. !l est Tautèur 
d'ordonnances royales connues sous le nom d'Eiablissementsde saint Louiez 
qui furefit fait s , dit le préambule, par le eonxsours dé sages hommes et dé 
hùns cleres. Par ces ordonnances, il régla les guerres privées et les duels 
judiciaires, substitua le droit écrit au droit coutumiery et créa une classe 
de juges légistes destinés à remplacer les barons ignorants, dont l'influencé 
fut par là même diminuée. 

Le codé pénal de Louis IX se ressentait de la rudesse de son siècle. On y 
lit que pour un premier vol, on coupait une oreille; pour un second, un 
pied; pour un troisième, la tète; pour un voI dans une église, on crevait 
les yeux; pour un premier jurement, ou brûlait la lèvre supérieure; pour 
un second, la lèvre inférieure ; pour un troisième, la langue; enfin, si i*oh 
continuait à blasphémer, on était cousu dans un sac et jeté à Teau. 

Saint Louis mit en vigueur la quarantaine4e*roy prescrite par Philippe- 
Auguste, et d'après laquelle la partie la plus faible, pour éviter là guerre, 
pouvait s'en remettre au suflerain, qui jugeait et rétablissait la paix. G«lui 
qui réclamait le bènéfloe de la quarante-le^roy pouvait aussi fbrcer son ad» 
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versaire à lui jurer aueurement, c*est-à-dire à lui promettre de ne point 
Tattaquer. 

Comme Philippe^ugrusiè, saint Louis si*efforça eans cesse d'abaisser la 
féodalité et d'accroître la puissance royale. Il voulut montrer que le roi était 
le seul maîti'Q auquel tous les sujets devaient une complète obéissance, et 
que lés barons n'étaient que ses serviteurs. C'est lui qui s'assit un jour sur un 
taJLiouret sans dossier, et donna des fauteuils à tous les seigneurs de sa cour, 
voulant faire entendre par là que le roi de France ne devait s* appuyer que 
sur lui même. C'est là une démonstration puérile, il est vrai, mais qui rend 
parfaitement compte de la soumission que Louis exigeait de ses barons. 

Il agrandit considérablement les domaines de la couronne en donnant à 
ses frères des fiefs importants, et eu formant ainsi une nouvelle classe de 
seigneurs féodaux, dont Louis XI eut plus tard tant de peine à atfaiblir l'au- 
jtoriié. Robert eut eu partage l'Artois; Alphonse, le Poitou et l'Auvergne, et 
la moitié du Languedoc et de la Provence, par suite de son mariage avec 
Jeanne, fille et héritière du comte de Toulouse, Raymond VIL Louis IX 
avait lui-même épousé une ûlle de Béranger de Provence, et Charles d'An- 
jou, autre frère du roi, obtint la main d'une sœur de la reine. Charles d'An- 
jou fit en 1268 la conquête du royaume de Naples, qui lui avait été conféré 
par le pape, mais qu'il perdit en 1282, à la suite d'une révolte du peuple 
napolitain , révolte appelée Vêpres siciliennes, parce que le massacre des 
Français avait commencé à Palerme au premier coup de la cloche de vê- 
pres. 

Louis IX donna une grande importante aux communes, dont il espé- 
rait faire un appui pour la royauté. — Il estima et protégea les lettres et 
les arts; c'est sous son règne que Robert de Sorbonne, confesseur du roi, 
fonda l'école fameuse connue sous le nom de Sorbonne, — 11 fit construire 
la Satule-Chapelle, où furent déposées la couronne d'épines qui ceignit le 
front de Jésus-Chrisi, l'éponge avec laquelle il fut abreuvé et la lance qui 
lui perça le côté. — Enfm, il fonda divers hospices, entre autres celui des 
Quinze-Vingis^ destiné à recevoir trois cents chevaliers, qui, lors descroi* 
sjades, étant tombés entre les mains des musulmans, avaient eu les yeux 
crevas par ces infidèles. — Le premier, il donna cours dans tout le royaume 
aux;p[ionnaies royales, sur lesquelles on voyait d'un côté une croix et de 
l'autre deux piliers: de là fexpression déjouer à croix ou pile, eiktêle ou 
pi/e, lorsque l'efiligie des rois de France eut remplacé la croix. 

Ce grand règne vit aussi la fin des croisades, expéditions si funestes 
aux intérêts de la France; et cependant il faut dire qu'à leur origine, 
elles étaient un besoin réel pour toutes les classes de la société. Les 
esclaves voulaient devenir libres; les seigneurs, puissants et riches aux 
dépens des Arabes; les rois, atfaiblir l'autorité des nobles. Aussi l'Eu- 
rope entière répondii-eile avec empressement à l'appel que lui tit le pape 
Urbain IF. 

Les croisades sauvèrent l'Europe de l'invasio^n imminente des Turcs, ac- 
crurent le respect que l'on avait pour la religion, augmentèrent la puissance 
royale, ruinèrent la féodalité, donnèrent à la noblesse et à la chevalerie un 
éolat nouveau, nécessitèrent l'invention des armoiries^ Cavarisèrent l'étar 
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blissement deft commîmes, ratTnnchissandnt du pe«pl«, la fomalibn du 
tiers-état. 

Elles eurent une influence directe sur le commerce, lui ouvrirent une 
nouvelle carrière^ perfectionnèrent Fart nautique et enrichirent les ports 
maritimes. « Les croisades relig^ieuses donnèrent Tidée des croisades corn- 
« merciales. Ainsi s*annonce de loin Tesprit moderne : le commerce et non 
« la religion va devenir le mobile des expéditions lointaines *. » 

Elles fournirent des matériaux aux trouvères et aux troubadours, qui 
chantèrent les prouesses des chevaliers; elles firent mieux connaître la 
géographie des régions de TAsie. Enfin, les croisés rapportèrent en Eu<r 
rope les œuvres d'Homère et d'Aristote; la langue grecque , jusqu'alors 
négligée, fut étudiée avec soin ; la philosophie devint purement scolasti- 
que; les sciences naturelles, la physique, la chimie, Pastronomie, repri- 
rent faveur^ 

Tels sont les principaux résultats des croisades. 

PHILIPPE Ilï, LE Hardi. 1270-1285. 

Né en 1245. - Roi en 1270. - Agé de 25 ans. - Mort en 1285. - Agé da 40 ans. - Règne 1 5 ana. 

Avënemcnt. 

Philippe ni, le Hardi, qui accompagnait son père à lacroisade» 
lui succéda et réunit à la couronne le comté de Toulouse, le 
Ronergue, TAgénois, dont il hérita d'Alphonse de Poitiers, son 
oncle ; le Valois, l'Auvergne, que lui laissa en mourant son frère 
Jean Tristan, comte de Nevers. Ces deux princes étaient morts 
au siège de Tunis pendant la dernière croisade de saint Louis. 

fiiicrrcs. 

Guerre oonlre la Gaatille. 1275-i27«. 

Alphonse X, roi de Castille, laissa en mourant deux fils . 
Ferdinand de La Cerda et Sanche le Brave. Le premier, époux 
d'une sœur de saint Louis, et par conséquent beau-frère de 
ce prince, mourut laissant aussi deux flls. Ceux-ci étant trop 
jeunes pour conduire une armée contre les Maures de l'Anda^ 
lousie, les cortès déférèrent la couronne à Sanche le Brave ; cette 
élection violait la loi héréditaire de presque toutes les monar- 
chies. Aussi Philippe le Hardi prit-il le parti des La Cérda ; mais 
son expédition ne porta aucun fruit, et l'on conclut une trêve, 

I HMnire d« France^ par M. Michelet. 
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ne changent rien i Tétat des choses et hissant la <K)tironne 

à Sanche le Brave. 



Guerre eonire TAragon. 128d-li85. 

Les Vêpres siciliennes avaient enlevé à Charles d'Anjou le 
royaume conquis par lui, et la couronne de Naples avait été 
donnée à Pierre d'Aragon. Philippe 111 embrassa le parti de 
Charles d'Anjou et déclara la guerre à Pierre d'Aragon. H 
franchit les Pyrénées, ravagea le nord-est de la Catalogne ; 
mais la peste vint décimer son armée et le força à retourner 
dans ses États. Philippe le Hardi, obligé de se faire porter 
en litière à la tête de ses soldats, expira à Perpignan, le 5 oc- 
tobre 1285. 

RemaniuM liistorliiueii. 

Trois faits nouveaux d'une grande importance se passèrent sous le règne 
de Philippe III. 

I Ce prince accorda la première lettre de noblesse à un roturier, à son ar- 
ffentier, c*est-à-dire, à son intendant, à son ministre des finances. II fixa 
un tarif pour Tachât de» difilârents titres de duc, de marquis, de comte, etc. 
Gréer des nohl^s, c'était prouver que raristocratie n'était plus comme au-» 
trerois une easte à part, descendant des conquérants de la Gaule, mais bien 
un oj^dre dans lequel on pouvait entrer à prix d'argent; c'était ruiner la 
noblesse, qui de ce Jour n'exista plus réellement. 

Il déclara, en outre, qu'un roturier était apte à acquérir des terres; \eè 
conditions étaient dures, il est vrai, mais enfin on pouvait les remplir, et 
dès ce moment il fut inexact de dire s Nul ieigneur sans terre, nulle terre 
sans seigneur. 

Enfin, Philippe m créa Poindre des atûeats, chargés de lire les pièces des 
procédures, de conseiller les accusés et de les défendre, que ces derniers 
fussent riches ou pauvres. Le roi fit voir par là qu'il se préoccupait de la 
olasM malheureuse de la société, et non plos seulement des privilège» de U 
noblesse. 

Ces trois changements irritèrent l'aristocratie, qui témoigna son mécon- 
tentement en attaquant non pas la royauté, comme elle eût osé le faire au* 
trefois, mais un roturier anobli, Pierre de Labrosse, chirurgien de saint 
Louis et puissant favori du roi ; Pierre de Labrosse ayant accusé la reine, 
Marie de Bmbant, d'avoir fait périr un enihnt royal du premier lit» Taoe»* 
sateur fut jugé par des nobles, qui le trouvèrent coupable et le firent pendre 
en 1270 au gibet de Montl^ucon. 
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PHILIPPE Vf, Ll IIBL. ISSS^ISK. 

N^enl268.-Roieiil28ô.-Â«édel7an8.-Mortenl314.-Agé do46 »n8..Règia |9 an*. 

ATënenicnt. 

Philippe IV, /« Bd, maotii sor le trdae an 1285; il avail 
épousé Jeanne, fille et héritière de Henri I, comte de Gham* 
pagne et roi de Navarre ; oe mariage acorut encore les domaines 
de la couronne. 

ttuerrefti. 

Vin âm la gu«rre d'Sapagnc. 1296*1305. 

Philippe, en héritant du sceptre de son père, dut continuer 
la guerre commencée contre TEspagne; mais le roi avait à 
combattre des ennemis plus puissants et plus rapprochés, 
les Anglais et les Flamands : aussi continua-t-il la guerre 
d'Espagne avec mollesse ; elle fut terminée par les traités de 
Taraêcùn (i291) et A'Anagni (1295). Les enfants de La Cerda 
furent abandonnés par Philippe le Bel, qui avait reconnu Tim- 
possibilité de les faire remonter sur le trône. Le royaume dé 
Naples resta à la maison d'Anjou ; il fut donné à Charles le 
Boiteux, fils de Charles d'Anjou, qui fut couronné roi de Naples 
sous le nom de Charles IL 

La Sicile choisit pour souverain un prince aragonais, Jac- 
ques, frère d'Alphonse d'Aragon, dont il hérita plus tard. En- 
fin, Charles de Valois dut renoncer à la couronne d'Aragon, 
qui lui avait été donnée par le pape, et obtint en dédommage- 
ment le duché d'Anjou, que Charles II de Naples fut forcé de lui 
abandonner. 

Première guerre contre l'Angleterre. 1207-1300. 

Cûuseê, — Philippe lY, profitant de la paix qu'il venait de 
conclure avec l'Espagne, et voulant enlever aux Anglais la 
seule province qu'ils possédassent encore en France, la 
Guyenne, saisit l'occasion d'une querelle survenue entre des 
matelots anglais et normands, pour citer Edouard I à compa- 
raître devant la cour des pairs. Sur le refus de ce dernier, H 
confisqua la Guyenne. 
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EvéMwimu mUUaireê. — IjQ comte de Valois et le connétable 
de Nesle enlevèreÉt les places de la Gascogne. Une ligue, dans 
laquelle entrèrent Edouard I , le comte de Bar, le duc de Bra- 
bant, le comte de Gueldre, rarchèvèque de Cologne, le roi de 
Germanie, se forma contre le roi de France, mais n'eut point 
d'eflet. D'ailleurs, Tintervention du pape Boniface, en faveur 
de TAngleterre, et la défaite des Flamands & Fumes (1297) sus- 
pendirent la lutte. 

Conséqumees. — Le traité de MontreuU-iur-Mer (1299) mit 
fin à la guerre, et permit ainsi à Edouard de chercher & con- 
quérir TÉGOsse, et à Philippe d'asservir la Flandre. 

Edouard I épousa dans la même année la sœur de Philippe 
le Bel, et le fils du roi d'Angleterre (plus tard Edouard II) fut 
fiancé à la fille du roi de France, Isabelle. Ce dernier mariage 
^ été la source des prétentions des souverains anglais à la 
couronne des Capétiens. 

Guerre de Flandre. 1299-1305. 

Causée. '^ Philippe, pour se venger des Flamands, qui s'é- 
taient ligués avec Edouard I, leur déclara la guerre. 

Evénetnents militaires, — Le comte de Flandre, Gui de Dam- 
pierre, se rend avec confiance prés du roi, qui l'appelait à la 
cour de France ; mais il est jeté en prison et ses Etats sont 
confisqués. Jacques de Châtillon est donné pour gouverneur 
aux Flamands ; les vexations et la tyrannie dont il accable ses 
no^veaux sujets excitent le peuple à la révolte. Les bourgeois, 
au nombre de soixante mille, s'apprêtent à résister à l'armée 
royale, qu'ils rencontrent à Courtray (1.^02). Raoul de Nesle 
ayant en vain exhorté les Français à ne pas attaquer une armée 
si nombreuse, Robert d'Artois lui demanda s'il avait peur ou 
s'il s'entendait avec les ennemis: Je vous mènerai si /otn, 
répondit fièrement le connétable, que vous ne me ferez plus ce 
reproche; il les conduisit à la mort. Raoul s'élance sur les 
ennemis ; la cavalerie le suit ; mais on arrive au galop sur le 
bord d'un large fossé, où vient s'enterrer toute la noblesse 
de France. Six mille chevaliers restèrent sur la place ; leurs 
éperons d'or, recueillis par les vainqueurs, furent suspeildu^ 
dans la cathédrale de Courtray. Cette défaite porta un coup 
mortel à la féodalité. Philippe le Bel voulut réparer cet éphec 
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en livrant une nouvelle bataille à, Mons-eif^PuelU (1504); les 
Flamands furent vaincus; mais, loin de se laisser décourager 
par ce revers, ils reparurent peu de jours après au nombre 
de soixante mille. 

Conséquences. — Désespérant de triompher de ces bourgeois 
obstinés, Philippe le Bel reconnut leur indépendance (1305)« 

Rcnuiriiues liiiitoriques. 

Sous le règne de Philippe IV, on voit les avocats, les hommes de loi, les 
chevaliers en droit prendre un grand empire et gouverner presque seuls; 
aux prêtres, aux chevaliers succèdent les légistes, après la foi la loi K 

Des hommes sortis des rangs du peuple s'élèvent successivement et vien- 
nent prendre place à côté des nobles. En 1302, furent tenus pour la pre- 
mière fois les états généraux, où Tautorité de la bourgeoisie, du tiers-état, 
fut représentée concurrenmient avec celle de la noblesse et du clergé. Ce 
&it est de la plus haute importance dans notre histoire, et donne un véri- 
table pouvoir au peuple, traité jadis comme esclave. 

Après le gouvernement féodal vient le gouvernement royal ; dans le pre- 
mier, dit M. Michelet, la solde en terres était le repas du jour; t argent est 
Péléfnent vital du second, le fond même de son tempérament; mais il est 
difficile de trouver cet argent : Vir^ustrie n*est pas encore née^ la soeiété 
consomme sons produire. 

Plusieurs moyens ont été employés par Philippe IV pour solder les mem-, 
bres de son gouvernement. Le clergé étant riche, il lui imposa une taxe ; 
de là la querelle entre le roi et le pape. Bonifà,ce Vill défendit à tout clerc 
de donner, et à tout laïque d*exiger une subvention. Plus tard, la lutte ^'en- 
venima davantage à cause de Tarrestation de l'évêque de Pamiers, qui pré- 
tendait ne reconnaître d'autre seigneur que le souverain pontife, et qui 
avait été chargé par celui-ci d'examiner la conduite du roi. Le pape fut dé- 
claré hérétique par une assemblée tenue au Louvre, et Guillaume de Noga- 
ret alla s'emparer à Anagni de Boniface, qui fut mis en prison dans cette 
même ville. Sciarra Golonna, qui accompagnait Nogaret, frappa même le 
vieillard de son gantelet. Délivré par le peuple, Boniface VllI alla mourir 
à Rome des suites de cet attentat. 

La puissance des Templiers effraya la royauté et leurs richesses tentèrent 
Philippe le Bel, qui voulut éteindre cet ordre à la fois militaire et religieux, 
afin de s'emparer de ses biens. Dans ce but, il obtint du pape Clément V,^ 
sa créature, une condamnation contre les Templiers, qui furent accusés de 
crimes supposés. Cette condamnation était, dit-on, le résultat du marché 
diabolique conclu entre Philippe et ClémentV, qui n'eut la tiare pontificale 
qu'à ce prix. Les Templiers, livrés aux tortures les plus atroces, avouèrent 
les crimes qu'on leur imputait; sur le bûcher, ils rétractèrent ces aveujt, 
arrachés par la douleur. 

1 Uiêtoire de France, par M. Michelel. 
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Le9 juifs fiireD^ sous oe règne, expulsés de la Fraaoe, et tous leurs biens 
qonlimiiiâs HH FOi^t 4e la couronne. 

Philippe W remplit encore ses coffres par un autre moyen \ il altéra les 
monnaies, ce qui lui fit donner le surnom de fattx-monnayeur. 

Le mécontentement devint général, et Ton redemanda à grands cris les 
hmmn «MifuiNM â$ lou^i /f et la monnaie du saint roi. « Bn Philippe le 
« Ml dit M« Mich«let, oommencont l«s temps modernes ; le moyen iir« 
« est souffleté dans Boniface VIII, la croisade brûlée dans la personne des 
« Templiers. » 

LOUIS X, LE HcTiN. 1514-1316, 

Ktf «n 1289*- Hoien 1314. - Agé de 25 ans. — Mort en 1810. -Agé de 27 sins. - Règne 2 ans. 

Louis le Hutin [mutin, tapageur), Taînô des flls de Philippe 
le Kel, lui succéda en 1314. 

Ce prince» qui ne régoa quQ deux ans« m fit riea de remar*- 
quable, et sa faiblesse détruisit pièce à pièoe Toiivrage de ses 
prédécesseurs ; c'est ainsi qu'il rendit les droits régaliens aux 
seigneurs du centre et du nord de la France ; qu'il rappela les 
juifs expulsés par soq père ; qu'il laissa pendre Ënguerraod 
de Marigay, surintendant des finances sous Philippe le Bel, et 
dans la mort duquel le peuple vit Texpiation des exactions du 
régne précédent. Les besoins du trésor amenèrent Tordon- 
nance qui déclarait que tous les Français devaient être libres, 
et qui permettait aux serfs du domaine royal de SQ racheter. 

JEAN I, LB POSTHtMB. 1516. 

Né «A 191<)* — Hot en naissant. — Mort en 1316 — Agé de 5 Joun. «- Règne 5 jours. 

Louis X mourut en 1346, laissant enceinte sa seconde femme, 
Clémence de Hongrie. Philippe, comte de Poitiers et frère dû 
roi défunt, fut nommé gardien du royaume jusqu'aux couches 
de la reine. Celle-ci eut un fils, Jean I, fc PwiAuma. qui ne vécut 
que oinq jours» Deux compétiteurs se présentèrent alors pour 
obtenir la couronne, Jeanne de Navarre, fille de Louis le Hutin, 
et Philippe le Long, second fils de Philippe le Bel. Les états 
généraux appliquèrent pour la première fois la loi taliqmt qui 
eiduait les femmes du tr^ne. 



Digitized by 



Google 



DES PHANQâIS. - 148 

PHILIPPE V, LE Long. 13t6-1322. 

Né en 1294.- Roi en 1316. - Âgé de 22 ans. - Mort en 1322. - Agé de 98 ans. — Règne 6 ans . 

Philippe le Long, reconnu roi par les états généraux, monta 
sur le trône en 1316 Qt y ro&tiL jusqu'on 1322, époque de sa 
mort. 

Son règne n'offre atrcmi événement inaportant. Il s'occupa 
beaucoup de l'administration intérieure de son royaume; il 
accorda son appui aux communes, régla la composition du 
parlcfmeQt. dont il exclut le clergé, chercba à oomblor le déficit 
des finances, en destinant les confiscations à l'amortissement 
des rentes .perpétuelles. 

CHARLES lY, LE Bex.. 1339-4528. 

Né en 1295. • Roi en 1322. - Agé de 27 ans. - Mort en 1328. - Agé de 33 ans- Règne 6 ans. 

Charles IV fut élu roi en ISâS, au détriment des filles de 
Philippe le Long, comme ce dernier l'avait été au détriment 
de la fille de Louis le Hutin. 

Les actes de ce prince, le dernier des Capétiens directs, sont 
peu connus. De même que son prédécesseur, il donna tous ses 
soins au gouvernement Ultérieur de li France. 

Deux guerres insignifiantes eurent lieu sous ce régne : 
1^ Uae campagne dans la Guyenne, dpnt s'empara Charles 
de Valois, onole du rqi (1323) ; 

3° Upe expédition en Angleterre pour venger Isabelle, sœur 
de Charles le Bel, femme d'Edouard 11, et que son mari avait 
dépouillée du tilrç dQ reine en la décUrçint eanemie de l'E- 
tat (1526). 
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DEUX.1ÉIIIE BRAM €H£ CAPÉTIEMJÎE. 

TAiou. 18M-UM. 

PHILIPPE Yï, DE Valois. 1528-1350. 

Né en 1393. - Roi en 1328. - Ag« de 35 aos- Mort en 1350. - Agé de 57 mns - R^gne 23 ans . 

PHILIPPE III, le Hardi, 
roi de France, 1270-1285. 
^ l 

PHIUPPE IV, le Sel, CHARLES, 

roi de France, 1285-1314. comte de Valois, 

t 13»- 



1358. 1328-1350. 



LOUIS X, PHILIPPE V, CHABLESIV, Isabelle, PHILIPPE VI, 

roi de France, roi de France, roi de France, m. à Edouard II, de Valois, 

1314-1316. Idl6-1322. 1322>I328. r. d'Angleterre; roideFrimee, 
MorU tous trois sans postérité mâle* 



EDOUARD III, 

roi d'Angleterre , 
t 1377. 

Avf^neinciit. 

Charles lY, h Bel, étant mort saos laisser d'enfants miles, 
et la loi salique excluant en France les femmes du trône, la 
couronne revenait à Philippe de Yalois, fils de Charles de Va- 
lois et petit-fils de Philippe le Hardi. Philippe trouva dans 
Edouard 111 un compétiteur redoutable. Le roi d'Angleterre 
descendait de Philippe le Bel par les femmes, et prétendait que 
si la loi salique excluait la femme du trône, c'est que celle-ci 
était jugée incapable de régner, mais que cette raison d'inca- 
pacité ne pouvait être valable contre le fils. A cela les partisans 
de Philippe répondaient que l'on ne saurait transmettre des 
droits que l'on u'a point, et ce prince fut, en 1328, proclamé 
roi par les barons français» mais seulement après que la veuve 
de Charles lY fut accouchée d'une fille. 
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Guerres. 

Chiem contre la yiandre. 133S. 

Causes.— K la mort de Charles le Bel, les Flamands s'étaient 
révoltés contre leur comte, Louis de Réthel, qui n'avait pas 
toujours été très-juste envers ses sujets. Ils refusaient de se 
soumettre au roi de France, qu'ils appelaient le roi trouvé, et 
s'étaient constitués en une sorte de démocratie, sous la direc- 
tion de Nicolas Zonnekin, bourgmestre de Bruges. Philippe 
marcha au secours du comte de Flandre. 

Evénements militaires, — Zonnekin s'était retranché sur une 
montagne hors de Cassel; croyant sa position inexpugnable, il 
avait arboré une toile sur laquelle était peint un coq avec cette 
inscription : 



Quand ce coq chanté aura 
Le roi trouvé cy entrera. 



Philippe n'y entra point en effet, mais fît mettre à feu et à 
sang tout le pays de Bruges. Les Flamands, dont le chef était 
allé précédemment visiter le camp français, sous le costume 
d'un marchand de poisson, ne purent supporter plus long- 
temps la vue des incendies et attaquèrent inopinément leurs 
ennemis. Le roi faillit être surpris; les soldats français qui 
étaient de garde soutinrent le premier choc et donnèrent aux 
autres corps le temps de se rallier. Dès lors les Flamands 
furent serrés de tous côtés et restèrent en grande partie sur le 
champ de bataille. Les Français étaient au nombre de trente 
mille; les Flamands ne comptaient que seize mille hommes, 
dont treize mille périrent dans le combat ou furent faits pri- 
sonniers. Les villes de Flandre se soumirent; Ypres seul ré- 
sista quelque temps et refusa de donner cinq cents otages ; 
douze personnes et un prêtre, auteur de l'émeute, furent 
brûlés ; on rasa les fortifications, et dix mille habitants péri- 
rent dans les supplices. 

Conséquences. — Le combat de Cassel, le massacre d'Ypres, 
firent cesser toute hostilité en Flandre, dont Philippe regrettait 
de s'être attiré la haine, parce qu'il y avait trouvé une population 
héroïque. Aussi, en remettant la Flandre à Louis de Réthel, lui 
fit-il entendre que si le manque de justice de sa part le forçait à 

10 
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revenir dans cette province, il y retonrnerait pour son propre 
compte. 

Causes. — Edouard III ét^t toujours le compétiteur de Phi- 
l4>pe YI; quoique la question semblât résolue, le roi d'Angle- 
terre ne manquait aucune occasion de nuire à son rival et 
de chercher à s'emparer par les armes de la couronne qu'il 
avait en vain réclamée. Ce prince était d'autant plus irrité 
contre le roi de France, qu'il avait été forcé de rendre hom- 
mage à ce dernier pour la Guyenne et le Ponthieu. Cette sou- 
mission forcée rendit imminente la guerre, que vint précipiter 
l'ambition de Robert d'Artois, beau-frére de Philippe VI. Après 
avoir vainement revendiqué» en vertu de la loi salique, le 
comté d'Artois, que possédait sa tante Mahaut, et après avoir, 
dit-on, fait empoisonner cette comtesse et sa fille, Robert 
alla solliciter l'appui d'Edouard III; il lui demanda de le 
mettre en possession de ce comté d'Artois, qui revenait alors 
au duc de Boui^ogne, Eudes IV, époux de Jeanne il, fille de 
Philippe le Long et petite-fille de Mahaut ^ S'étant assuré du 
concours de la Flandre par l'entremise du brasseur Arteveld, 

^ Le tableau généalogique des comtes d* Artois, placé ci-dessous, présente 
tous ces rapports de parenté : 

voideFnuMQ, ISaS-UM. 



XJOVV& IX ou taint Ltmù^ robbrt l, 

roi de Fnuice, 1236*1270. comte d'Artois, 1246; f 1249. 

ROBERT n, 

comte d'Artois, 1249; f 1302. 

Jimkttult PHtUPPE, 

comtesse d'Artois, 1902; t 1329. f 1^97. 

Jeanne 1 , ROBERT, dit d'Artois, 

comtesse d'Artois, 1329 ; mariée épouse Jeanne de Va> 
à Philippe V, le Long, roi de lois , sœur de Philip- 
France; t 1330. pe VI, cte Valois , roi 
I de France; 

^ — «^ ^ — -* " -^ t Ï343. 

Jeaime II, 

comtesse d'Artois, 1330; mariée 

é Eudes IV, duc de Bourgogne ; 

tl347. 
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son grand and et êon cher compère, Edouard se décida à soutenir 
Robert d'Artois contre Philippe VI, et, espérant encore devenir 
roi de France, il prit d'avance le titre qu'il voulait conquérir, 
li'année 1337, la guerre de cent ans commença. 

Evénements militaires. -^ Kn mois de juin 1340, le roi d'An- 
gleterre cingla vers VÈcluse, avec une flotte de deux cent 
soixante voiles, et y rencontra celle des Français, forte de cent 
quarante vaisseaux et qui portait environ quarante mille 
hommes. Le combat eut lieu le 24' juin et dura depuis six heures 
du matin jusqu'à midi. La position de la flotte française était 
telle qu'elle ne pouvait manœuvrer; cent cinq bâtiments 
français furent détruits. Malgré ce succès et une armée de 
soixante mille hommes, Edouard III, ne pouvant continuer la 
guerre, faute d'argent, conclut une trêve avec la France. 

L'année suivante, on reprit indirectement les hostilités, dont 
le théâtre fut cette fois la Bretagne. Deux prétendants, Charles 
de Blois, époux de Jeanne de Penthièvre, et Jean IV de Mont* 
fort, se disputaient cette province, Philippe de Valois ayant 
embrassé le parti du premier, Edouard se rangea naturelle* 
ment du côté du second ^ Lassés bientôt de faire la petite 
guerre en Bretagne, les deux monarques laissèrent les dQiix 
partis se débattre et finirent par s'attaquer directement. 

Le 12 juillet 1346, le roi d'Angleterre débarqua en Normandie 
et ravagea toutes les contrées environnantes sans rencontrer 
aucun obstacle. 11 avait trompé la prévision des Français, qui 
attaquaient en Guyenne une petite ville défendue par quinze 
cents Anglais ; nos forces étaient réunies sur ce point, tout 
portant à croire qu'Edouard viendrait délivrer ses soldats, 
ainsi qu'il en avait eu d'abord Tintention. L'armée anglaise 
arriva jusqu'à Poissy ; mais bientôt Philippe vint à sa rencontre, 
la força de retourner sur ses pas, la poursuivit et l'obligea de 
combattre dans les plaines de Crécy (26 août 1346). Le roi 
d'Angleterre n'avait guère que trente mille hommes, dont 
quatre mille hommes d'armes et dix mille archers ; le reste 
était des fantassins irlandais ou gallois. Les Français étaient 
au nombre de soixante-dix mille ; mais leur armée était com- 
posée de bandes indisciplinées et entièrement étrangères en- 

* Nous ne parlerons pas ici de cette guerre, puisque nous donnons plus 
loin quelques détails sur la lutte des Montiort et des Penthièvre. 
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core aux manœuvres d*une bataille rangée; les chefs se dispu- 
taient les commandements; chaque bannière voulait marcher 
la première ; enfin, après avoir fait cinq lieues par la pluie, les 
Français arrivèrent à Grécy dans une complète confusion ; ils 
attaquèrent immédiatement les Anglais, qui avaient eu le 
temps de prendre du repos. 

Philippe voulut mettre en avant les archers génois, et 
comme ceux-ci reculaient parce que les cordes de leurs arcs 
étaient détendues par la pluie, Or tôt, s'écria-t-il, tuez toute 
cette ribaudaille, car ils noue empêchent la voie sans raison. Cette 
imprudente parole causa le commencement de la déroute. Les 
Génois firent volte face, et les archers anglais, qui avaient eu 
le soin de mettre les cordes de leurs arcs à couvert dans leurs 
chaperons, lançaient dans la mêlée leurs sagettes, ^ut, ditFrois- 
sart, volaient si vivement que ce semblait neige. Les Français 
furent dispersés, vaincus sur tous les points et laissèrent sur 
le champ de bataille onze princes, quatre-vingts bannerets, 
douze cents chevaliers et trente mille soldats. Cet échec des 
Français fut dû en partie aux pièces de canon dont les Anglais 
se servirent pour la première fois contre nous dans cette affaire. 
Edouard assiégea ensuite Calais, qui, en 1547, fut obligé de 
capituler et fut épargné, grâce au dévouement d'Eustache de 
Saint-Pierre et de cinq autres habitants qui s'étaient offerts 
en victimes à la colère du vainqueur pour sauver leurs conci- 
toyens ; ils ne durent leur salut qu'aux larmes de Philippine 
de Hainaut, l'épouse du monarque anglais. 

Conséquences. — En 1347, une trêve d'un an, qui se continua 
jusqu'en 1355, fut signée entre Philippe Vl et Edouard IlL 
Quant à Robert d'Artois, il était mort en 1343, des suites d'une 
blessure qu'il avait reçue à Vannes, en combattant dans les 
rangs anglais. L'Artois resta donc à la famille de la comtesse 
Hahaut. 



t de la lutte des BEonClort et des Penthièvre. 13Al-ld50. 

La lutte de ces deux familles se déclara en 1341, et ne fut 
complètement terminée que sous le règne de Charles V *. 

* Pour faire appréciera leur juste valeur les droits de chacun des partis, on 
a cru devoir donner ci-après deux tableaux généalogiques, présentant la 
filiatiou de Charles de Blois ainsi que celle des Monlfort etd«s Penthièvre. 
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Oénéalogîe de Charles de Bloif . 

PHILIPPE III, le Hardi, 



.i49 



roi de France, 1270-1285. 

I 



PHIUPPE IV, U Bel, 
roi de France, 1285-13U. 



CHARLES DE VALOIS, 

t 1325. 



I 



PHILIPPE VI, de Valois, 
roi de France, 1328-1350. 



Marguerite de Valois, 

mariée à Gui de Châtillon, 

comte de Blois; f 1342. 

CHARLES DB BLOIS, 

épouse Jeanne de Peuthiè- 
vre; t 1364. 

Jean , 

duc de Penthièvre, épouse 
Marguerite de Ciisson; 
t 1412. 
CSénéalogîe des Montfort et des Pentbièvre. 



duc de Bretagne, 1305; épouse : 1» Marie de Limoges ; 
2« Yolande de Dreux, comtesse de Montfort ; f 1312. 

I 



1 

JEAN III, 

duc de Bretagne, 1312; 
ép,: 1® Isabelle de Valois; 
2" Isabelle de Castille; 3" 
Jeanne de Savoie ; \ 1341. 
Mort sans postérité. 



1 

Gur, 

duc de Penthièvre , 
i 1331. 



Jeanne , 
dachesse de Pen- 
thièvre , mariée à 
Charles de Blois ; 
; 1384. 



JEAN IV DE MONTFORT, 

épouse Jeanne de Flandre ; 
t 1345. 



JEAN V DB MONTFORT, 

reconnu définitivement duc 

de Bretagne , par le traité 

de Guérande, en 1365 ; ép. 

Jeaone de Navarre : 

J1399. 

I 



JEAN VI 
DE MONTFORT, 

duc de Bretagne , 
1399 ; t 1422. 



ARTHUR III , 

duc de Bretagne , 

1457 ;t 1458. 
Mort s. postérité. 



RICHARD, 

comte d'Étampes, 
t 1438. 



FRANÇOIS I, GILLES, PIERRE I, 

duc de Bre~ \ 1450. duc de Bre- 
tagne, 1422; tagne, 1450; 
l 1450. i 1457. 
Morts toHs trois sans postérité. 



FRANÇOIS II , 

duc de Bretagne, 
1 158 ; \ 1488. 
_ _^ I 

Anne de Bretagne, 

mariée : 1" à Charles VIIF. 

r.deFrance; Ta. Louis XII, 

roi de France ; f 1514. 

I 



2 

Claude , 
mariée à Fran- 
çois I, roi de 

France ; 

t 1524. 



2 

Renée , 
mariée à Her- 
cule II , duc 
de Ferrare. 
t 1575. 
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Caiiw*. — Arthur, duc de Bretagne (130è-i312), avait eu 
de Marie de Limoges, sa première femme, Jean III de Bretagne 
et Gui de Pentbièvre ; sa seconde femme, Yolande de Dreux, 
descendant de Simon de Montfort, lui donna Jean lY de Mont- 
fort, qui épousa Jeanne de Flandre. Jean III, reconnaissant 
qu'il ne pouvait avoir de postérité, et afin d'écarter son troi- 
sième frère, Jean IV de Montfort, fit épouser sa nièce Jeanne 
de Penthièvre, fille de Gui de Penthièvre, par Charles de 
Blois, fils de Marguerite de Valois, sœur du roi de France 
Philippe VI. Jean 111 étant mort sans enfants (1341), Jean IV 
de Montfort disputa la Bretagne à Charles de Blois, qui la 
réclamait au nom de sa femme, Jeanne de Penthièvre. Le 
droit de représentation donnait le duché à la comtesse de 
Blois, la loi salique le donnait à Jean de Montfort. Philippe de 
Valois, roi de France en vertu de la loi salique, avait néan- 
moins pris le parti de son neveu Charles de Blois; le roi d'An- 
gleterre, Edouard III, embrassa celui de Montfort, qui lui 
avait fait hommage du duché de Bretagne. 

Evénements mi7i7aire«.— Philippe VI cita Montfort, qui s'était 
emparé de Nantes^ Rennes, Hennebon, Vannes^ Auray^ à com- 
paraître devant la cour des pairs. L'accusé comparut ; mais, 
prévoyant l'arrêt qui devait le frapper, il crut prudent de quitter 
le royaume de Philippe et de regagner la Bretagne. Il ne s'était 
point trompé ; la sentence, dictée surtout par la politique, 
adjugea le duché de Bretagne à Charles de Blois. A l'exemple 
de Jean de Montfort, qui avait fait hommage de la Bretagne à 
son protecteur Edouard III, Charles fit hommage de ce môme 
duché à son défenseur Philippe VI. Un corps d'armée, destiné 
à appuyer l'entrée de Charles de Blois dans ses nouveaux États, 
suivit la Loire et marcha sur Nantes, où fut fait prisonnier 
Jean de Montfort, que l'on renferma dans la tour du Louvre: 

Bientôt Rennes succomba à son tour sous les efibrts du parti 
français. Les Montfort semblaient vaincus ; mais des secours 
arrivèrent de l'Angleterre, et Jeanne de Flandre, épouse de 
Jean IV de Montfort, commanda les troupes. Cette femme hé- 
roïque, qui eut, dit Froissart, courage d'homme et cœur de lion, 
après avoir soutenu le siège d'Hennebon, combattit un jour 
entier la flotte française près de l'île de Guernesey. En 1344, on 
conclut une trêve à la faveur de laquelle Jean de Montfort, 
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redevenu libre, se rendit en Angleterre poar y demander de 
nouvelles troupes ; mais, à son retour, il tomba malade et mou- 
rut à Hennebon flS45). Ce malheur, loin de décourager Jeanne 
de Flandre, ne fit qu'augmenter sa haine pour la Franoe. La 
guerre continua, et Charles de Blois fut pris au siège de la 
Ma^ Derrien, 

Evénemêntê militaires (suite). — (Pour la suite des événêmênOi 
militaires et les conséquences de cette guerre, voir page 455.) 

Philippe de Valois mourut en 12(0. On peu( lui reprocher aon inipru«- 
dence, mais on ne saurait nier son courage. Il avait racheté le comté de 
Montpellier au roi d'Aragon, et payait une rente viagère à Humhert de 
Beaujeu, qui lui avait cédé le Dauphiné, à la condition qu*à l'avenir les fils 
atnés des rois de France porteraient [le titre de dauphim, comme ceux 
des rois d'Angleterre prenaient le nom de grinces de Galh»^ Ces acqui- 
sitions furent une bien faible compensation aux maux du pays, qui 
vit à la guerre succéder une famine et une peste dont bien la tierce'- 
partie du genre humain mourut ^ — Sous ce régne, les impôts furent aug- 
mentés, et Philippe établit pour la première fois la gabelle êur le sel, ce qui 
le fit appeler par Edouard III V auteur de la loi êaHque, le roi salique; ce 
jeu de mots avait d'autant plus d'à-propos que c'était en vertu de la loi 
salique que les Valois avaient obtenu la couronne de France. Par repré- 
sailles, le roi de France appelait Edouard III le marchand d^ laineg, parce 
que le monarque anglais entretenait Tamitié des Flamands en favorisant 
le commerce des laines. 

JEAN II, LB Bon. 4550*4564. 

Né en 1319.- Roi en 1350.- Agé de 31 ans.- Mort en 1364.- Âgé de 45 ans.- Règne 14 ans. 

A la mort de Philippe VI, son fils atné, Jean, monta sur le 
trône de France. 

Cuerres. 

Guerre contre l'Angleterre. 1 351-1 360. 

Causes. — Edouard III ayant ravagé la Picardie, et son fils, 
le prince de Galles, ayant débarqué en Guyenne, la guerre de 
cent ans recommença. 

Evénements militaires, — Le théâtre de cette guerre fut 
d'abord la Bretagne. En 1552, eut lieu le fameux combat des 

1 Froissant. 
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Trtntê. Les Français,, qui occupaient Josselin, dé&èrent les 
Anglais, qui commandaient dans Ploërmel, et leur proposèrent 
un combat de trente contre trente. Le défi fut accepté, et Ton 
se donna rendez-vous dans les plaines qui séparent Josselin 
de Ploërmel^ pour le samedi, quatrième jour de carême de 
Tannée 1552. Le combat fut sanglant et acharné ; les Français 
plièrent d'abord ; mais ayant repris le dessus, ils remportèrent 
une victoire complète. 

Cette guerre cessa de se faire avec des partis détachés et se 
continua avec des armées. Le fils d'Edouard III, le prince de 
Galles, surnommé le prince Noir, arrêté un instant par Théroï- 
que résistance deRomorantinJnt attaqué par Tarmée française 
près de Poitiers, le 19 septembre 1356. Les Français, au nom- 
bre d» cinquante mille, avaient placé leur camp au milieu de 
vignes, de haies et de buissons qui gênèrent le mouvement des 
troupes. Le prince de Galles, qui n'avait que huit mille hom- 
mes, s'était posté très-avantageusement sur un coteau inac- 
cessible à la cavalerie. L'attaque se fit sans ordre par les Fran- 
çais; aussitôt que les archers anglais eurent dispersé le centre 
de Tarmée française, le prince Noir descendit dans la plaine 
avec sa cavalerie. Jean le Bon, se rappelant le désastre deCrécy, 
causé par la cavalerie française, fit mettre pied à terre à celle 
qu'il commandait; mais les chevaliers français, qui n'étaient 
point habitués à combattre à pied, ne purent résister aux ar- 
chers et à la gendarmerie des Anglais : ce fut la cause de notre 
défaite. 

On combattit avec un acharnement égal de part et d'au- 
tre ; le roi de France lui-même, une hache à la main , se 
battait en désespéré ; en vain lui criait-on : « Rendez-vous, 
sire, rendez-vous, » il ne répondait que par des coups, qui 
étaient tous mortels. Enfin, épuisé par la fatigue et ayant reçu 
deux blessures, il se rendit à un chevalier français, banni de 
sa patrie pour un meurtre qu'il avait commis dans une guerre 
particulière. Jean le Bon fut gracieusement accueilli par son 
vainqueur, qui le traita avec les plus grands égards, le servit 
à table, se tenant debout devant lui, et qui lui fit faire une en- 
trée triomphante dans Londres; le roi de France était monté 
sur un superbe cheval magnifiquement harnaché, et marchait 
à côté du monarque anglais. 11 ne faut pas se méprendre sur 
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la nature des sentiments de nos ennemis, que Ton ne doit 
point se hâter d'appeler généreux ; et comme Ta dit avec rai- 
son un contemporain : ily a bien de Vorgueil dam cette mo- 
destie du vainqueur. Nous eûmes douze mille hommes tués ou 
faits prisonniers dans cette bataille de Poitiers; les Anglais 
perdirent deux mille cinq cents hommes. 

Conséquences, — La trêve de Bordeaux suivit ces événements, 
et, plus tard , fut signé le traité de Bretigny (1360). Par ce 
t];aité, la France cédait la Guyenne à l'Angleterre et rachetait 
le roi Jean pour trois millions d'ôcus. 

Remarques Hintoriques. 

Trois événements principaux ont été très-funestes à la France pendant 
le règne de Jean le Bon : 1* la guerre civile qui éclata entre le fils du roi 
et le peuple; 2* la Jacquerie; 3"* les dévastations des grandes compagnies. 

Le connétable Raoul de Nesle , ayant été accusé d'intelligence avec l'An- 
gleterre, fut ex^écuté sans jugement et sa charge donnée à un favori, Char- 
les de La Cerda. Le roi de Navarre, Charles le Mauvais *, ainsi nommé 
parce qu'il avait cruellement réprimé une révolte qui avait eu lieu lors 
de son couronnement, devint jaloux du nouveau connétable, et, blessé 
par les propos insolents de La Cerda, le fit assassiner. Jean le Bon punit 
le Navarrais en l'enfermant au Louvre, et en faisant mettre à mort 
quelques seigneurs qui se trouvaient avec lui. Ces exécutions sans juge- 
ment, les folles dépenses et l'altération continuelle des monnaies, qui rui- 
naient le peuple, indisposèrent les esprits contre la royauté. Aussi voit- 
on, pendant la captivité du roi, ce même peuple donner des ordres au 
dauphin Charles par la bouche d'Etienne Marcel, prévôt des marchands 
de Paris. Aux états généraux de 1357, il se forma un triumvirat composé de 
Marcel, de Robert le Coq, évéque de Laon, et de Jean de Pecquigny, 
baron picard, qui étaient les représentants de la bourgeoisie, du clergé et 
de la noblesse. Le dauphin lutta de nouveau avec le roi de Navarre, mis 
en liberté par Jean de Pecquigny, assista au massacre de ses maréchaux 
sans pouvoir les défendre, et fut forcé de se couvrir, comme sauvegarde, 
du chaperon du prévôt de Paris, qui garda pendant toute la journée celui 
du prince. 

L'attention publiqnejful alors détournée par la JacqtAerie. Les paysans, 
sans cesse exposés aux ravages des bandes de soldats licenciés après la ba- 
taille de Poitiers, jurèrent de s'en venger, et comme ces troupes n'étaient 
composées que de cadets de grandes maisons et de vilains qui devenaient 
nobles dès qu'ils avaient le casque en tête et la lance au poing, leur cri 
de guerre fut: Moit aux nobles! Us prirent pour chef Garnot, qu'ils ap- 
pelèrent Jacques Bonhomme, du nom que les nobles donnaient au peuple, 
à cause de sa patience à tout souffrir. Ils brûlaient les châteaux, en mas^ 

1 II était fils de Philippe d'Évrenx et de Jetnne de Navarre, fille de Louis X, h Hutin. (Yoyei 
le tabltau généalogiqiêê nO 7.) , 
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sacraient les habitants» et, se couvrant des habita deamattrea de la maison, 

se saluaient des titres de ducs, comtes, etc. Charles de Navaire et Jean de 
Pecquigny, dont les parents avaient été égorgés par les Jacques, en jetèrent 
dix mille dans la Marne, en tuèrent deui mille près de Montdidier, et 
prirent Carnot, qui fut pendu après avoir été couronné d'un trépied de fer 
)X>uge. La barbarie de Charles le Mauvais épouvanta tes paysans, qui re- 
devinrent de paisibles esclaves. Etienne Marcel, que Ton aoupQonnait d*étre 
gagné par Edouard III, fut lui-même massacré. Enfin, quand le dauphin 
revint à Paris, qu'il avait été obligé de quitter, les chaperons bleus et rouges 
avaient disparu. 

Un autre fléau vint encore alarmer la France; elle tvtt Ravagée par les 
grandes compagnies, rendues à Tinaction par suite du traité de Bretigny, 
et dont les soldats se disaient : Amis de Dieu et ennemis de tout le monde. 
Ces bandes étaient connues sous le nom û" Aventuriers, Brabançons, Cot- 
tereaux^ Malimdrins, Routiers, Tard-Venus» Le duc de Bourbon, envoyé 
contre elles, fut défait et tué à la bataille de Brignais (1361). Le marquis 
de Montferrat, qui en prit à son service, et plus tard du Guesdin, qui les 
conduisit en Espagne, en délivrèrent la France. 

On peut voir par tous ces faits que le règne de Jean le Bon ne fut pas 
heureux. Le surnom de ce prince doit être pris dans le sens de bravoure et 
non dans celui de bonté, si peu en harmonie avec sa vie tout entière ; il eat 
bien certain d'ailleurs que le roi était lé plus intrépide et le plus courageux 
des Français ; mais son courage était un héroïsme aveugle, et rien ne le 
prouve plus clairement que la fondation de Tordre de VEtoHe ou de la No- 
ble-Maison, dont les membres devaient plutôt se faire tuer que d'abandon- 
ner à l'ennemi au delà de quatre arpents de terrain. Cinq cents d'entre eux 
firent qe serment et furent tous tué^ à Poitiers, de sorte que l'ordre fut en- 
tièrement anéanti, et ne s'en releva pas; il fut définitivement aboli par 
Charles VIII. On donne à Jean II une autre vertu, la bonne foi; et cepen- 
dant il a manqué à sa parole dans plusieurs circonstances. Néanmoins, il a 
conservé un renom de loyauté, en se rendant de nouveau eu Angleterre 
pour y prendre la place du duc d'Anjou, son second fils, qui, donné en 
otage, s'était évadé* A cette occasion, il prononça ce mot bien connu ; Si 
la bonne foi était chassée de la terre^ elle devrait trouver un asile d<ms 
le cœur des rois; mot admirable pris dans son sens propre, mais qui ne fut 
de la part de Jean II qu'une saillie chevaleresque , attendu que ce prince 
ne se constituait prisonnier une seconde fois à Londres que pour y être 
fêté, comme il Tavait été précédemment; c'est ainsi que le pensa Guillaume 
de Nangis, quand il écrivit ; Quelques^ns dirent qu'il n'y allait que pour 
son plaisir. Le roi de France passa l'hiver à, la cour d'Edouard, liement 
et amoureusement, dit Froissart. Il mourut en Angleterre le 8 avril 1364. 

CHARLES V, LE Sage. 1364-1380. 

Né en 1337.-Roi en 1364.-Agé de 27 ans.-Mort en 1380.- Agé de 43 ans.- Règne 16 ans. 

Awënement. 

Dès que la niort de Jean le Bon fut connue, on proclama roi 



Digitized by 



Google 



DES PftANÇAB. tSft 

de France son flis atné, Charles V, 1$ Sage, qui avait déjà passé 
par de rudes épreuves quand il monta sur le trône. 

Ctuerre». 

fikierre eontre le roi die WavArre. ISOft* 

Causes.— K peine le roi Jean était-il retourné en Angleterre, 
que Charles le Mauvais avait recommencé les hostilités. 

Èvénsmsnts militaires, — Du Guesclin lui reprit Manies et 
JUeulan, et battit à Cocherel, près d'Évreux, le captai de Buch 
après un combat acharné. Les Navarrais comptaient environ 
quinze cents hommes d'armes, et les Français en avaient au- 
tant de leur côté. Pour enlever l'avantage de la position à ses 
ennemis, postés sur un monticule, du Guesclin feignit de dé- 
camper; en vain le captai de Buch disait-il à ses soldats : du 
Guesclin n'a jamais fui V ennemi, c'est une ruse^ il ne put les rete- 
nir ; une fois que les Navarrais furent descendus, le connétable 
fit volte face, et, après avoir rangé son armée en bataille, il lui 
adressa cette courte et belle harangue, digne d'un soldat tel 
que lui : « Pour Dieu, souvenez-vous que nous avons un nou- 
« veau roi de France ; que sa couronne soit aujourd'hui étren- 
<c née par vous; pour moi, j'espère donner au roi le captai de 
cf Buch pour étrennes de sa noble royauté. » En effet, les en- 
nemis furent culbutés et le captai de Buch fut fait prisonnier. 

Conséquences. — Cette victoire détruisit les restes du parti 
navarrais, et la nouvelle en fut portée à Keims le jour du sacre 
de Charles V. Le 3 juin i365, le traité de Vemon donna à la 
France Mantes, Meulan et le comté de Longueville, rendit la 
liberté au captai de Buch, et céda le comté de Montpellier à 
Charles le Mauvais. 

Fin de la lutte des BContfort et des Venthîèvre. 1804-1365. 

(Pour les causes et la première partie des événements militairet de cette 
guerre, voir page 150.) 

Cette lutte ne cessa point avec la captivité de Charles de 
Blois, et Ton vit les femmes des deux prétendants, Jeanne de 
Penthièvre et Jeanne de Flandre, se disputer vigoureusement 
la Bretagne. Enfin, en 1356, Charles de Blois, ayant donné 
pour otages deux de ses enfants, recouvra sa liberté. Les hos- 
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tilités n'en recommencèrent pas moins, et, ^n i36b, Charles 
de Blois, fatigué de la longueur de cette guerre, voulut la 
terminer. Il hasarda imprudemment la bataille d'ilwray, où il 
fut tué et où du Guesclin tomba au pouvoir de Tennemi. Cette 
victoire fut décisive et mit fin à la lutte des Montfort et des 
Penthièvre. 

Conséquences. — En 1365, à la prière de du Guesclin, le roi 
de France, Charles V, conclut à Guérande, avec Jean V de 
Montfort, fils de Jean IV de Montfort et de Jeanne de Flandre, 
un traité par lequel il le reconnut définitivement duc de Bre- 
tagne, et donna en échange à Jeanne de Penthièvre la vicomte 
de Limoges et une rente viagère de 3000 livres. 

Guerre contre le roi de Castîlle. 1365-1869. 

Causes. — Les grandes compagnies, étant de nouveau licen- 
ciées, renouvelèrent leurs brigandages ; une occasion se pré- 
senta heureusement pour s'en débarrasser. Pierre le Cruel, 
roi de Castille, avait forcé son frère bâtard, Henri de Trans- 
tamare, à se réfugier en France. Henri implora Tappui de 
Charles V pour se venger; le roi y consentit d'autant plus 
volontiers qu'il devait aussi punir le monarque castillan pour 
avoir fait étouffer entre deux matelas sa femme. Blanche de 
France, de la maison de Bourbon, afin de ne plus être gêné 
dans ses amours avec Marie de Padilla. Le connétable de France 
du Guesclin, redevenu libre, fut chargé de détrôner Pierre le 
Cruel et de donner la couronne de Castille à Henri de Trans- 
tamare. 

Evénements militaires. — L'armée expéditionnaire partit de 
Châlons-sur-Saône, passa par Avignon, où le pape fut ran- 
çonné, et franchit les Pyrénées. Elle inspira une telle frayeur, 
que Séville^ Tolède, Burgos se rendirent presque sans résis- 
tance. Pierre le Cruel quitta la Castille et Henri de Transtamare 
lui succéda; mais le monarque détrôné sollicita le secours du 
prince de Galles, qui vainquit le nouveau roi de Castille à 
Navarette (1367), et fit prisonnier Bertrand du Guesclin. Pierre 
le Cruel remonta sur le trône. Le connétable de France proposa 
de donner cent mille florins d'or pour sa rançon, et comme le 
prince de Galles lui demandait où un pauvre chevalier tel que 
lui trouverait une somme aussi considérable : JVe craignez rien^ 
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répondit Bertrand, les filer esêss de mon pays vendraient leurs que- 
nouilles plutôt gue de me laisser prisonnier. Remis en liberté, da 
Guesclin reprend la cause de Henri de Transtamare, et gagne 
la bataille de Montiel (1369). Les deux frères, s'étant reconnus 
dans latente du connétable, se précipitent F un sur l'autre, et 
Pierre le Cruel meurt poignardé de la main de son rival. 

Conséquences. -^Lb, mort de Pierre le Cruel termine la guerre 
et donne définitivement la couronne de Castille à Henri de 
Transtamare, qui devint un utile allié de la France contre le 
roi d'Angleterre. 

Guerre contre l'Angleterre. 1368-1380. 

Causes. — Le prince Noir, maiM(uant d'argent, voulut lever 
des impôts extraordinaires en Guyenne ; les Gascons réclamè- 
rent auprès de Charles Y, qui cita le prince anglais à compa- 
raître devant les pairs de France. Ce dernier refusa d'obéir et 
la guerre recommença. 

Evénements militaires. — Le roi de France ne veut point 
livrer de batailles rangées ; il attaque successivement et sépa- 
rément les différentes portions des provinces anglaises; du 
Guesclin triomphe partout, et il allait conquérir la Guyenne, 
lorsque la mort vint l'enlever, au siège de Château- Randon 
(13 juillet 1380). Cette perte plongea la France entière dans le 
deuil ; les ennemis eux-mêmes pleurèrent sur ce brave guerrier, 
et, de concert avec les Français, lui rendirent les derniers 
honneurs. 

Conséquences. — Grâce à du Guesclin, les Anglais ne possé- 
daient plus en France que les villes maritimes de Rayonne, 
Bordeaux, Cherbourg, Brest et Calais. Charles V allait proba- 
blement en faire la conquête, lorsque lui-même mourut, le 16 
septembre 1380. 

Remarques Itistori^ues. 

De Jean le Bon à Charles le Sage, il y a tonte la distance de la barbarie à 
la civilisation, des luttes sanglantes du moyen âge aux combinaisons poli- 
tiques des temps modernes. Sans sortir de son cabinet, Charles V dirigeait 
toutes ses affaires, et cependant son règne n'est qu'un long récit de guerres 
et de batailles. Jamais, disait Edouard III, je ne vis roi qui endossa moins 
la cuirasse et me donna plus de mal. C'est que ce prince était un profond 
politique, et que du Guesclin était un habile général. Rien ne pouvait 
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faire changer le plan de conduite «que le roi s'était tracé, pas même lee ra» 

yages des campagnes voisines, ni les incendies des villages, dont la fumée 
arrivait jusqu'à Thôtel où il se tenait enfermé avec ses livres et ses clercs. 
Quand on lui montrait toutes ces dévastations des Anglais : laissez faire, 
disait-il, atee toutes ces fumeries ils ne m'ôteront pas mon héritage. Cea 
mots prouvent que s'il avait pardonné au peuple qui Thumilia et le fit 
trembler comme dauphin, du moins il ne ressentait pour lui aucune pitié. 
Par répée de du Guesclin et par de sages institutions, Charles V re- 
leva la France de Tétat d'abaissement où elle était tombée ; il remplaça 
la turbulence des états généraux par la docilité des lits de justice, et 
rendit une ordonnance sur les apanages des enflints des rois^ ordonnance 
par laquelle il substituait dos titres et des sommes d'argent aux concessione 
de grands fiefs, qui morcelaient l'unité territoriale. Il favorisa les lettres et 
les arts, et fonda la bibliothèque royale* Enfin, il remit les finances en bon 
état, fixa d'une manière invariable le titre des monnaies, et fit de si grandes 
économies qu'il laissa à sa mort un trésor de dix-sept millions. 

CHARLES VI, LE BiEN«*ÀiaiÉ. 1580*1422. 

Né en 1368. - Roi en 1380.- Agé de 12 ans.- Mort en 1422.- Agé de 54 ans.- Règne 42 ans. 

Avënenaent. 

Charles VI n*avaît que douze ans quand il fut appelé au trône 
de France; ses oncles, Louis, duc d'Anjou, Jean, duc de Berri, 
et Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, gouvernèrent en son 
nom pendant sa minorité. Le duc d'Anjou obéra les finances 
de la France pour conquérir Tltalie, où il trouva la mort • le 
duc de Berri fit contre les Anglais de grands préparatifs, qui 
n*eurent aucun résultat et augmentèrent inutilement les im- 
pôts. 

Le peuple de Paris, indigné d'une telle régence, se révolta, 
s'arma des maillets de plomb que Charles V avait fait placer 
dans l'hôtel de ville en cas d'attaque par les Anglais, et de- 
manda rabolilion des impôts. Effrayé de l'attitude menaçante 
des Maillotins^, le roi, émancipé après son sacre, promit de 
faire droit à leurs réclamations. Les impôts ayant été rétablis, 
la révolte éclata de nouveau ; mais celte fois elle fut sévère- 
ment réprimée par Charles VI, qui fit exécuter un grand nom- 
bre de bourgeois, et fit grâce aux autres, mais des supplices 
seulement, car les impôts furent encore augmentés. 

t Ainsi nommés parce qu'ils assommaient à coups de maiUets les per- 
cepteurs des lasos. 
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Ctuerrcii. 

C^uerre contre la l^andre. 1382-1 S8A. 

Cauêes. — Le oomte de Flandre, Louis de Mâle, a^ant été 
chassé par ses sujets, demanda au roi de France de le rétablir 
dans ses États. Charles VI se dirigea vers le nord avec une 
puissante armée. 

EvénemenU mUUaireê. *- Cinquante mille Flamands, com^ 
mandés par Philippe Arteveld, fils du célèbre brasseur de ce 
nom, rencontrent Charles VI à Botbteque (27 novembre 1382], 
se forment en bataillons carrés et se portent en avant. Cette 
masse compacte résiste au premier choc; mais bientôt enve- 
loppée de toutes parts, elle est refoulée sur elle-même. Le car^ 
nage fut affreux ; vingt-cinq mille Flamands restèrent sur le 
champ de bataille; notre perte ne s'éleva qu'à deux cents 
hommes. Philippe Arteveld périt dans le combat; la plupart 
des villes de Flandre se soumirent. Le duc de Berri poignarda 
lui-même le comte de Flandre, qui s'opposait à tout accom- 
modement : cette mort fit cesser la guerre. 

Contéquences. — \]m trêve est signée en 138*^ el la Flandre 
passe au duc de Bourgogne, qui avait épousé Marguerite, fille 
et héritière de Louis de Mâle. 

Xxpëdîtîon contre \m Bretagne. 1302. 

Charles VI, voulant exercer seul la puissance royale, secoua 
le joug de ses oncles, ôta le gouvernement du Languedoc au 
duc de Berri, à cause de ses exactions, s'entoura d'hommes 
recommandables, et mit à la tète du conseil le connétable 
Olivier de Clisson. Ce dernier était Tennemi juré du duc de 
Bretagne, Jean V de Montfort; il avait marié sa fille au 
comte de Penthièvre, fils de Charles de Blois, et voulait don- 
ner à son gendre la couronne de Jean de Montfort. Celui-ci 
fait assassiner Clisson par un de ses amis, Pierre de Craon, 
qui se réfugie en Bretagne après avoir commis ce meurtre. 
Jean de Montfort, que protégeaient les régents, refuse de li^ 
vrer au roi Pierre de Craon ; Charles marche alors contre le 
duc de Bretagne pour venger le connétable, qui n'était pas 
mort de ses blessures. 
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Les oncles du roi s'étaientaperçus que, depuis quelque temps, 
Charles VI avait des instants de folie; ils voulurent, dit- 
on, mettre au grand jour la démence du roi, afin de ressaisir 
le pouvoir et de faire échouer l'expédition de Bretagne. On les 
accusa d'avoir préparé à cet effet l'apparition d'un fantôme 
dans la forêt du Mans, au moment où le monarque la tra- 
versait, à la tôte de son armée. Tout à coup, un homme vêtu 
d'une longue chemise blanche s'élança au-devant de Charles Vï, 
saisit les rênes de son cheval et lui dit : Roi, ne va pas plm 
avant, tu es trahi. Cet homme disparut aussitôt sans qu'on pût 
l'arrêter, et jamais on ne le revit. Le roi garda le silence et 
continua sa marche. Peu d'instants après, sa lance, que tenait 
un de ses pages, heurta le casque de son écuyer ; à ce bruit 
Charles tressaille, se retourne et s'écrie : Je suis trahi; il se 
jette l'épée à la main sur ses officiers, et tue ceux d'entre eux 
qui se trouvent à sa portée. Charles VI avait perdu la raison. 
L'expédition n'eut pas de suite, et le connétable Olivier de 
Clisson se retira en Bretagne, où Jean de Montfort lui fit une 
guerre acharnée. 

Le malheureux roi avait quelquefois des instants lucides ; ii 
semblait se rétablir, lorsqu'on 1393, dans une mascarade, il 
prit un déguisement recouvert d'étoupes collées avec de la 
poix. Cinq autres jeunes courtisans se costumèrent de la même 
manière et s'unirent au roi par une chaîne. Le feu prit par 
mégarde aux étoupes et se communiqua rapidement aux six 
personnages déguisés. Charles Vï fut préservé par la du- 
chesse de Berri, qui le couvrit de son manteau ; l'un des cour- 
tisans se jeta à moitié brûlé dans une cuve remplie d'eau ; les 
quatre autres périrent dans d'horribles souffrances. Cette fu- 
neste aventure augmenta la folie du roi, dont la raison ne 
reparut ensuite qu'à de longs intervalles. 

Guerre contre l'Angleterre. 14i5-lA20. 

Causes. — Henri V, roi d'Angleterre, profitant des dissen- 
sions qui divisaient la France, c'est-à-dire de la lutte des 
Armagnacs et des Bourguignons, recommença les hostilités, 
avec cet éternel espoir des monarques anglais de monter sur 
le trône des Valois. 

Evénements militaires. —Henri débarque prés d'iSTar/fetir 
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avec six mille hommes d'armes et vingt-quatre mille archers, 
formant ainsi une armée de soixante mille hommes (un homme 
d'arme comptant pour six hommes). HarfUur résista pendant 
un mois et finit par se rendre. Le roi d'Angleterre disséminait 
ses troupes dans la Normandie, et remontait vers Calais, lors- 
qu'il rencontra, près d^Azineourt (25 octobre 44i5), l'armée 
française, commandée par le connétable d'Albret, et forte 
de cinquante mille hommes. Henri n'avait plus avec lui que 
deux mille hommes d'armes et dix mille archers, c'est-à-dire 
vingt-deux mille hommes. Les Français n'avaient guère que 
de la cavalerie, qui enfonçait dans un sol fraîchement labouré 
et détrempé par une pluie abondante. Les archers anglais font 
reculer les premiers rangs des Français, se précipitent sur ces 
masses en désordre et les taillent en pièces. Malgré tout le 
courage de nos chevaliers, la victoire fut remportée par 
Henri Y, qui emmena quatorze mille prisonniers et fit inhu- 
mainement massacrer dix mille hommes sur le champ de 
bataille. Il reprit ensuite toute la Normandie et s'empara de 
Rouen, dont les habitants se défendirent héroïquement. La 
guerre civile des Armagnacs et des Boui^uignons allait se 
terminer, lorsque l'assassinat du duc de Bourgogne, Jean-sans- 
Peur, par Tannegui du Châtel (U19) empêcha toute réconci- 
liation. Philippe le Bon, pour venger son père, s'unit à Henri V 
et à la reine de France, Isabeau de Bavière; on fit signer à l'in- 
fortuné Charles VI le funeste traité de Troyes (21 mai 4420). 
Conséquences, — Par ce traité la couronne de France était, à 
la mort du roi Charles VI, dévolue à Henri V, roi d'Angleterre, 
qui épousa Catherine, fille d'Isabeau de Bavière et de Charles VI. 
Un arrêt du parlement confirma ces clauses. 

dMaBiaMeinent et la hitle des Armagnaos et dei Bonrgndgiiôiif « 

1A07-1422. 

Cette guerre civile éclata en 1407 et ne se termina que sous 
Charles VIP. 

1 Un tableau généalogique, faisant connaître les relations de famille qui 
existaient entre les différents acteurs de ce drame historique, précède le 
récit de cette lutte.: 
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JEAN II, UBon, 
roi de France, 1360-1364. 



CHARLES V, le Sage, 
roi de France, 1S64-1380. 



PHILIPPE LEHA.BDI, 

duc de Bourgogne, f 1404. 



CHARLES VI, 

roi de France» 
1380-1422. 



CHARLES VII, 

roi de France, 

i4U-1461. 



LOUIS, 

duc d'Orléans, épouse Va- 
lentine Yisconti ; 
f assassiné, 1407. 



CHABLBS , 

duc d'Orléans , épouse : 
l*" Isabelle de France; 
2° Bonne d'Armagnac, 
fille de Bernard VII,comt6 
d'Armagnac; 3" Marie de 
Clèves, nièce de Philippe 
le Bon; f 1465. 



IBAN-SANS-PBUB, 

duc de Bourgogne, 
f assassiné, 1419. 



PHILIPPE LE BON, 

duc de Bourgogne, 
f 1467. 



Causes. — Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, oncle de 
Charles VI, et qui voulait seul gouverner la France au nom du 
roi en démence, trouva un rival dans Louis, duc d'Orléans, 
jusqu'alors occupé uniquement de plaisirs et d'études. Dès ce 
moment la lutte commença, mais sourdement d'abord. Philippe 
le Hardi étant mort, son fils, Jean-sans-Peur, lui succéda, et 
fit, en 1407, assassiner le duc d'Orléans. Ce fut le signal de 
la guerre. 

Evénements militaires. — Charles» fils de Louis d'Orléans, 
trouva un puissant auxiliaire dans son beau-père, Bernard VU, 
comte d'Armagnac, qui se mit à la tête du parti orléaniste, ap- 
pelé depuis Armagnac, du nom de son véritable chef. En iUi^ 
les Bourguignons, maîtres de Paris, soudoyèrent nne bande de 
séditieux composée des bouchers et des éoorcheurs de la capi- 
tale, dont l'un d'eux, Jean Caboche^ donna son nom à cette 
horde, appelée Ca6ocWen«; ils se livrèrent à d'eflroyablesatro- 
tntés et forcèrent le roi à déclarer les Armagnacs ennemis de 
l'État. L'armée royale marcha contre ces derniers, qu'elle ren- 
contra à Bourges ; mais un traité arrêta les hostilités (1412). 

L'année suivante» le parti de Charles d'Orléans triomphe ^ 
son tour etfait déclarer Jean-sans-Peur ennemi public Celui-oi# 
assiégé dans Arras, signe un traité de paix insignifiant (1414). 
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La haine dés Armagnacs et des Bourgaignons parut éteinto 
durant la guerre entre TAngleterre et la France ; mais, après la 
bataille d'Azincourt, où Charles d'Orléans fut fait prisonnier^ 
le parti bourguignon pénétra dans Paris» et massacra impi- 
toyablement tous les Armagnacs qui se trouvaient dans la 
YiUe. Le dauphin Charles était à la tête des ennemis du duo 
de Bourgogne; celui-ci, ayant le désir de se réconcilier avec 
le dauphin, en obtint une entrevue sur le pont de Montereau. 
Jean-sans-Peur y fut lâchement assassiné par Tannegui du 
Châtel, prévôt de Paris (1419). 

Ce crime irrita la France contre les Armagnacs; PhiUppe le 
Bon, fils de Jean-sans-Peur, se ligua avec les Anglais et fit 
conclure le traité de Troyes (1420). Henri V, en mourant, ne 
laissa qu'un jeune enfant sur le trône d'Angleterre, En France, 
le dauphin Charles prit le titre de roi à la mort de son père 
(4422). [Pour la suite des événements militaires et les consé- 
quences de cette guerre, voir ci-dessous.) 

i 

CHARLES Vn. 4422-1461. 

Né en 1403. - Roi en 1422. • Agé de 19 ans.- Mort en I461.-Agé de 58 ani.- Règne 39 ans« 

Awénewnent. 

Ce fut un bien triste avènement que celui de Charles VU» 
proclamé roi de France seulement par quelques seigneurs qui 
se trouvaient avec lui au château d'Espally, près du Puy. Le 
roi de Bourges^ comme l'appelaient les Anglais, s'occupait de 
fêtes et de plaisirs, perdant on ne peut plus gaiement son royaume^ 
ainsi que le lui reprochait le brave Lahire, tandis que le duc de 
Bedford poursuivait ses projets de conquête. Le fils de Henri V 
d'Angleterre est proclamé roi de France dans Tabbaye de 
Saint-Denis. 

I4ii de la lutte des Armagnacs et des Boiirgcngnons* 1(23-1 ft35. 

(I>oiir les causes et la première partie des événements militaires, 
voir page 162. ) 

Événements militaires (suite).— Grâce â la Pucelle d'Orléans, 
Charles Vil chassa Bedford de France, et, par conséquent, 
triompha des Bourguignons, que Ton confondait dans une 
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haine commune avec les Anglais, leurs alliés. Enfin, une ré- 
conciliation sincère rapprocha définitivement les Armagnacs 
et les Bourguignons. 

Conséquences. — Par le traité d'Arras, signé le 21 sep- 
tembre 1455, entre Philippe le Bon et Charles VII, le roi de 
France reconnaissait que Jean-sans-Peur avait été mis à mort 
iniquement, et que son âge seul l'avait empoché de s'opposer 
à ce meurtre. D'après ce môme traité, Charles d'Orléans 
épousa en troisièmes noces Marie de Clèves, nièce de Philippe 
le Bon. 

Oae»e eonUre l'Angleterre. 1423-1452. 

Causes. — Les partisans de Charles VII ne veulent pas re- 
connaître pour roi le monarque anglais, et forment une armée 
destinée à le repousser. 

Evénements militaires. — Les Français, qui avaient vaincu le 
duc de Clarence à Baugé, le 5 mars i4âi , et qui lui avaient tué 
trois mille hommes, voulurent s'emparer de Cravant (14f23). 
Douze mille Écossais, Lombards et Gascons marchèrent sur 
cette ville. Huit mille Bourguignons et Anglais accoururent au 
secours de la forteresse attaquée et remportèrent la victoire ; 
douze cents Écossais restèrent sur le champ de bataille. Sain- 
trailles et beaucoup d'autres chevaliers furent faits prisonniers. 
Le 47 août 1424, dix-huit mille Français, maîtres de Verneuil^ 
y furent attaqués par quatorze mille Anglais et défaits avec 
perte de sept à huit mille hommes. Les ennemis ne perdirent 
que seize cents combattants. 

Orléans, principale place du parti royal, est assiégé par 
douze mille Anglais. Ceux-ci manquant de vivres, Bedford leur 
envoie un convoi de farine et de poisson. Dunois, Lahire, 
Saintrailles, qui s'étaient jetés dans la place, parviennent i 
rassembler cinq à six mille hommes pour intercepter les com- 
munications et empêcher les vivres de parvenir aux assiégeants. 
Les Français rencontrent le convoi à Rouv9'ay (12 février 1429], 
et sont encore vaincus. 

Cette nouvelle défaite, connue sous le nom de Journée des 
harengs i, découragea le faible nombre des partisans de Char- 

^ Nom donné à cette bataille à cause des harengs salés renfermés dans 
des barils qui faisaient partie du convoi, et qui furent défoncés par Tar- 
tillerie française. 
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les VII. Déjà Ton parlait de rendre Orléans, déjà Charles VII 
se disposait à se retirer plus avant dans le Midi. Notre cause 
semblait définitivement perdue; un miracle seul pouvait 
nous sauver : il se fit. Dieu combattit pour la France ei^ 
la personne de Jeanne d*Arc, jeune fille de Domremy, inspi- 
rée par des visions qui, disait-elle, lui ordonnaient d'aller 
délivrer Orléans et de mener le roi à Reims pour y être sa- 
cré. Elle alla trouver Charles VII, malgré tous les obstacles 
qui s^opposérent à son dessein et malgré les plaisanteries de 
la cour, qui, loin de la rebuter, ne faisaient que raffermir 
dans ses projets. Elle reconnut le roi déguisé au milieu de ses 
chevaliers. 

La candeur, la simplicité et surtout l'assurance de la Pucelle 
excitèrent un enthousiasme universel, ranimèrent les courages 
abattus, et déterminèrent Charles VII à lui confier une petite 
armée pour aller sauver la France^ comme elle le disait elle- 
même. Jeanne fut reçue en triomphe dans la ville d'Orléans, 
dont les habitants Taccueillirent comme leur libératrice. Us 
ne se trompaient pas : deux jours d'attaque suffirent pour for- 
cer les Anglais, saisis d'épouvante et réduits à quatre mille 
hommes, de lever le siège d'Orléans (8 mai 1429) et de se re- 
tirer à Jargeau et à Beaugency. 

Jargeau, défendu par quatre mille Anglais, fut bientdt pris 
d'assaut ; Beaugency se rendit également à Jeanne d'Arc. Cette 
jeune fille battit encore à Patay (18 juin iA^9) lord Talbot, 
qui se retirait sur Paris avec les garnisons anglaises des 
bords de la Loire, formant une armée de six mille hommes. 
Talbot fut fait prisonnier et perdit deux mille cinq cents de ses 
soldats. 

Ces victoires ouvrant le chemin de Paris à Reims, la Pu- 
celle y conduisit Charles VII, qu'elle n'appelait que le gentil 
dauphin^ et le fit sacrer roi de France. Après la cérémonie, 
elle déclara que sa mission était accomplie et demanda à re- 
tourner dans son pays, auprès de ses père et mère, pour y garder 
leurs brebis et bétail, 

Charles voulut la retenir près de lui ; mais dès lors elle n'eut 
plus la môme foi en elle-même et se sentit inquiète et irrésolue. 
Blessée une première fois à l'attaque de Paris, Jeanne tomba', 
à Compiégne, entre les mains des Anglais, qui la condamnèrent 
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comme sorcière à être brûlée vive. Ainsi mourut sur le bûcher 

Celle qui sauva le trône et la patrie, 

Et n'obtint qu'un tombeau pour prix de ses exploits ^ 

La mort de la Pucelle d'Orléans porta malheur à ses cruels, 
ennemis, qui, battus à Formigny, en 1450, perdirent Rouen, 
la Normandie, et un peu plus tard Bordeaux et la Guyenne 
(1453). 

Conséquencei. — Calais était la seule ville que les Anglais 
possédassent encore en France à la mort de Charles VI!. 

Ce prince, qui avait dû réprimer une révolte de son fils, 
connue sous le nom de Prajuerie, se laissa mourir de faim, 
craignant d'être à chaque instant empoisonné par l'ordre de 
ce même fils, Louis, retiré à la cour du duc de Bourgogne. Le 
roi expira le 21 juillet 1461. 

Remarques Itiatovlques. 

Deux faits du règne de Charles vn sont dignes d'attention : la création 
des eompagniêi d'ordonnance et la promulgation de la pragfnaiique «otio- 
tion de Bourges. 

Jusqu'à Charles VII, les années françaises n'étaient composées que de 
bandes indisciplinées, ayant à leur tête des chefs jaloux les uns des autres 
et refusant d'obéir à un commandement unique. Il n'y avait aucun en- 
semble dans les mouvements, et un petit nombre d'ennemis triomphait ai- 
sément de masses énormes de Français, masses terribles si elles avaient été 
bien dirigées, mais peu redoutables parce qu'elles combattaient sans ordre 
et sans méthode. Telle est la cause de nos grandes défaites de Crécy, de 
Poitiers et d'Azincourt, et tel est le vice d'organisation militaire auquel 
voulut remédier Charles VII, en même temps qu'il chercha à délivrer la 
France des ravages continuels d'aventuriers pillards. 

II choisit les gens de guerre les plus courageux, et en forma une mUice 
permanente qui reçut une solde déterminée; cette solde exigea l'établisse- 
ment d'une taiUe perpétuelle spécialement destinée au payement des trou- 
pes : c'est le premier impôt territorial; toutes les villes s'y soumirent, heu- 
reuses d'être délivrées des brigandages de la soldatesque au moyen d'une 
faible contribution. La cavalerie fut formée de quinze eompagniet d'ordon- 
nanee, ainsi appelées de l'ordonnance qui les créait, et composées chacune 
de cent lances ou hommes d'arm*es. Chaque homme d'armes avait sous 
ses ordres trois archers, un page ou varlet et un écuyer ou coustillier. 
Quant à l'infanterie, elle devait être entretenue par les communes, qui 
équipaient et payaient un archer; cet archer, le plus avisé dans Vexereiee 
de Vare, étant exempt d'impôt, reçut le nom de frane^areKer. Cette ré- 
forme» faite dans l'armée pour donner plus d'ensemble aux mouvements 
'•>t Cifimir-Daltngii*. 
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et aux manoeuvres militaires, et pour soustraire le pays aoi dépréiletioiis 
des bandes mercenaires, eut un autre résultat beaucoup plus important , 
rabaissement de la féodalité. Les rois pourront désormais se passer du 
concours de la noblesse et la trouveront moins turbulente. A Tavenir aussi, 
les milices n'auront point plusieurs drapeaux ; elles n*en suivront qu*un seul, 
celui de la France. C'était un grand acheminement vers Tunité nationale. 
Si la création des compagnies d'ordonnance assurait à, Charles la soumis* 
sien des seigneurs féodaux, la pragmatiqwi sanetian de Bourges devait 
Taffranchir de la domination du clergé. Cet édit déclarait le concile oecu- 
ménique supérieur au pape, réprimait les abus des excommunications, sup- 
primait les réserves, les annates et les grâces expectatives. Il y était décidé 
que les bulles des pi^Ms et les décrets des conciles seraient soumis h la 
sanction royale, sans laquelle ils ne pouvaient avoir force de loi. 

LOUIS XI. 4461-1489. 

Né en 1423.- Roi en I461.-Agé de 38 ans.- Mort en 1483.-Agé de SO anf.*IUgiia 92 ne. 

Louis XI était auprès de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, 
lorsqu'il apprit la mort de son père ; il se rendit aussitôt & 
Reims et s'y fit sacrer roi de France. Quatre faits remplissent 
son règne : la lutte de ce prince avec les grands vassaux^ l'in- 
vasion d'Edouard IV d'Angleterre, la guerre contre l'Aragon 
et celle contre TAutriche. 

Ibutte de Xioms XZ ooutre les grands vassaux. 14Q4-i477. 

A son avènement, les vengeances exercées par Louis XI 
contre les serviteurs de son père, son attitude menaçante à 
l'égard de la noblesse, l'augmentation de la taille et la privation 
du droit de chasse, dont les gentilshommes étaient très-jaloux, 
soulevèrent les seigneurs français, qui formèrent une ligue, 
dite du Bien public. Elle avait pour chefs Charles le Téméraire, 
comte de Charolais, fils du duc de Bourgogne, et le frère du roi, 
Charles, duc de Berri. Le parti royaliste n'est ni vainqueur ni 
vaincu à Montlhéry [iA6^), mais il est forcé de rentrer dans 
Paris. La même année, Louis XI signe le traité de Conflans, 
qui donne les villes de la Somme au comte de Charolais, et 
celui de Saint-Maur, par lequel Charles de Berri obtient la 
Normandie. A la mort de Philippe le Bon (1467), son fils, 
Charles le Téméraire, lui succède. Louis XI fait casser les traj- 
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tés deConflans et de Saint-Maur par les états généraux de 
tours, et retire la Normandie à son frère. Il a ensuite i Pé- 
ronne une entrevue avec le nouveau duc de Bourgogne, dont 
il avait soulevé une partie des Etals. Celui-ci le retient pri- 
sonnier à la nouvelle de la révolte de Liège, lui fait signer le 
traité de Péronne (U68), confirmant celui de GonQans, le mène 
devant Liège et le fait assister à la ruine de cette place. Le roi 
revint tout confus à Amboise sans passer par Paris, dont les 
habitants avaient appris à leurs perroquets à crier : Péronne, 
Péronne. Aussi la garde écossaise reçut-elle Tordre de tuer 
ces oiseaux insolents, comme jacasiant mou inconvenants à la 
majesté royale. 

Charles de Berri, qui avait reçu la Guyenne en échange de 
la Normandie et qui semblait réconcilié avec son frère, entra 
dans une nouvelle ligue plus formidable que celle du Bien 
public, et formée par les ducs de Bretagne et de Bourgogne. 
Le poison délivra Louis XI de Charles de Berri, dont la mort fit 
dissoudre la ligue. Charles le Téméraire, vainqueur à Nesle^ 
i Roye et à Saint- Valéry, échoue au siège de Beauvais (1472), 
dérendu par Jeanne Hachette, et accepte une trêve dont il 
profite pour aller attaquer les Suisses, qui le battent à Granson 
et à Moral. Avant de commencer les hostilités, ces mêmes 
Suisses lui avaient demandé la paix et lui avaient vainement 
représenté la pauvreté de leur pays : Toutes nos richesses, lui 
disaient-ils, ne valent pas les brides de vos chevaux et les éperons 
d$ vos chevaliers. Charles le Téméraire, de retour en Bourgogne, 
voulut soumettre la Lorraine révoltée et fut tué au si^e de 
Nancy (14.77). 

AlEûre d'Angleterre. 1475. 

Avant de partir pour la Suisse, le duc de Bourgogne s'unit 
à Edouard IV, qui débarque à Calais, réclamant toujours le 
royaume de France; mais Louis XI gagne les Anglais par des 
présents, et les éloigne par le traité de Pecquigny (U75), en 
vertu duquel Louis s'obligeait à payer tous les ans 50,000 écus 
à l'Angleterre. 

Guerre contre l'Aragmi. 1A74-1475. 

En 1463, Jean II, roi d'Aragon, demanda des secours à 
Louis XI pour comprimer une révolte des Catalans. Le roi de 
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France lui fournit onze cents lances et devait recevoir en 
échange 300,000 écus d'or après la réduction de la Catalogne ; 
en garantie de cette somme, Jean II engagea à Louis XI le 
Roussillon et la Cerdagne. Le roi d'Aragon ayant embrassé 
le parti de Charles le Téméraire, Louis XI envoya une armée 
française assiéger Perpignan, et réunit au domaine royal le 
Roussillon et la Cerdagne (1475). 

Guerre contre rAutriche. 1478-1482. 

Caii«e#.— En mourant, Charles le Téméraire ne laissa qu'une 
fille, Marie de Bourgogne, âgée de vingt ans. Louis XI s'empara 
de la Bourgogne comme fief masculin, ainsi que de l'Artois et 
des villes de la Somme. Marie, trop âgée pour s'unir au dau- 
phin Charles, qui n'avait que sept ans, épousa Maximilien 
d'Autriche, fils de l'empereur Frédéric IH. Telle est la source 
de la longue rivalité entre la France et l'Autriche. 

Événements militaires, ^Lai, guerre éclate en 1479. Les Fran- 
çais entrent en Franche-Comté, et Tarchiduo, d'abord vaincu, 
remporte la victoire de Guînegate (1479). Maximilien avait une 
armée de vingt-sept mille hommes; du côté des Français, on 
comptait dix-huit cents lances et quatorze mille archers. Douze 
à quatorze mille hommes restèrent sur le champ de bataille. 
La lutte se prolongea encore quelque temps et se termina par 
le traité d'il rra« (1482). 

Conséquences. — ^wr suite de ce traité, Louis XI fiança la fille 
de Maximilien, Marguerite, au dauphin Charles, et réunit à la 
France la Franche-Comté, l'Artois et la Bourgogne. 

Remarques liiatorlquea. 

L*année 1483, dans le diftteau de Plessis-les-Tours, transformé en cita- 
delle, mourut Louis XI, répétant sans cesse à sa dernière heure : a Notre^ 
Dame d^Etnhrun, ma hùnne maîtresse, aidei'-mùi, » Ce prince avait 
pour amis son barbier Olivier le Dain et son compère Tristan ; il trem- 
blait devant son médecin Goitier, qui le traitait avec brutalité et lui disait 
souvent : Je sais bien qu*un matin vous m^enverrez comme vous faites 
d'autres^ mais je jure Dieu qtie vous ne vivrez pas huit jours après. Un 
astrologue qui avait prédit la mort d*une femme chère à Louis Xl fut amené 
devant le monarque, qui, ayant résolu de le faire périr, lui dit : Toi qui 
prévois tout, quand mourras-tu ? — Siçe, trois jours avant Votre Majesté, 
lui répondit Tastrologue, dont on eut dès lors un très-grand soin. 
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Louis XI doit être étudié sous deux points de vue différents ^ comme 
• omme et comme roi. 

Tyran cruel, il eut à se reprocher la mort de son père, et fit probable- 
ment empoisonner son frère. On peut punir des coupables sans être inhu- 
main ; c*est ce que ne fit point Louis XI, qui, trouvant trop fkibles les châ- 
timents connus à cette époque, faisait construire des cages de fer tellement 
petites qu*un homme ne pouvait s*y tenir debout; il (il placer au-dessous 
de réchafaud de Jacques d*Armagnao les enfants de ce seigneur, pour qu'ils 
fussent arrosés du sang de leur père. 

On est forcé néanmoins de reconnaître dans Louis XI un profond po- 
litique ; il rendit à la France d'immenses services en abaissant une nou- 
velle féodalité, d'autant plus redoutable que ses membres étaient alliés à la 
famille royale. Ce prince sentit le besoin de s'unir au peuple, dont il parût 
faire le plus grand cas ; il visitait fréquemment les bourgeois, en admet- 
tait souvent à sa table, et leur donnait des fêtes où il en réunissait le pins 
grand nombre possible pour leur faire voir quelle était leur véritable force. 
Lorsqu'on lui reprochait d'être trop familier avec la bourgeoisie et de ne 
pas avoir un faste digne d'un roi de France, il se contentait de répondre : 
« Quand orgueil cî^emine devant j honte et dommage suivent de prêt, » 
Une autre maxime de Louis XI, qui résume tout son caractère, est celle de 
Tibère : Qui neseit dissimulare nescit regnare. 

Ce monarque augmenta la puissance intérieure et nationale de la France, 
en agrandissant considérablement le domaine royal. Il réunit à la cou- 
ronne le Roussillon et la Cerdagne, qu'il enleva à Jean H, roi d' Aragon, 
l'Artois, la Bourgogne et la Franche-Comté, qu'il obtint par le traité d'Ar- 
ras, l'Anjou, le Maine et la Provence, dont il hérita de Charles IV, dernier 
duc d'Anjou, mort sans enfants, et qui lui cédait aussi les prétentions de la 
maison d'Anjou sur le royaume de Naples. Louis XI encouragea le com- 
merce, créa la poste royale, fonda l'ordre de Saint-Michel, établit plusieurs 
parlements et introduisit l'imprimerie en France. 



CHARLES VÎII. 1485-1498. 

Né en 1470.- Roi en 1483.- Âgé de 13 ans.- Mort en 1498. -Âgé de 28 ans. - Règne 15 ans. 

Airënement* 

A la mort de son père, Charles VUI n'était âgé que de treize 
ans; la tutelle du jeune prince fut confiée à Anne de Beaujeu, 
fille de Louis Xï, épouse de Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu. 

Guerres. 

Guerre contre le duc d'Orléans. 1A85-1A88. 

Caw^e^.— Louis, duc d'Orléans (plus tard Louis XIÏ), ayant 
été écarté de la f égenpe par les états de Tpurs, espéra Tobteuir 
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les armes à la main. Il leva Fétendard de la révolte et s'unit 
avec le duc de Bourbon, le prince d'Orange, le duo de Bretar 
gne et le comte de Dunois, contre la régente, Anne de Beau* 
jeu. La TrémouUle fut chargé de réduire les rebelles. 

Évémmenu militairêi. — Le duc d'Orléans capitula dans 
B$augmey^ et, à la tête de douze mille hommes, fut complète* 
ment défait près de Saint^AuUik-dU'Cormkr (1488). 

CatMéqurnees. — Fait prisonnier, Louis est enfermé dans la 
tour de Bourges. Le duo de Bretagne signe le traité de SMéy 
par lequel il cède aux Français quatre des principales places de 
son duché ; il meurt peu de temps après, et* laisse ses Ëtats à 
sa fille, Anne de Bretagne, qui épouse Charles VIIL Celui-ci 
renvoie à Maximilien sa fille Marguerite, à laquelle il avait été 
fiancé par le traité d'Arras. 

Guerre contre Tltalie. lA0/k-l/k97. 

Çauê0ê. — Exalté par la lecture des exploits de César et 
d'Alexandre, Charles VIII fut heureux de trouver une occasion 
qui lui permit de se livrer à ses penchants guerriers. Moins 
prudent que Louis XI, il essaya de faire valoir les droits de la 
maison d'Anjou, devenus ceux de la maison de France, sur le 
royaume de Naples. Pour ne pas être inquiété pendant son ex- 
pédition, il rendit à Maximilien l'Artois et la Franche-Comté, 
à Ferdinand le Catholique le Roussillon et la Cerdagne, et 
s'engagea à payer à l'Angleterre la pension qu'Edouard IV 
recevait de Louis XI. 

Evénements militaires. — Charles confie le gouvernement 
& la reine et au sire de Beaujeu et part de Grenoble, le 20 
août 1494, avec une armée de soixante mille hommes et cent 
quarante canons. Les Français franchissent le mont Genèvre 
et arrivent à Turin, où le roi es|t l'objet de fêtes brillantes. 
Louis d'Orléans, devenu libre et ami sincère du roi, et d'Au- 
bigny composaient l'avant-garde ; ils battirent les Italiens à 
Rapallo et repoussèrent les troupes qui s'avançaient sur Feir^ 
rare. Charles VIII se rendit ensuite à Asti, où Ludovic le More, 
duc de Milan, vint rejoindre le roi de France, qu'il détourna 
du projet de donner son duché à Louis d'Orléans, petit-fils de 
Valentine Visconti. Pise fut affranchi du joug de Florence; 
Charles entra en allié dans cette dernière ville, le 9 novembre 
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1494. Les commissaires chargés des négociations relatives à 
rétablissement d*un nouveau gouvernement n'ayant pu s'en- 
tendre avec les Français, Faites sonner vos trompettes^ s'écriè- 
rent les Florentins, et nous allons faire sonner nos cloches. Flo- 
rence dut néanmoins se soumettre, paya deux cent mille du- 
cats et abandonna cinq forteresses aux Français. Les États 
de TÉglise furent également obligés de céder i la fortune de 
Charles VHI, qui entra dans Rome le 31 décembre 1494, et 
dans Naples le 22 février 1495. Le roi de Naples, Ferdinand I(, 
s'était retiré à Ischia le SI janvier de la même année. 

Le pillage exercé par les Français leur attira la haine des 
Napolitains, qui les avaient d'abord reçus avec enthousiasme. 
Les autres villes de l'Italie reprirent courage, et le roi Charles, 
averti d'une ligue formée contre lui entre le pape, les Véni- 
tiens, Milan , Ferdinand le Catholique et l'empereur Maximilien , 
quitta Naples le 20 mai avec une armée de neuf mille hommes. 
Le 6 juillet 1495, les Français rencontrèrent à Fornoue vingt- 
quatre mille Italiens commandés par le marquis de Mahtoue. 
Charles VIII rangea son armée en bataille sur le Tare, chargea 
l'ennemi avec une telle impétuosité qu'il le culbuta et le pour- 
suivit jusqu'à son camp. Le petit roi, dit Comines, n'était plus 
reconnaissable, tant il était grand, ferme et audacieux. Avec trois 
mille hommes, il mit en déroute seize mille Italiens qui s'étaient 
jetés sur les bagages. L'ennemi laissa trois mille hommes sur 
le champ de bataille ; nous ne perdîmes que deux cents sol- 
dats. Charles VIII dégagea le duc d'Orléans, assiégé dans 
Novarre, et revint en France au mois d'octobre 1495. Il avait 
laissé Gilbert de Montpensier dans le royaume de Naples avec 
quatre mille hommes ; mais, surpris par le monarque napo- 
litain, le général français signa un traité honteux, et, de 
ses quatre mille soldats, quinze cents seulement revirent la 
France. 

Conséquences. — Tels furent les résultats de cette funeste 
expédition, qui nous Qt perdre quatre provinces et une armée 
de soixante raille hommes. 

Charles VIII mourut le 7 avril 1498, sans laisser de posté- 
rité. Il fut sincèrement regretté, car, dit Comines, oncques ne 
fut meUlenre créature. 
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mOISliSEE mWLJkNCSÊK CAPÉTIElVIf E. 



TAtOU-OBLÉAllS. 1498-1515. 



LOUIS XII, LE PÈRE DU PEUPLE. 1498-1515. 
Né en 1462. - Roi en 1498.- Agé de 36 wbs,^ Mort en 1515.- Agé de 53 ans. - Règne 17 ans. 

CHARLES V, le Sage, 
roi de France , 1364-1380. 



CHARLES VI, 

roi de France, 
1380-1422. 

CHARLES Vn, 

roi de France, 
142i-1461. 



LOUIS, DUC D'ORLÉANS, 

épouse Valent j ne Visconti , fille de Galéas 
visconti, duc de Milan; f assassiné, 1407. 

CHABLBS , DUC D^ORLÉANS , 

épouse : 1«> Isabelle de France, fille de Charles VI, 
roi de France, et veuve de Richard II, roi d'An- 
gleterre ; V Bonne d'Armagnac, fille de Ber- 
nard VII, comte d'Armagnac; 3» Marie de Clèves, 
fille d'Adolphe, duc de Clèves; f 1465. 



LOUIS XI, 

roi de France, 

1461-1483. 



LOUIS XII , 
roi de France, 1498-1515. 



CHARLES vm, 

roi de France , 

1483-1498. 

Mort sans postérité. 



Airëneiuent. 



A Fâge de trente-six ans, Louis, duc d'Orléans, arrière- 
petit-fils de Charles V, succéda, sous le nom de Louis XII, à 
Charles VIII, qui ne laissa point de postérité. 

L'aïeul de Louis XII, Louis, duc d'Orléans, assassiné en 1407 
par les ordres du duc de Bourgogne, avait épousé Valentine 
Visconti, fille de Galéas Visconti, duc de Milan, et en eut deux 
fils : Charles, duc d'Orléans, souche de la branche de Vataii- 
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Orléans et père de Louis XII, et Jean, comte d*ADgoulôme, 
tige de la branche de Valoii-OrléaM''Angaulémey qui, plus 
tard, parvint également au trône de France, 

Louis xn, contraint, avant son avènement à la couronne, de 
se marier avec Jeanne de France, duchesse de Berri, fille de 
Louis XI, la répudia pour épouser Anne de Bretagne, fille et 
héritière de François II, duc de Bretagne, et veuve de Char- 
les VIII. Cette princesse étant morte, il se remaria uvec Marie 
d'Angleterre, fille de Henri VII, roi d'Angleterre. 



«1 

Guerre contre le due de Mihuu 1699-1500. 

Causes. — A peine monté sur le trône, Louis XII se disposa 
à continuer tes guerres d'Italie entreprises par Charles VUI. 
Comme petit-fils de Valentine Visconti, il revendiqua le duché 
de Milan, fief impérial transmissible par la ligne masculine, 
ce qui rendait ses droits très-contestables, sinon nuls. 

Evénements militaires. — Le roi rassemble une armée, com- 
posée de treize mille hommes d'infanterie et de neuf mille six 
cents de cavalerie, et qui, sous le commandement de Trivulce, 
franchit les Alpes (1499), s'avance contre San-Severino, général 
et gendre du duc de Milan, Ludovic le More, et soumet en vingt 
Jours tout le Milanais. Les places fortes de Valenza, Bassi- 
gnano, Voghera, Castel-Novo, Tortone, se rendirent sans avoir 
essuyé le feu de l'ennemi. Ce fut une prise de possession 
plutôt qu'une conquête. 

Louis XII laisse Trivulce pour gouverner Milan. L'excès de 
despotisme de ce général le rend odieux aux Milanais, qui le 
chassent et rappellent Ludovic le More. 

Le roi de France envoie aussitôt une autre armée sous les 
ordres de la Trémouille; qui s'empare de Novarre et de Ludovic 
le More, renfermé dans cette place (1500). Ce dernier, amené 
prisonnier en France, fut enfermé au château de Loches, où 
il mourut dix ans après. 

Conséquences. — LdL captivité de Ludovic replaça le Milanais 
sous la domination française, et Louis Xll fut momentanément 
l'arbitre de toute l'Italie. 
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Ckienre eontre le roi de Waplei. 1500«1505. 

CeMw««.— Maître de Milan, Louis XI! porta naturellement ses 
regards sur le royaume de Naples ; ne pouvant espérer de le 
posséder seul, il le partagea, avant d'en avoir fait la conquête, 
avec Ferdinand le Catholique, roi d'Espagne, par le traité se- 
cret de Grenade (1500). 

Evénements militaires. — Les Français, concurremment avec 
les Espagnols, s'emparent de Capoue et de Naples. Frédéric, 
roi de Naples, trahi par Gonzalve de Cordoue, général espa- 
gnol, est fait prisonnier et conduit en France, où Louis Xli lui 
donne le comté du Maine avec une pension de 30,000 livres. 

Le partage du royaume de Naples ayant amené la guerre 
entre le roi de France et le roi d'Espagne, d'Aubigny, général 
français, est battu et fait prisonnier à Seminara, le 21 avril 
1505. Peu de jours après (28 avril), Gonzalve de Cordoue 
gagne la bataille de Cérignole sur le duc de Nemours, qui y esl 
tué. Avant le combat, le feu prit aux poudres des Espagnols ; 
cet accident semblait abattre le courage des soldats, quand 
Gonzalve s'écria : La victoire est à nous. Dieu nous annonce que 
nous n'aurons plus besoin de notre artillerie. Le P. Daniel fait 
remarquer que la perte de ces deux batailles, qui eurent lieu 
l'une et l'autre un vendredi, donna naissance à cette supersti"- 
tion que le vendredi est un jour néfaste. 

C'est pendant cette campagne que Bayard défendit, seul 
contre trois cents Espagnols, un pont jeté sur le Garigliano, 
et sauva Varmée française en retardant la marche des enne^ 
mis. Ce fait d'armes, qui rappelle celui -d'Horatius Codés, lui 
fit prendre pour devise un porc-épic avec ces mots : Vires 
agminis unus habet. 

Conséquences. — L'issue malheureuse des deux' dernières 
batailles amena révacuation du royaume de Naples par les 
Français (1804) et le traité de Blois (1505). Par ce traité, 
Louis XIï cède ses droits sur le royaume de Naples à Germaine 
de Foix, sa nièce, qui épouse Ferdinand le Catholique, dont te 
domination â Naples se trouve ainsi établie. 

Ouerre contre Venise. 1508-1509. 

Causes. •— En formant la ligue de Cambrai (lâ08), conclue 
.eatre Lo\iis XII, l'empereur Maximilien, le pape Jules II et 
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FerdinaDd le Catholique, contre les VénitieDs, le roi de France 
eut pour but la conquête et le partage des États de Venise. 

Evénements militaires, — La campagne s'ouvre en 1509, et, 
le 14 mai de la même année, se livre la bataille à'Agnadel^ où 
Louis XII, avec trente mille Français, défait quarante mille Vé- 
nitiens, qui perdirent quinze mille hommes et trente-six pièces 
de canon, et eurent leur général en chef, Alviano, blessé et fait 
prisonnier. Après des prodiges de valeur, la victoire est déter- 
minée par une décharge des pièces d'artillerie que le roi avait 
su habilement masquer, et par le mouvement commandé im- 
médiatement à la gendarmerie, qui met Tennemi en déroute 
complète. Ainsi se vérifia ce qu'avait dit Louis XII à ses gé- 
néraux, en arrivant sur le champ de bataille, où les Vénitiens 
s'étaient emparés de la meilleure position. Us lui demandèrent 
où l'on camperait : Sur leur ventre, répondit le roi en montrant 
les ennemis. 

A cette même bataille, Louis XII dit à ses officiers qui vou- 
laient l'éloigner du péril : Que ceux qui ont peur se mettent der- 
riéremoi. Là aussi laTrémouille cria aux Français qui pliaient : 
Enfants^ le roi vous voit. Ce mot décida la victoire. 

Conséquences. — Tous les États de Venise en terre ferme 
tombèrent au pouvoir de Louis XII. 

Bemîère guerre de &ouîâ XXI contre lltidîe. 1510-1514. 

CaiMei.^La ligue formée sous le nom de Sainte Ligue (iSlO) 
entre Jules II, Ferdinand, Maximilien et Henri VIII d'Angle- 
terre contre Louis XU, pour le dépouiller de ses conquêtes en 
Italie, força ce dernier à reprendre les armes. 

Evénements militaires, -^Dd^ns cette campagne, les Français 
défirent les troupes alliées à la Bastide de Génivole, prirent 
Concordia et Bologne et battirent l'armée de Jules II (1511). 

Gaston de Foix, duc de Nemours, âgé seulement de vingt- 
deux ans, défend le Milanais, force les Espagnols à lever le 
siège de Bologne, s'empare de Brescia, d'où il chasse l'ennemi 
après lui avoir tué huit mille hommes, et gagne, le 11 avril 
1812, la fameuse bataille de Ravenne, où il perdit la vie. Dieu 
nous garde de remporter souvent de telles victoires! dit Louis XII 
en apprenant la mort de ce jeune général, son neveu, que sa 
valeur, dans cette campagne, fit surnommer le foudre i Italie. 
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Ici finissent les succès des Français ; ils perdent le Milanais 
et sont vaincus à Novare (6 juin 1513) par les Suisses, qui 
s'avancent j usqu'à Dijon . 

Le 25 août suivant, une armée, composée de trente mille 
Autrichiens et de vingt-trois mille Anglais, défait Tarmée 
française à Guinegate, où Bayard et le duc de Longueville 
sont faits prisonniers. Cette bataille, où il n'y eut pas quarante 
hommes tués, fut surnommée la Journée des Éperons, parce 
que les Français s'y servirent plus de leurs éperons que de 
leurs lances. 

Conséquences. — Maximilien Sforza, fils de Ludovic le More, 
est rétabli à Milan, et les Suisses quittent la France par suite 
d'un traité honteux que Louis XII désavoua plus tard. Celui-ci 
se réconcilie également avec le pape Léon X, successeur de 
Jules II, et signe la paix avec Henri YIII, dont il épouse la 
sœur, Marie d'Angleterre, âgée seulement de seize ans^ Peu 
de temps après ce mariage, Louis XII mourut (l'«' janvier 1515) 
ne laissant que des filles. 

Remarques Itlstorlques* 

Louis XII, à son avènement au trône, diminua les impôts et accrut la 
prospérité du commerce. Il subvenait aux frais des guerres par la vente d*une 
partie de ses biens. Quand on lui reprochait sa trop grande économie, il se 
contentait de répondre : J'aime mieux voir les courtisans rire de mon 
eivariee que le peuple pleurer de mes dépenses» On ne peut donc pas s'é- 
tonner du surnom de Père du peuple , qui lui fut donné. 

Malgré se^ guerres, Louis XII se livrait à Tétude; il forma la bibliothè* 
que la plus complète de cette époque. 

Un (kit qui démontre la bonté de son caractère est celui-ci. La Trémouille 
témoigna des craintes sur les suites que pouvait avoir pour lui la lutte qu*il 
avait soutenue contre Louis XII, alors duc d'Orléans, lutte dans laquelle il 
Tavait vaincu à Saint-Aubin, fait prisonnier et livré à la régente. Louis XII 
fit à ce général cette belle réponse : Le roi de France ne venge pas les 
injures du duc d? Orléans, Il avait, en effet, beaucoup de vengeances à 
exercer, et cependant il marqua seulement d'une croix rouge, sur la liste 
des officiers, \b nom de ceux qui lui avaient été le plus hostiles ; ayant eu 
connaissance de Tinquiétude que cette remarque leur avait inspirée, il 
demanda en riant si, depuis Jésus^Christ, la croix n'était pas le signe 
d$ la rédemption. 

1 Louis XII avait, à cette époque» cinquante -deux ans. 
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«VATBIÉIHB BRAlirCnK CAPfiTIBMlVfi; 

K 

TAMMMmsÉAin-Axaoïi&iHB. 1515-1599. 
FRANÇOIS I. 1515-1547. 

K4«14M*— Boieiil616.— Agéde21ans.— Mort en 1547.— ÂgédeSSant.— BègaeniBS» 

, CHARLES V, le Sage, 
roi de France, 1364-1380. 



CHARLES VI, 
roi de France, 1380-1 4Î«. 



LOUIS, DUC D'ORLÉANS, 

f assassiné,1407. 



CHARLES Vn, CHARLES, JBAN, 

roi de France, 1422-1461. duc d'Orléansj comte d'Angoulôme, 

f 1465. f 1467. 



LOUIS XI, LOUIS XII, 

roi de France, 1461-1488. roi de France, 
1498-1615. 

Mori sans pos- 
térité mâle* 
CHARLES Vm, 
rm de France, 1483-1499. 
Mort sans postérùé. 



CHARLES, 

comte d*Angoulème, 
t 1495. 

FRANÇOIS I. 
roi de France, 1515-1547. 



ATënemeiàt* 

Louis XII étant mort sans enfants mMes, la couronne de 
France passa à son plus proche parent, François d*Àngou* 
lème, devenu François I«^ 

Guerreii. 

9ki«fre oontré 1« due d« MEîlâii* 1515^151d« 

. Cauêes.-^ Succe3seur de Louis XII, François !«*• hérita de ses 
prétendus droits sur le Milanais^ et voulut les faire valoir. 

Evénements mUitairei. — Une armée de cinquante mille 
hommes se dirigea vers Tltalie àVec soixante-douze pièces 
d'artillerie* Maximilienl*', empereur d'Autriche, Ferdinand le 
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Catholique, roi d'Espagne, et le pape Léon X se liguèrent avec 
les Suisses pour défendre Maximilien Sforza, duc de Milan. 
François i«'^ s'unit i Henri VIII, roi d'Angleterre, à Charles 
d'Autriche (plus tard Charles-Quint), aux Génois et aux Vé- 
nitiens. Les Français passent les Alpes; ils se disposaient 
à continuer leur marche vers Milan, lorsque vingt-sept mille 
Suisses vinrent les arrêter près de Marignan (14 septembre 
1515). Attaqué à Timproviste, François I®^ donne ses ordres, 
organise ses troupes et s'élance sur l'ennemi en criant : Qui 
m'aime me suive. Le combat dura deux jours entiers, et ce ne 
fut que le second jour que les Suisses, croyant entendre les 
cris de l'armée vénitienne venant au secours des Français, se 
retirèrent en bon ordre et laissèrent la victoire à François !«*•. 
Cette bataille de géants, ainsi appelée par le maréchal Trivulce, 
coûta douze mille hommes aux Suisses et six mille aux Fran- 
çais. Le lendemain, le roi de France, qui avait passé la nuit 
précédente couché sur l'affût d'un canon, voulut recevoir 
Tordre de la chevalerie de la main de Bayard. Ce loyal cheva- 
lier avait assisté à ce combat et avait manqué d'y être fait 
prisonnier. Après la victoire de Marignan, François 1®^ marcha 
sur Milan, dont Maximilien fut obligé de lui ouvrir les portes; 
il y rétablit un gouvernement français. 

Conséquences. — François W devient maître du Milanais; il 
s'unit avec le pape, que cette victoire décida en sa faveur, et 
avec les Suisses, ces dompteurs des princes^ qui, après la signa- 
lare de la paia perpéiueUe, furent constamment les plus fidèles 
alliés de la France. 

Fremière gnene ecmtre 1* Autriche. 1521-1526. 

Causes. — En 1816, le traité de Noyon, conclu entre Fran-^ 
çois I«r et Charles d'Autriche, stipulait le mariage de ce dernier 
avec la fille du roi de France, qui, pour dot, lui cédait tous 
ses droits sur le royaume de Naples. Maximilien étant mort le 
11 janvier 1519, François et Charles prétendirent tous deux à 
Tempire; Charles d'Autriche* qui était roi d'Espagne et dont 
les États servaient de barrière i l'invasion des Turcs, l'em- 
porta; dès lors les relations amicales cessèrent entre les deux 
souverains; le traité de Noyon fut même oublié. Le roi de 
France réclama le royaume de Naples, enlevé à Louis Xli par 
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Ferdinand le Catholique, et voulut forcer son rival à lui ren-f 
dre hommage pour le comté de Flandre. De son côté, le nouvel 
empereur redemandait le Milanais, comme ilef impérial mas-* 
culin,et le duché de Bourgogne, comme héritage de son aïeule 
Marie, fille de Charles le Téméraire. Avant de commencer la 
lutte, les deux rivaux cherchèrent chacun à s'allier au roi d'An-? 
gleterre, qui prit alors cette devise : Qui je défends e$t maitre. 
Mais avant la somptueuse entrevue du Champ du drap d'or^ 
entre François !«»* et Henri VIII , Charles d'Autriche, devenu 
empereur sous le nom de Charles-Quint, s'était déjà assuré l'a- 
mitié du roi d'Angleterre et avait gagné ses ministres. Les pre- 
mières hostilités éclatèrent entre la France et l'empire en 1 521 • 

Evénements militaires.-^ Le comte de Nassau, à la tète d'une 
armée de trente-cinq mille hommes, vint punir de son insolence 
Robert de la Marck, seigneur de Bouillon, qui, ayant réclamé 
ïe secours de la France pour se venger d'un prétendu déni de 
justice, avait fait défier l'empereur au milieu de la diète de 
Worms. Les Impériaux prennent Mouzon et Toumay; mais ils 
échouent au siège de Mézières, vaillamment défendu par Bayard 
pendant six semaines. En Italie, une ligue s'était formée contre 
les Français, et les confédérés s'étaient retranchés dans le 
château de la Bicoque (29 avril 1522), entre Lodi et Milan. Les 
Suisses, qui n'avaient pas reçu de paye depuis plusieurs mois, 
voulaient combattre et criaient avec fureur : argent^ congé ou 
bataille : ils furent complètement défaits. Lautrec, revenu en 
France, accusa de ses malheurs le gouvernement, qui ne lui 
avait pas envoyé la solde des troupes. Il M reconnu que la 
mère du roi, Louise de Savoie, pour perdre ce général, qu'elle 
haïssait, avait gardé pour elle-même les quatre cent mille 
ècus destinés à l'armée d'Italie. Le surintendant des finances, 
Semblançai, à qui François l^^ avait ordonné d'envoyer cette 
somme à Lautrec, montra vainement les reçus qu'il avait 
de Louise de Savoie; il fut jugé et pendu en 1627. 

Une armée française, commandée par Bonnivet, assiège 
Milan: mais elle est bientôt forcée d'en lever le blocus et de 
battre en retraite. Bayard, qui commandait l'arriëre-garde, 
reçoit un coup de feu mortel. Porté au pied d'un arbre, la face 
tournée vers l'ennemi, les yeux fixés sur la garde de son épée, 
faite en forme de croix, il expira, après avoir dit au connétable 
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de Bourbon, qiii était passé dans les rangs de Tennemi, et qui, 
rayant reconnu^ s*attendrissait à son aspect : Ce n'est pas mot, 
ifnaii c'est vous qu'il faut plaindre, vous qui combattez contre votre 
rot, votre patrie et votre serment. Ainsi mourut le bon chevalier, 
le chevalier sans peur et sans reproche, dont le trisaïeul était mort 
& la bataille de Poitiers, le bisaïeul à celle d'Âzincourt, Taïeul 
iMontlhéry. Comme général» Bayard possédait trois excellentes 
qualités : etnaut de bélier, défense de sanglier et fuite de loup. 

La Provence fut envahie par les Impériaux, qui ne purent 
s'emparer de Marseille et s'éloignèrent à l'approche de Fran- 
çois i®^ Ce prince se rendit de nouveau en Italie et mit le siège 
devant Pavie^ occupé par Antoine de Lève avec six mille hom- 
mes. Lannoy, Pescaire et Bourbon, avec une armée aussi forte 
que celle des Français, c'est-à-dire avec quinze mille hommes 
de pied et quinze cents chevaux, vinrent secourir Pavie. Le 
%lk février 1525, le roi engagea la bataille sous les murs de 
cette place, d'après l'avis de Bonnivet et contrairement à celui 
de ses autres généraux plus expérimentés; ces derniers lui 
représentèrent vainement qu'il fallait éviter d'en venir aux 
mains, puisqu'il avait affaibli son armée en envoyant des 
troupes à Naples. L'artillerie française force les Impériaux 
à s'éparpiller et à prendre la course pour moins souffrir dans 
le changement déposition. François I«^ croyant qu'ils fuient, 
se met à leur poursuite et masque son artillerie, qui cesse le 
feu; il permet ainsi aux troupes de Charles-Quint de se rallier 
et d'envelopper les Français, qui, après un combat acharné, 
sont forcés de battre en retraite. 

Le roi de France^ tombé dans un fossé avec son cheval, 
est fait prisonnier et envoyé à Madrid. Huit mille Français 
périrent dans cette bataille ; les Impériaux ne perdirent que 
sept cents hommes. Le grand nombre de Français tués à 
Pavie doit être attribué à un stratagème de Pescaire. Ce gé- 
néral annonce, un peu avant le combat, que François l®"" a 
publié dans son armée une défense, sous des peines capitales, 
de faire quartier à aucun Espagnol. Cette nouvelle excita 
l'indignation des Impériaux, qui jurèrent de n'accorder la vie 
à aucun Français et de mourir plutôt que de se rendre. C'est 
après cette bataille que le roi de France écrivit à sa mère : De 
toutes choses ne m'est demouré que V honneur et la vie, qui est sauvé. 
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paroles que Ton a résumées dans oette phrase beaucoup plus 
chevaleresque : Tout est perdu, fors l'honneur. 

Conséqueneee. — Le traité de Madrid (\bi&) fut la suite de 
cette désastreuse campagne. François I^>^ renonçait à ses droits 
sur ritalie, cédait à Charles-Quint le duché de Bourgogne, le 
comté de Charolais et les villes de la Somme ; de plus, il devait 
pardonner au connétable de Bourbon et le rétablir dans tous 
ses biens; enfin, il était fiancé à la sœur de Tempereur, Éléo-' 
nore, reine douairière du Portugal, et donnait ses fils en otage. 

Deunème guerre contre l'Autriche. 1527-1529. 

Causes. — Le roi captif signa le traité de Madrid ; mais à 
peine fut-il libre quUl déclara aux envoyés de Charles-Quint, 
venant demander à être mis en possession de la Bourgogne, 
qtïil ne pouvait le faire sans le consentement des états géné- 
raux. Ceux-ci le dégagèrent de sa parole et cassèrent le traité 
de Madrid. La guerre recommença immédiatement. 

Evénements militaires. — Une ligue, dans laquelle entrent 
le roi de France, le pape Clément VII, Henri Vlll, les Suisses, 
les Vénitiens et les Florentins, se forme contre Charles-Quint. 
Bourbon prévient TefTet de la ligue; il prend Milan, en chasse 
Sfprza et court assiéger Rome. Il meurt du premier coup 
d'arquebuse parti des remparts de la ville, et laisse le com- 
mandement des troupes à Philibert, dernier prince d'Orange 
de la maison de Chàlons. Celui-ci vengea la mort du conné-r 
table en saccageant pendant deux mois la ville prise, d'assaut 
aux cris de : Carnage et sang! Bourbon I Bourbon I Le pape et 
treize cardinaux sont retenus prisonniers jusqu'au payement 
des sommes énormes promises par eux pour leur rançon. 

Le roi d'Angleterre et le roi de France réunissent leurs efforts 
pour délivrer le pape ; François I»*" fait passer en Italie une ar- 
mée de vingt-six mille fantassins et de six mille cavaliers, com- 
mandée par Lautrec. Celui-ci s'empare de Gênes et marche vers 
Rome, où il apprend que Clément VII est mis en liberté moyen- 
nant trois cent cinquante mille ducats; il n'en chasse pas moins 
les Impériaux devant lui, et assiège Naples, où se trouvaient 
toutes les forces des ennemis. Celte ville fut délivrée par André 
Doria, qui, d'abord notre allié, embrassa plus tard le parti de 
Çbarles-Qulnt. Nos troupes furent, en outre, décimées par la 
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peste. Une seconde armée fraDçaise« forte de six mille cava- 
liers et de dix mille fantassios, fut détruite à Landriano par 
Antoine de Lève (1529). 

Conséquences.— Le pape se fît rendre tous les territoires qui 
appartenaient au clergé, et, en échange, donna & l'empereur 
d'Autriche l'investiture du royaume de Naples. Par le traité 
de Cambrai (1529) , appelé aussi Paix des Dames, parce qu'il 
fut conclu entre Marguerite d'Autriche, pour l'empereur, et 
Louise de Savoie, pour le roi de France, il fut convenu que 
François I«r payerait deux millions d'écus d'or pour la rançon 
de ses fils, qu'il renoncerait à tous ses droits sur l'Italie ainsi 
qu'à la souveraineté de la Flandre et de l'Artois, et qu'il épou- 
serait Éléonore de Portugal. La Bourgogne restait à la France, 
mais elle devait former le duché du fils qui naîtrait du ma- 
riage de François I^r avec la sœur de l'empereur. 

Troisième guerre eontre l'Aviriehe 1535-1544* 

PREMIÈRE PARTIE. 1535-1538. 

Causes. — Charles-Quint venait de triompher des corsaires 
de Tunis et de repousser Soliman ; François I«f, jaloux des 
succès de Tempereur, s'unit aux musulmans et aux protes- 
tants d'Allemagne, quoiqu'il persécutât les réformés fran- 
çais. Voici quel fut le prétexte apparent de cette guerre : 
un gentilhomme français, nommé Merveille, qui était ambas- 
sadeur de France à Milan, ayant été mis à mort parce que ses 
domestiques avaient tué un gentilhomme italien qui les insul- 
tait, François l^^ demanda satisfaction, et n'ayant pu l'obte- 
nir, fit envahir le Milanais par une nouvelle armée. 

Evénements militaires. — Cette armée s'empara d'abord de 
Turin et de presque toutes les places fortes du Piémont et de 
la Savoie, dont Charles, duc de Savoie et beau-frère de l'empe- 
reur, voulait fermer l'entrée aux Français. Sur ces entrefaites 
(octobre 4535), Sforzavint à mourir; François I^r réclama le 
Milanais, devenu vacant; mais aussitôt Antoine de Lève l'oc- 
cupa, comme fief impérial, au nom de Charles-Quint. Pour 
avoir le temps de s'y fortifier, l'empereur trompa le roi de France 
par des promesses, assurant qu'il allait donner le duché de Milan 
à l'un des fils de ce dernier. Dès qu'il eut terminé tous ses 
préparatifs de guerre, il leva le masque, et, déclarant qu'il 
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gardait le Milanais, il se déchataa contre François !«' dans une 
assemblée tenue à Rome, a Si j'étais à sa place, s'écria-t-il, 
a j'irais tout à Theure, les mains liées, la corde au cou, implorer 
a la miséricorde de mon ennemi. » La guerre recommença. 

Charles-Quint envahit le midi de la France. Anne de Mont- 
morency, surnommé le Fabius français, prit l'ennemi par la 
famine, ravagea la Provence, démantelales places fortes et n'en- 
gagea aucune action décisive. L'empereur, après avoir perdu 
vingt-cinq mille hommes par le manque de nourriture et par 
les maladies, fut obligé de battre en retraite et donna ainsi un 
démenti à ce qu'il avait dit, avant Texpédition, à l'historien Paul 
Jove, auquel il avait recommandé de faire provision d*encre et 
de plumes, farce quil allait lui tailler de la besogne. Le roi de 
France envoya dans l'Artois une autre armée, qui prit plusieurs 
places et perdit ensuite ses conquêtes. Las de la guerre, les 
deux souverains signèrent la trêve de Nice (18 juin 1538]. 

Conséquences. — Les clauses de cette trêve étaient les mêmes 
que celles de la paix de Cambrai, seulement chaque parti con- 
servait ses conquêtes. Le duc de Savoie n'eut plus que la ville et 
le comté de Nice. 

C'est pendant cette même trêve que Charles-Quint, sur la 
parole de François P^ et après avoir promis de donner le 
Milanais au deuxième fils du roi, traversa la France pour se 
rendre d'Espagne en Flandre, où il devait étoufifer une révolte 
des Gantois. On conseillait au roi de retenir prisonnier celui 
qui, en 1526, lui avait fait payer si cher sa liberté ; la duchesse 
d'Étampes était de cet avis. Le lendemain du jour où Tempe- ' 
reur le sut, il eut soin de laisser glisser de son doio^t un ma- 
gnifique diamant, au moment où la favorite de François I«f lui 
présentait une serviette pour s'essuyer les mains. La duchesse 
le ramasse et le présente à Charles : Gardez-le, lui dit-il galam- 
ment, il est en trop jolies mains pour que je puisse le reprendre ; ce 
procédé était infaillible pour gagner un ennemi de celte nature. 
Lefouduroi, le spirituel Triboulet, écrivait un soir en présence 
de François l^r sur un petit livre qu'il appelait le Journal des 
Fous. Le roi lui ayant demandé ce qu'il y inscrivait, le nom de 
l'empereur, répondit Triboulet, parce quil s'est livré à vous, — 
El cependant je le laisserai passer, reprit François l®**. — Alors, 
je mettrai le vôtre à la place du sien, ajouta le fou. Charles-Quint 
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ne fut pas exempt d'inquiétude pendant le temps qu*il passa 
en France ; témoin ce jour où le duc d'Orléans, encore très- 
jeune, sauta sur la croupe de son cheval, au moment où il 
partait pour la chasse, et le prenant à bras-le-corps, s'écria : 
Je vous fais mon prUonnier. Cette saillie fit trembler l'empereur 
d'Allemagne. Ce prince quitta librement la France, malgré les 
conseils que toute la cour donna à François F**. 

Suite d« U troisième guerre contre TAutriehe. 

DEUXIÈME PARTIE. 1538-1544. 

Causes. — Dès qu'il eut puni la rébellion des Flamands, 
Charles-Quint, qui avait vu le roi de France rester fidèle à sa 
parole, ne suivit pas un si bel exemple de loyauté. Ce grand 
trompeur et manqueur de foi osta le masque de la dissimulation, 
dit du Bellay. II refusa de donner le Milanais au second fils de 
François 1®' , ainsi qu'il l'avait prorais verbalement, et il répon- 
dit froidement : Qu'on me montre un écrit de moi. Un autre grief 
vintse joindre à celui-ci : deux ambassadeurs de France avaient 
été faits prisonniers et massacrés par un lieutenant de l'empe- 
reur, qui espérait saisir par ce moyen les instructions dont ils 
étaient chargés ; mais du Bellay, qui commandait le Piémont 
pour le roi de France, ne devait les leur envoyer que lorsqu'ils 
seraient arrivés à leur destination; de sorte que le secret de 
l'État fut sauvé, et de ce crime odieux l'Espagne ne recueillit 
que la honte. Charles-Quint ayant refusé toute réparation pour 
cet attentat, François l®' forma cinq armées, destinées à en- 
trer en Espagne, dans le Luxembourg, dans le Brabant, en 
Flandre et dans le Piémont. 

Evénements militaires. — Le roi resserra son alliance avec 
Soliman, sultan des Turcs, tandis que l'empereur d'Allemagne 
s'unit au roi d'Angleterre, qui lui envoya dix raille homraes 
pour grossir son armée. Charles-Quint attaque Landrecy et est 
forcé d'en lever le siège. Le comte d'Enghien, qui commandait 
l'armée française, investit Carignan et livre la bataille de Céri- 
soles (iA avril 1544). Les Français étaient au nombre de vingt 
mille; du Guast, général de Charles-Quint, commandait trente 
mille Espagnols. Les Impériaux se précipitèrent sur des batail- 
lons suisses, qui les repoussèrent vigoureusement. La victoire 
des Français fut complète, le carnage épouvantable. Douze 
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mille Espagnols restèrent sur le obamp de bataille et trois mille 
furent faits prisonniers. Nous n'eûmes à regretter que deux 
cents hommes. 

Les Français s^emparërent de Montferrat et de plusieurs 
places importantes ; mais ils furent obligés de s'arrêter dans 
leur triomphe, François l^ ayant rappelé d'Italie douze millç 
hommes pour venir se joindre à l'armée du Nord, qui devait 
s'opposer à l'invasion de la Champagne par Charles-Quint et 
à celle de la Picardie par Henri VIII. L'empereur prend Ligny, 
Commercy, SairU-Dizier, Fpemay et Château-Thierry. Le roi 
d'Angleterre refuse de continuer son appui à Charles- Quint. 
Dès lors, l'empereur, qui avait déjà perdu la plus grande partie 
de ses soldats, se décida à signer, avec François P% le traité 
de Crespy (18 septembre 1544). 

Conséquences. — Il fut convenu qu'on se restituerait les con- 
quêtes faites depuis la trêve de Nice, et que Charles-Quint don- 
nerait sa Qlle aînée ou la seconde Qlle de Ferdinand, son frère, 
en mariage au duc d'Orléans, avec le Milanais ou les Pays-Bas 
pour dot. Mais le duc d'Orléans mourut l'année suivante (1545), 
et cette clause resta conséquemment sans effet. Henri VIU, 
maître de Boulogne, continua la guerre pendant deux ans, et 
consentit enfin à conclure la paix avec le roi de France. Celui- 
ci devait payer deux millions d'écus en huit ans ; à ce prix, 
Henri VIII lui rendait Boulogne au dernier payement, et lui . 
remettait toutes les anciennes dettes. 

Heiiiarciues liistoriciues. 

François I®»", que sa valeur a fait nommer avec raison le dernier des c/w- 
valiers^ commença d'être le rival de Charles-Quint du jour où celui-ci fut 
empereur, du jour où la puissance du prince espagnol menaça Pi ndépen- 
dance de la France et de l'Europe. Des contemporains blâmèrent Fran- 
çois le»" de 8*être uni, lui le roi très-chrétien, aux réformés et aux Turcs; 
mais cette ligua, opposée à celle de l'empereur, pouvait seiilu sauver la 
France. La bravoure, la générosité et la loyauté de François le»" eurent à 
triompher de Tintrigue et de la perfidie de Charles d'Autriche, et surtout 
de sa rare activité à se transporter sans cesse du nord au midi et du midi au 
nord, activité qui a fait dire que si Von mesurait le tour de ses voyages 
il excéderait celui du soleil. Le roi de France prouva, en soutenant nobl&- 
menl celte lutte, que son royaume pesait dans la balance politique de 
y Europe autant que V Espagne^ V Allemagne, les Pays-Bas et V Italie^. 

1 Biêtoire 4«« Français, par H. Lavallé«. 
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Dans son royaume, François I*' Tut maître absolu» pour ne pas dire des-: 
potique; il se vantait d'avoir mis les rois hon^dê pag$i, et avait forcé le 
parlement à enregistrer tous ses édits, toutes ses ordonnances, qui se ter- 
minaient par ces mots impérieux : Car tel est notre bon plaisir. 

Contre le vœu de la France, il remplaça la pragmatique sanction de 
Charles VII par un concordat, afin de s*attacber le saint-siége. Ce célèbre 
traité reconnaissait Tautorité des papes supérieure à celle des conciles, 
rendait les anneUet à la cour pontificale, mettait des bornes aux excom- 
munications et donnait au roi la nomination aux chapitres vacants ; cette 
dernière clause était la plus importante du concordat. 

Le premier, ce roi de France donna l'exemple d*une cour mondaine, où 
il attira les nobles dames, iam lesquellet une eour était , disait-il , une 
année iam printemps et un printemps sans roses ^, Elles y adoucirent 
la rudesse des mœurs et donnèrent naissance à la galanterie française. Il 
attira également à sa cour les seigneurs féodaux, qui, pour y briller, ven- 
dirent leurs terres et leurs châteaux ; idée parfaitement rendue par ime 
métaphore de Brantôme : ils vinrent au palais, dit cet historien, portant 
$ur leur dos les moulins et Us prés de leurs pères. Dès ce moment, la féo* 
dalité marcha rapidement à sa ruine, achevée par Louis XIV et par la ré- 
volution française. 

L'entretien d*une cour fastueuse et d*une armée maintenue constamment 
sur le pied de guerre, joint aux largesses de François !•' envers les artistes 
et les savants, nécessita des subsides considérables, qui épuisèrent les 
ressources financières de l'État. Pour remplir le trésor public, il institua 
la loterie royale et eut recours à la vénalité des charges, qui lui rapporta des 
sommes énormes, et dont on crut pallier la honte en faisant jurer publi- 
quement aux récipiendaires qu'ils n'avaient rien payé pour leurs ofYices. 

Ayant reconnu le besoin de posséder une bonne inflainterie, et voulant 
se soustraire à l'obligation de payer des milices étrangères, toujours avides 
et souvent infidèles, il résolut de créer une infanterie nationale, digne de 
la cavalerie de Charles VII. La noblesse ne pouvant se décider à quitter 
sa brillante armure pour le modeste uniforme du fantassin, il semblait im- 
possible d'avoir une infanterie française, puisque l'on ne pouvait lui trou- 
ver des chefs. Pour obvier à ce grave inconvénient, François !«' anoblit 
cette arme importante et lui donna une organisation large et forte. En 
1534, il licencia les bandes qu'il avait à sa solde et créa sept légions^ 
imitées des légions romaines, si célèbres dans l'antiquité ; elles furent com- 
posées chacune de six mille hommes formant six compagnies. Pour assi- 
miler complètement le fantassin français au chevalier romain et contre- 
balancer l'influence, de l'éperon doré accordé aux nobles, on donnait un 
anneau d'or au légionnaire qui s'était distingué à la guerre. 

Quant aux efltorts que fit François l»*" pour développer en France le goût 
des sciences et des arts, ils .<tont nombreux et dignes de lui. Poète lui-même, 
il était sans cesse entouré de littérateurs, qu'il mettait souvent aux prises 
pour exciter leur émulation. Ayant un jour à ses côtés Clément Marot et 
Saint-Gelais, et étant au moment de partir pour la chasse, il fit, dit-on , en 

\ 4nnal«f de yflittoire d« FfafiM* par U. Philippe Le Ba», 
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caressant sa monture les deux premiers vers suivants (l*iin quatrain : 

Gentil, joli petit ehetal. 

Bon à monter, doax à descendre, 

achève, Marot, ou toi, Saint-Gelais, dit le roi ; 

Smm qne tu «oii Bneéphal , 

Tu portes plu grand qu'Alexandre, 

ajouta le spirituel Saint-GeFais, qui avait cette fois devancé son rival. 

François !«<* ramena d'Italie un grand nombre d'artistes, entre autres 
Benvenuto Cellini, le Primatice, Léonard de Vinci. Il fonda Timprimerie 
royale et institua le collège de France pour séculariser renseignement. 
C'est donc à juste titre qu'on lui a décerné le nom de Pèr^ et de rtêtaurtk^ 
teur des lettrée. 

Un seul acte de cruauté tacbe un si beau règne ; c'est le massacre des 
Vaudois, Un moine saxon , nommé Luther^ avait attaqué l'abus, puis le 
principe des indulgences, puis enfin les mystères mêmes de la religion; il 
avait donné naissance à la réformey que Calvin introduisit en France, et 
qui, dans l'origine, avait à peine attiré l'attention du roi. Mais, sollicité par 
le pape, dont il avait besoin, François !«' persécuta les nouveaux sectaires, 
et laissa massacrer en Provence (1523) trois mille VaudoiSy ainsi nommés 
de leur premier chef Valdo, qui partageait en -partie les opinions de Lu- 
ther. Cette effroyable exécution inspira des remords à François I«r; en 
mourant, il recommanda à son fils de punir les auteurs de ce forfait. Ce 
massacre fut aussi l'une des principales causes des guerres religieuses qui 
ensanglantèrent la France sous les règnes suivants. 

HENRI IL i547-1559.| 

Né en 1519.-Roi en 1S47.. Agé de 28 ans.- Mort en 1559.- Agé de 40 ans,- Règne 12 ans. 

Henri II succéda à son père le 51 mars 1547, et continua son 
système politique. Montmorency, tiré de l'exil, Diane de Poi- 
tiers, Catherine de Médicis, François, duc de Guise, et le car- 
dinal Charles de Lorraine, gouvernèrent la France au nom 
de Henri H. Le duc de Guise unit le dauphin François (devenu 
plus tard François II) à Marie Stuart, reine d'Ecosse, malgré 
l'opposition de Somraerset, qui voulait la marier à Edouard VL 
La gabelle ayant excité en Guyenne un soulèvement, dont les 
Anglais parurent être les instigateurs. Montmorency, le grand 
rabroueur, punit les rebelles. Le 24 mars 1550, il fut conclu 
avec l'Angleterre un nouveau traité, en vertu duquel Henri II 
rachetait Boulogne et Calais pour quatre cent mille écus. 
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Cluerrcs. 

Quatrième el dermère guerre eontre TAutriehe. 1552-1559. 

Causes, — Henri II, continuant la guerre engagée par son 
père avec TÂutriche, soutint le duc de Parme contre le pape 
Jules m et Fempereur d'Allemagne ; il s'unit aux protestants, 
qui lui cédèrent Metz, Toul et Verdun. 

Evénements militaires. — Le jeune ^laurice de Saxe force 
Cbarles-Quint à signer le traité de Passaw, base de la liberté 
religieuse de FAllemagne. Les Espagnols ravagent la Picardie 
et la Champagne, et Tempereur d'Allemagne s'avance avec ceut 
mille hommes sur la ville de Metz, défendue par François de 
Guise, qui l'oblige à s'en éloigner après avoir perdu quarante 
mille hommes. C'est à la suite de cet échec que parut en France 
une médaille où était enchaîné un aigle, avec cette inscription : 
Non ultra Metas; critique spirituelle de la jactance du prince 
autrichien, qui avait pris pour armes les Colonnes d'Hercule, 
avec ce mot orgueilleux : Vitra. Charles prit Thirouanne; 
Henri H s'empara di'Hesdin et défit les Impériaux à Renti, en 
Italie (13 aoât 1554). Le 5 février 1556, Henri II signa avec 
Charles-Quint la trêve de Vaucélles, qui conservait à la France 
ses conquêtes en Lorraine et en Piémont. 

Le pape Paul IV était ennemi de Charles-Quint, qui avait 
abdiqué et laissé l'empire à son frère Ferdinand et les autres 
États à' son fils Philippe II ; il conclut avec Henri II un traité 
par lequel il donnait au roi de France l'investiture du royaume 
de Naples, s'il voulait faire la guerre à l'empire. Les hostilités 
recommencèrent; Montmorency, avec dix-huit mille hommes, 
vint présenter la bataille près de Saint -Quentin (10 août 1557) 
au duc de Savoie, qui avait une armée de trente-cinq mille 
fantassins et de douze mille chevaux. Les Français, vaincus, 
perdirent leurs drapeaux, leur artillerie, leurs bagages, quatre 
mille hommes tués sur le champ de bataille et quatre mille 
faits prisonniers. L'année suivante, vingt mille hommes, 
commandés par le duc de Guise, prirent Calais, et enlevèrent 
ainsi aux Anglais leur dernière possession française. Une 
défaite des Français à Gravelines termina la campagne. Le 
15 juillet 1558, le maréchal de Thermes, qui n'avait que dix 
mille hommes, fut attaqué sur l'Aa par le comte d'Egmont, 
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ayant quinze mille hommes sous ses ordres; dix vaisseaux 
anglais étant venus canonner l'armée française, celle-ci fut 
obligée de battre en retraite, après avoir perdu deux mille 
des siens. Les deux partis cessèrent la guerre et conclurent le 
traité de Cateau-Cambrisis, le 5 avril 1559. 

ConsêquefMeê. — Avec ce traité se terminent les guerres 
d'Italie, qui. en résumé^ ont ruiné nos finances, mais nous ont 
rendu une noblesse plus éclairée et plus dévouée à l'autorité 
royale. Metz, Toul, Verdun, Pigneroles et Calais restèrent au 
pouvoir de la France ; le duc de Savoie obtint la restitution de 
ses États et épousa Marguerite, sœur du roi Henri II. La fille 
de ce dernier, Isabelle, épousa Philippe II. Pendant les fêtes 
données à cette occasion, le roi de France fut blessé dans un 
tournoi par Montgommery, capitaine des gardes. Henri II 
mourut, le 10 juin 1559, des suites de cette blessure. 

Comme François I^"", il avait persécuté les protestants, contre 
lesquels il rendit l'édit de Châteaubriant; il fit enfermer à la 
Bastille Anne Dubourg, conseiller au parlement, qui était 
soupçonné d'être favorable aux Huguenots^ et dont on ne fit 
le procès que sous le règne suivant. 

FRANÇOIS II. 1559-1560. 

Né en 4544. » Roi en 1599.-Agé de 15 ans.- Mort en 1660.- A%é de 16 ane.- Bègne 1 an. 

Airënemeiat. 

François II monte sur le trône à l'âge de quinze ans ; les 
Guises, le prince de ;Condé et Montmorency se disputent son 
autorité. Catherine de Médicis se pose entre ces trois partis, 
les sacrifiant tour à tour â son intérêt. Du reste, François If 
n'eut le temps de rien faire, et mourut dix-sept mois après 
avoir pris possession de la couronne. 

Kemarques lii0t«riques« 

Les rigueurs des Guises contre les réformés et le supplice d*Anne Dubourg 
amenèrent une conjuration dite d'Amboisej dont le but était d*arrêter les 
princes lorrains et de forcer le roi à nommer Gondé lieutenant g^énéral du 
royaume. Le complot fut découvert, et douce cents conjurés , filits prison- 
niers, furent pendus. Le prince de Gondé, soupçonné d'être le chef de cet\e 
conjuration, fut arrêté et condamné à mort. La sentence devait être exé- 
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cutée le 10 décembre 1560, et» le 5 du même mois, François II mourut. 
La reine Marie Stuart retourna en Ecosse, où Elisabeth devait la faire dé- 
capiter en 1587. 

CHARLES IX. 1560-1574. 

Ké en 1550. -Roi en 1560.-Agé de 10 ans.- Mort en 1574.- Agé de 24 ans. - Règne 14 ans» 

Avënement. 

Le nouveau roi n'avait que dix ans quand il parvint au 
trône ; Catherine de Médicis se fit nommer régente, et chercha 
vainement à éloigner du pouvoir le duc de Guise, le connétable 
de Montmorency et le maréchal de Saint-André, qui formèrent 
un triumvirat pour défendre les intérêts catholiques. La régente 
semblait désirer une fusion des deux cultes ; elle mit le prince 
de Coudé en liberté, et fit admettre'ies protestants à une dis- 
cussion solennelle avec les théologiens catholiques, dans le 
colloque de PoUsy (1561), qui se termina sans qu'ont eût pu 
s'entendre. 

Querre*. 
Première guerre religieuse. 1562-1565. 

L'édit de janvier 1562 permit aux protestants de s'assembler 
hors des villes pour l'exercice de leur religion. Malgré cet édit, 
soixante huguenots furent massacrés à Vassy^ en Champagne, 
par les soldats du duc de Guise ; ce fut le signal de la première 
guerre religieuse. 

Condé s'unit aux Anglais et aux princes d'Allemagne. Les 
protestants perdent ilowen (26 octobre 1562), que défendaient 
quinze cents homines, et où périt le roi de Navarre, Antoine 
de Bourbon, qui commandait l'armée royale, forte de dix-huit 
mille hommes. A la bataille de Dreuœ (19 décembre 1562), 
Condé, avec treize mille hommes, est fait prisonnier par Mont- 
morency, qui était à la tête de seize mille hommes. Le duc de 
Guise vient assiéger Orléans, boulevard du calvinisme; mais 
il est assassiné à Olivet, petit bourg à une lieue de la ville, par 
Poltrot de Méré, gentilhomme protestant. 
. Le parti de Condé dicte à Catherine de Médicis la pacification 
d'Amboise (12mars 1563), qui accordait aux protestants le libre 
exercice de leur culte dans les campagnes et les villes dont ils 
étaient maîtres. 
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Seuxième guerre reUgîense* 1567-1568. 

Les huguenots, voyant Catherine rendre sa faveur aux Guises, 
et regardant comme funestes pour eux l'augmentation des 
gardes suisses et la création des gardes françaises, reprirent 
les hostilités. 

Le roi fut presque surpris par Condé à Monceaux ; mais les 
catholiques, au nombre de seize mille, gagnèrent la bataille 
de Saint-Denis (^0 novembre ^567) sur les protestants, qui 
étaient réduits à quatre mille hommes et privés d'artillerie. Le 
connétable de Montmorency y fut tué ; le 'combat n'avait duré 
qu'une heure et ne coûta ^ue cinq cents morts aux deux partis. 

Le parti calviniste Féf)f^n'apt le dessus, Catherine de Médicis 
signa la paix de Longjumeyi^ (25 mars i 568], dont les clauses 
étaient les mêmes que délier de la pacification d'Amboise. 

Troisième guerre religieuie. 1568-1570. 

De nouveaux édits ayant paru contre les calvinistes» la 
guerre civile recommença. 

En 1569, se livra la bataille de Jarnac, où les protestants 
furent vainqueurs, mais où ils perdirent leur chef, le prince 
de Condé. Triomphant à la Roche-Aheille^ Coligny fut défait i 
Monconiour (3 octobre 1569), et perdit dix mille hommes, son 
artillerie et ses drapeaux. Les protestants ne se découragèrent 
point et se préparèrent à de nouveaux combats ; la cour, effrayée 
de cette guerre interminable, accorda, le 8 août 1570, la paix 
de Saint-Germain^ qui permettait le libre exercice du culte 
réformé dans deux villes par province et dans celles où il était 
déjà établi ^, cette paix donnait aussi aux protestants quatre 
villes de sûreté pour deux ans ^, et les admettait eux-mêmes 
à tous les emplois. 

Quatrième guerre religîmife. 1572-1573. 

Catherine de Médicis, redoutant l'influence croissante des 
protestants, voulut abaisser ce parti, en faisant égorger tous 

< Cette paix éphémère fut surnommée la paix^otreuteet mal aaitê, par 
allusion aux deux négociateurs, dont Tun, Gontaut de Biron, était boiteux, 
et dont Tautre s^appelait Malassis« 

* Ces villes étaient : La Rochelle, Montauban, Cognac et La Charité, où 
les réfoimés mettaient seuls garnison. 
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les calvinistes réunis à Paris à Toccasiou du mariage de Henri 
de Navarre (devenu plus tard Henri IV) avee Marguerite de 
France, sœur de Charles IX. Le 24 août 1573, jour de la Saint- 
Barthélémy, à trois heures du matin, le tocsin de Saint-Ger-^ 
main-l'Auxerrois donna le signal du massacre. Les Guises con- 
duisaient les bourreaux et Charles IX tirait sur les huguenots 
du haut de son balcon. Cinq mille personnes furent mises à 
mort; de ce nombre fut Tamiral de Coligny. Cet affreux car- 
nage s'étendit dans presque toute la France. On a conservé la 
belle réponse du gouverneur de Bayonne aux ordres sangui- 
naires du roi : a Sire, je n'ai trouvé dans la ville que de bons 
ce citoyens et de braves soldats, mais pas un bourreau. » 

Le massacre de la Saint-Barthélémy fit éclater une quatrième 
guerre religieuse. Le duc d'Anjou, frère de Charles IX, alla 
faire le siège de La Rochelle, qui dura six mois et coûta vingt 
mille hommes aux catholiques. Partout les protestants se dé- 
fendirent avec énergie. Cette résistance acharnée amena 
Charles IX à publier, au mois dé juillet ISIS, une pacification 
analogue aux précédentes. 

GÎB<iuîème guerre religieuse. 1575-157A. 

Les calvinistes, s'étant aperçus des nouvelles tentatives de 
Catherine de Médicis pour s'emparer de La Rochelle, reprirent 
les armes et cherchèrent à délivrer Henri de Navarre et le 
jeune prince de Condé, faits prisonniers le jour de la Saint- 
Barthélémy. Condé s'échappa, mais Henri fut observé de 
plus près. Sur ces entrefaites, Charles IX mourut (50 mai 
1574) sans laisser d'enfants mâles. H ne faut pas imputer à ce 
prince toutes les atrocités qui se commirent sous son règne, 
et dont les véritables auteurs furent sa mère et ses minisires. 

HENRI 111. 1574-1589. 

Kë en 1 551. - Roi en 1574. - Agé de 23 ans. - Mort en 1589. - Agé de 38 ans. - Règne 15 ans. 

Ai'tfnemeiit. 

Le duc d'Anjou, légitime héritier de Charles IX, avait été 
nommé roi de Pologne; il quitta ce trône dès qu'il connut la 
mort de son frère. Son couronnement n'excita point une vive 

13 
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sympathie, car on savait qu'il avait pris une part active à la 
SaintrBartbélèmy. La guerre contre les protestants se conti- 
nua. En 1576, Henri III leur accorda, par la paix de Beaulim^ 
la liberté du culte dans tout le royaume, excepté à Paris, ainsi 
que des sièges au parlement et des places de sûreté. 

Guerre de la ligue. 1577-1589. 

La paix de Beaulieu fut te motif apparent de la forinatioh 
de la winiê ligue, qui semblait formée contre les calvinistes, 
mais qui était dirigée contre le roi lui-même par Tambition 
secrète des Guises. Ceux-ci , voyant mourir le frère de Henri 111 et 
leroin'avoirpoint d'enfant, prétendaient hériter de la couronne 
de France, comme successeurs légitimes de Charlemagne. 
11$ voulurent d'abord se défaire du roi de Navarre, cousin et 
héritier de Henri lil ; de là, la guerre des hais Henri^ entre 
Henri HI, Henri de Guise et Henri de Navarre, guerre peti«- 
dant laquelle se livra la bataille de Ctniinu (1587), où ie 
cousin du roi de France, Henri de Navarre, remporta une vic- 
toire complète. 

Leduc de Giiise vient i Paris malgré la défense du rei'; le 
mmMetuGédéoàY mtTQ en triomphe, soulève le peuple, et té roi 
^t forcé de se sauver à Chartres. Les états généraux sont cosh 
voqoés à Blois en i588, et le duc de Guise y est assassiné par 
Tordre dil roi. Mayetine se met à la tète de la Ligue; Paris ^ 
révotleet Henri HI se jette dans les bras du roi de Navarre^ Us 
vont tous deux assiéger Paris; ils campaient à Saint-Cloud, 
quand le rot de France est assassiné par un fanatique, Jaicqms 

CléBli6Qt« 

Avec Henri HI s'éteignit la race des Valois, qui finit, comme 
celle des Capétiens directs, par trois frères morts sans enfants 
m&les. 
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HENRI IV. 4589-16fO. 

N< «1 1553^R*i M 19M.— A«é d« 36 an*. Mort en 161O.^-A0é 4» W umM 
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LOUIS IX W SAINT Iadw, 
roi de France, 1226-1270. 
\ 



PHILIPPE III , 

roi de France, 

1270-1285. 

1 



PHILIPPE IV, 
roi d« Fraoctf, 

1283-1314. 

I 



LOUIS X PUIUPPB y, CHARLES !▼, 

r. de France, r. 4c France, r^ ii# Fr«ncf « 

1314-1316. 1316-1322. 132M328« 

Morlt Um* trait 9an» potUnti mâU. 



CHARLES VI, 
roi de France, 

^380-1422. 
I 



CHARLES, 

comte de Vaioii» 
t 1325, 

PHILIPPE VI, 

roi de France, 

1328-13&0. 

I 

JEAN II, U Bon, 
ni de Francsi 

1360-1364. 

I 

CHARLES V, 

roi jde Franco, 

1364-1380. 

I 



due d*Orléans, 
taaM88inél407. 



comte de Clermoat, 

t 1317. 

I 

LdUIS I, 

doc de Bourbon, 

t IHl. 

I 

lACQUBS I , 

^o)piedela>farche, 

1 1361. 

I 

jHak ï, 

SOiBlt die la Marche, 

tl393. 

I 

tOUI^ II, 

duc de Vendôme, 

t 1447. 

jean'u, 

duc 4« Vendôme 

t 1477. 



CHARLES VII, 

toi de France, 

1422-1461. 

r 

LOUIS XI, 

roi de France, 

14(61*1483, 

I 

CHARLES VIII, 

roi de France, 

^469' 1498 

JÊQrt fçuupostérilé* 



CHARLBS , 

duc d'Orléans, • 

\l4IBb, 

LOUIS XII, 

foi de France, • 

1498-1615. 

Mort sans postérité 



JKAN, 

eomt* d'Angonlême, • 
tl467. 

CHARLES, 

comte d'Angoulèms. 
rl496. 



FRANÇOIS l, 
roi de France, 

HENRI II, 

roi de France, 

1&47-1569, 



r 



FRANÇOIS, 

dne de Vendôme, 
t 1495. 

CHARLES, 

dnc de Vendôme, 

ANTOINE, 

roi de' NaYartei 

HEIîIRi IV, 

roi de France^ 

)lSe9-l610» 



FRANÇOIS H, CHARLES IX, HENRI lU^ 
r. de France, r. de France, r.'de France; 
1559-1560. 1560-1574. 1574-1589« 

Morts tous trois sans postérité mâlSé 
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Avënement. 

Henri 111 laissait à son cousin, Henri de Navarre, un trône 
qu'il fallait conquérir. Henri IV est proclamé roi de France par 
quelques fidèles serviteurs, tels que d'Aumont, d'Humières, 
Givry, Sire, disait ce dernier, vous êies le roi des braves et ne 
serez abandonné que des poltrons. 

Guerre de la &îgue. 158^1594. 

Les Parisiens avaient, à la demande de Mayenne, qui se ré- 
servait le titre de lieutenant général du royaume, nommé roi 
le vieux Charles de Bourbon, alors prisonnier de Henri IV. Le 
roi de Navarre, avec neuf mille hommes, battit, le 24- sep- 
tembre 1589, à Arques, cinquante mille ligueurs; c'est après 
cette affaire qu'il écrivit à Grillon : Pends-toi, brave Crillon, 
tious avons combattu à Arques, et tu n'y étais pas. Adieu, je faime 
à tort et à travers. Il se rendit ensuite près de Paris, puis à 
Tours, où il établit un deuxième parlement, opposé à celui de 
Paris et présidé par le vénérable Achille de Harlay, qui avait 
osé dire autrefois au duc de Guise : Cest grand'pitié, monsieur^ 
quand le valet chasse le maître; au reste, mon dme est à Dieu, mon 
cœur au roi, et mon corps entre les mains des méchants. 

Après avoir pris Domfront, Falaise, Lisieux, Bayeux, Ronfleur^ 
Henri IV triompha encoredesesennemisjdansles champs d7rry, 
(11 mars 1590). Mayenne avait sous ses ordres douze mille fan- 
tassins et trois mille cavaliers; Henri ne. commandait que huit 
mille hommes dMnfanterie et trois mille de cavalerie. Ce prince 
ne voulut prendre aucune mesure en cas de défaite : Point d'au- 
tre retraite que le champ de bataille, avait-il dit. Avant l'action, il 
invoqua le Seigneur, puis s'adressant à ses compagnons : Mes 
ttmis, leur dit-il, si vous courez ma fortune, je cours aussi la vôtre ; 
je veux vaincre ou mourir avec vous ; gardez bien vos rangs, et, si 
vous perdez cornettes et guidons, ralliez-vous à mon panache blanc, 
vous le trouverez toujours au chemin de l'honneur et de la gloire. 
Un moment, les royalistes plièrent; le roi s'élance aussitôt sur 
l'ennemi et crie à ses soldats : Tournez visage, afin que si vous 
ne voulez combattre, vous me voyiez du moins mourir. Bientôt ils 
reprennent le dessus et la fortune leur reste. Sauvez les Fran- 
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çais î main basse sur l'étranger I criait pendant le combat Henri 
victorieux. Six mille ligueurs restèrent sur le champ de bataille. 

Le 9 mai 1590, \e vieux cardinal de Bourbon mourut ; c'était 
un tray roy de théâtre et en peinture, dit Pierre de TÉtoile. Le roi 
de Navarre assiège Paris ; la famine pouvait le rendre maître de 
la ville, mais t7 aimerait quasi mieux n avoir point de Paris que 
de l'avoir ruiné par la mort de tant de personnes; il laisse sortir 
les bouches inutiles, c'est-à-dire les femmes, les vieillards et 
les enfants, et consent à les nourrir.Voyant même aller au gibet 
de pauvres paysans accusés d'avoir porté du pain à une poterne : 
Je leur fais grâce, s'écrie-t-il; et, fouillant en sa pochette, il leur 
donne tout Targent quil a sur lui; le Béarnais est pauvre, 
ajoute-t-il, s'il pouvait mieuœ faire, il le ferait. 

En janvier 1591 , des officiers déguisés en paysans et condui- 
sant des grains demandent à être reçus dans la place ; mais 
cette ruse est découverte, et la Journée des farines n'a pas de 
conséquences. Henri IV s'empare ensuite dé Chartres, et voit 
avec joie la division se mettre entre Mayenne et les Espagnols 
dans le camp des ligueurs. On devait nommer, en 1593, un 
nouveau roi ; la faction espagnole aurait fait sans doute pro- 
clamer le jeune duc de Gnise, qui devait ensuite épouser la fille 
du roi d'Espagne, Philippe IL Le Béarnais, trouvant que Paris 
valait bien une messe, abjura le 25 juillet 1593. Le 22 mai 1594, 
il entra dans Paris, où il trouva une foule immense, affamée 
devoir un roi. Il accorda un sauf conduit aux Espagnols, en 
leur disant : Messieurs, recommandez-moi à votre maître, mais 
n'y revenez plus. 

Guerre contre l'Espagne. 1595-1598. 

Causes. — Les Espagnols ayant encore envoyé quatorze 
mille hommes à Mayenne, Henri IV leur déclare la guerre. 

Evénements militaires. — Le maréchal de Biron, avec trois 
cents chevaux, s'étant laissé surprendre à Fontaine-Française 
(4 juin 1596) par dix mille Espagnols, le roi, avec huit cents 
cavaliers, vola à son secours. Au moment de Tattaque, A moi, 
messieurs, crie-t-il à ses compagnons, et faites comme vous m'ail- 
lez voir faire. L'ennemi, ébranlé et étonné d'une telle audace, se 
retire devant cette poignée de braves. Henri courut dans cette 
journée les plus grands dangers ; aussi disait-il qu'en d'autres 
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'oeeaèionê'il avait eothbaiiti pour la inetotn^maiêéiuê ààmêdU^ 
il dbait nombaitu pour la tie. i.a guerre continua ayéc moHes^se. 
Le roi de France s'occupa de pacifier son royaume. Mayenne 
se soumit, et Henri IV lé reçut en ami. Le chef des ligueurs 
était d'un extrême embonpoint; Henri le lassa à plaisir dans 
une promenade à pied. Mon cousin, lui dit-^il, voilà le nul mat 
que je vouf ferai de ma vie* Telle fut la vengeance du Béarnais 
envers celui qui avait cherché à lui ravir la couronne. Les 
Espagnols demandèrent également la paix. 

Conséquences.--^ Le traité de Vervins, signé le 2 mai 1598, 
stipulait que la France et TËspagne se rendraient leurs con«* 
quêtes. Peu de temps avant, Henri lY avait publié Yédit dé 
Nantes, qui accordait aux protestants le libre exercice de leur 
culte, lés mêmes droits qu'aux catholique^ et des places de 
sûreté, dont La Rochelle et Montauban étaient les principales. 
Cet édit mit fin aux guerres religieuses de la France. 
' Douze ans après (4610), Henri lY périt sous le poignard du 
lunatique Ravaillac; c'était la dix-neuvième tentative d'assas» 
«inat faitie sur ce prince. 

Ilemarqueii historiques» 

Lorsqu'il ireiit plus d'ennemis à combattre, le roi de France s'occupa de 
radministraiion de ses États. Le ministre des finances, Sully, l'inlime ami 
de Henri IV, développa l'agriculture. Le labourage «1 le pâturage, disait-il, 
itmt les iUu2è mamelles de la France, et les vrai§ minês et trésùf* du Pé*- 
rou» Trouvant t]ue les hommes de la campagne étaient les lAeilleurs soldats, 
a n'encourageait point les artisans, craignant que le travail des manufactures 
n'énervât la nation. Cette vie sédentaire, disait-il, ne peut faire de bons 
soldats; la France n*est pas propre à de telles babioles. Uenreusemenl, 
Henri IV contre -balançait celte tendance de son ministre, en favorisant 
l'industrie. Ce prince lit des traités avantageux de commerce avec la Hol- 
.lande, l'Angleterre et la Turquie, et fonda Québec au Canada. Il embellit 
Paris, rétablit le collège de France, et fon<la, en 1603, pour la jeune no- 
blesse, l'école de La Flèche, destinée aujourd'hui à préparer pour celle de 
Saint-Cyr les fils des officiers de l'armée. Enfin, les soins et l'économie de 
Sully remirent les finances dans un état flori-ssant. 

Henri IV fut pour ses stijets un véiitable père de famille^ ainsi qu'il le 
di ait lui-même à l'ambassadeur d'Kspagne ; il désirait voir la France daus 
na él;ii assez prospère pour que le moindre paysan eût tous les dimanches 
une po^le nu pot. 

La fin d\i règne de ce f)rince bien-aimé fut inquiétée par des troubles in- 
térieurs et i\ei conspirations que fomentaient l'Espagne et la SnYPJe» Pi^QO, 
4eoM«é de trahir la France, fut <MWdamné et mis à mort. 
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LOUIS XHI. m0-l«45. 

Kém 1601. -^ Roi «B 1610.» A^ de9ans.-MorteBie43.-Ag«ae «ittM.. BèfM 8»ant. 

Airënenient* 

Louis XIIl n'était Agé que de neuf ans à la mori de son père, 
Marie de Médicis est déclarée régente par le parlement et 
donne la direction des affaires au Florentin Conoini, dontli^ 
fortune rapide mécontente les seigneurs, 11 les apaise eacKIa^ 
pidant avec eux trente millions, fruit de la sage écohômià dé 
Henri IV; mais lorsque ces largesses furent épuisées, la fortune 
abandonna Concini. Un page de Louis Xllf, Albert de Luynes, 
qui avait gagné ta faveur du roi en lui dressant des oiseaux de 
proie, lui persuada de s'affranchir de la tutelle de son ministre 
et de sa mère ; Concini est arrêté et tué parce qu*il cherche â 
résister. Marie de Médicis quitte la cour, où Albert de Luynes 
devient tout*puissant. 

Vrtmièrd ga«iT# «ovtre les liwyoMMvIt. 1OS0**1622« 

L'alliance de la France avec l'Espagne inspirait des inqnié* 
tudes aux protestants, qui embrassaient toujours le parti des 
mécontents. L'édit qui réunissait le Béarn & la couronne et y 
rétablissait la religion catholique excita une nouvelle révolte. 
Louis xni confère la dignité de connétable à Albert de Luynes, 
cet homme qui ne savait pas ce que pesait une épée, et fait la 
guerre aux calvinistes. Le favori échoue au siège de Montau- 
ban, où l'armée royale perdit huit mille hommes; il meurt de 
chagrin en 4621. Cette guerre se termina par le traité de 
Montpellier (1622), qui confirma l'édit de Nantes. 

Peuscième guerre contre les huguenots. 1625-1029. 

Au ministre Albert de Luynes succéda Richelieu, d'abord 
évéque de Luçon et devenu cardinal. Ce vrai fondateur de la 
monarchie absolue, ne voulant pas d'un État dans riîtat, réso- 
lut d'écraser les protestants et mit le siège devant La Rochtille, 

Le duc de Buckinghara, envoyé par TAnglelerre, devait se- 
xjourir les calvinistes et introduire des vivres dans la place; 
mais le cardinal fit construire une digue (|ui entoura la ville et 
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empêcha toute communication. La famine réduisit La Rochelle, 
qui capitula après une résistance de quatorze mois. Le i^ no- 
vembre 1628, le maire de la ville, le fier et courageux Guiton, 
en présenta les clefs à Louis XIIL Sire, lui dit-il, il est plus 
glorieux pour nous de reconnaître le roi qui a su prendre notre 
villè^ que celui qui n'a pas su la secourir. De trente mille habi- 
tants, il en restait à peine cinq mille. La pacification à'Alais 
(â7 juin 16219) mit fin aux hostilités; elle conservait aux cal- 
vinistes le libre exercice de leur culte ; mais elle les pbligeait 
à démolir les fortifications de leurs villes, et ruinait en FrancQ 
la puissance des protestants. 

Guerre contre rSspagne. 1629-1631. 

Les Espagnols voulaient priver du duché de Mantoue et de 
Montferrat le duc de Nevers, Charles de Gonzague, héritier par 
testament de Vincent II de Gonzague, mort en 1627, sans pos- 
térité. Richelieu s'empressa de prendre son parti. 

Louis XIII, accompagné du cardinal, franchit le pas de Suze 
et réduisit une première fois les Espagnols. Ceux-ci, soutenus 
par le duc de Savoie et par l'empereur Ferdinand II, veulent 
de nouveau dépouiller le duc de Mantoue de ses États. 

Le roi de France repasse en Italie, triomphe encore de ses 
ennemis et termine la guerre par les traités de Quérasque et 
de Mille/leurs (1651) , qui rétablissent le duc de Mantoue dans 
son duché et forcent le duc de Savoie à nous céder Pignerol. 

Première partie de la guerre de trente ans. 1635-16A3. 

Causes, — L'empereur Ferdinand II avait soulevé la moitié 
de TAllemagne en ordonnant la restitution des biens ecclésias- 
tiques enlevés par les protestants. La religion, en apparene$, 
mais en réalité l'ambition de la maison d'Autriche, qui voulait 
convertir à son profit le système fédératif de l'Allemagne en une 
monarchie héréditaire^, fut la véritable cause de cette guerre. 

Evénements militaires. — Les Danois et les Suédois ayant 
épuisé leurs forces contre TAutriche, Richelieu comprit qu'il 
était temps de lui susciter de nouveaux adversaires, et, en 
1635, il leva quatre armées formant en tout cent vingt mille 
hommes, qui attaquèrent l'empereur et les Espagnols sur diffé- 

^ Atla$ historique, par le comte de Las Cases. 
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rents points. L'armée des Pays-Bas, commandée par Châtiilon 
et Brézé, écrasa l'armée espagnole près d'^ltem, dans le pays 
de Liège; celle du Rhin recula devant les Impériaux, et celle 
d'Italie, victorieuse, se maintint dans le Piémont. En 4636, les 
Espagnols envahirent la Picardie et prirent Corbie; le cardinal 
en fut profondément affecté. Le père Joseph, ion confident et son 
ami, ranima sou courage, et une nouvelle armée chassa bien- 
tôt les Espagnols de la France. ( Pour la suite des événements 
militaires et les conséquences de cette guerre, voir page 205.) 

La fortune semblait abandonner T Autriche et nous était 
favorable vers la fin du* règne de Louis Xïlï, qui mourut le 
14 mai 164.3. Le cardinal de Richelieu était mort le à décem^ 
bre 16421, priant Dieu de le condamner si, dans son ministère, 
il s'était proposé autre chose que le bien de la religion et celui 
de rÉtat. 

Remarques liistoriques. 

Ricliolieu et Louis XIII étaient faits Tun pour Tautre; le premier avait 
besoin de trouver un roi tel que Louis XIII, le second un ministre tel que 
Richelieu; celui-ci était né pour le commandement, celui-là pour Tobéis- 
sance. Le roi n^aima jamais son maître : Il est mort un grand politiquej 
répondit-il froidement à celui qui vint lui annoncer la mort de son mi- 
nistre ; mais, ayant conscience de sa propre faiblesse et reconnaissant dans 
le cardinal un génie puissant, il avait senti la nécessité de conserver un 
sujet aussi précieux pour le bien de TÉtat. Ceite opinion, ii glorieuse pour 
le ministre et qui honoré en même temps le discernement du souverain, 
fut le fondement du pouvoir de Richelieu ; elle le soutint contre toutes les 
cabales el tous les complots ; elle le soutint contre l'inconstance, rme/t- 
nation même du monarque, qui ne Vaimait pas, mais était forcé de VeS" 
timer, et trouvait en lui cette grandeur qu'on craint et qu'on respecte, 
qui domine mais qui protège K 

Sa politique se résume tout entière dans ce triple but : subjuguer les pro- 
testants, qu'il soumit en prenant La Rochelle ; abaisser la maison d'Autriche, 
à laquelle il opposa d'abord le roi de Suède, puis la France elle-même; en- 
fin, abattre la noblesse, qu'il réduisit par les armes et souvent aussi par des 
exécutions cruelles, qui, sous ce rapport seulement, le rapprochent de 
Louis XL 

La reine-mère, Marie de Médicis, qui avait élevé le cardinal au pouvoir, 
dans l'espoir d'en faire l'instrument de son autorité, et qui se voyait trom- 
pée dans son attente, cherche sans cesse à nuire à son ancien favori, et dé- 
cide un jour Louis XIU à renvoyer son ministre. Plusieurs seigneurs, en- 
nemis du cardinal, viennent féliciter Marie de sa victoire ; mais Richelieu a 

;1 Àhr4g4 io l>j«fotr« génféraU dM («mpf modernfê, par M. Ragon. 
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vue démise «ntrevuc av0c le roi, auquel il prouve que sa politique est 
seule capable de mettre la France au premier rang parmi les États euro<^ 
pâens. Louis Xill conserve son ministi^e : Continues, lui dit*il, à me servir 
comme vous avez fait, et je vous maintiendrai contre tous ceux qui ont 
furé votre perte, La reine-mèi-e est aussitôt délaissée. Après cette Journée 
dê$ dupes, elle est obli^ de quitter la cour» S*étant échappée de Corn* 
piègne, où elle était gardée à vue, elle alla mourir à Cologne dans la plus 
grande pauvreté (1642). 

Marillac, maréchal de France, avait eu Fimprudence de s'associer aux 
ressentiments de Marie de Méclicis contre le cardinal ;celui-<îi ne Toublia 
point, et, en i6d%, le maréchal, accusé de légères concussions, esit mis en 
Jvgement, pondumné à mort et exécuté. Le frère du roi, Gaston, duc d'Or- 
léans, se révolte ; le maréchal de iMontmorency, gouverneur du Languedoc, 
embrasse son parti : les rebelles sont vaincus à Castelnaudary (f septembre 
1632), et, le 30 du même mois, Montmorency est mis à mort à Toulouse. 
Cinq^Mars ei son ami de 2'Aou, accusés d*avoir des intelligences avee la 
duc :d'0rlôan8 et les Espagnols, sont décapités le i2 septembre 164t. G*est 
en punissant aussi sévèrement les moindres rébellions de la noblesse que 
Richelieu parvint à la soumettre. 

Lorsque cet honime, qui avait rendu d'aussi grands services à la France, 
eut expiré, le peuple fit des vaudevilles sur sa mort ; le roi lui-même n'en 
ftit pat afllicté; il éuit las d'obéir. S'il fit de son maître son eselave^ dit ma» 
dame de MotteviUe, en parlant du cardinal, t7 fit de cet illustre esclave un 
4es plus grands monarques du monde, 

Richelieu fonda V Académie française en 1635 et accorda presque lou-* 
jours une efficace protection aux sciences et aux arts. Il voulut même pa- 
raître aussi bon poète qu'il était grand politique, et se fit composer des 
pièces dont il fournissait les plans et que l'on représentait sans nom d'au- 
teur* Il £avorisa les premiers essais de Corneille, avec lequel il se brouilla 
xlans la suite, parce que le poète s'était permis de trouver mauvais et de 
i;hanger le plan d'une pièce qu'il lui avait confiée. Plus lard, il se récon- 
eilia avec ce môme poète, auquel il donna des pensions, et qui a. dit en 
fmrlant de Richelieu : 

Qu'on pdrle mal ou bien du fameux cardinal y 
Ma prose ni mes vers n'en diront jamais rien; 
Il m'a fait trpp de bien pour en dire da mal , 
Il m'a fait trop de mal pour en dir« du bien. 

Comeinc a ouvert toutes les routes de la poésie : dans le yfenteur^ il mon- 
tra ce que devait être la vraie comédie; dans le Cidy il fit connaître la tra- 
gédie chevaleresque; enfin, en composant Cinna, tlorace et Polyeucte^ il 
donna au théâtre les premières tragédies classiques que pût citer notre 
littérature. 

Richelieu légua au roi le PalaiS'Cardinal, appelé ensuite Palais^Royal, 
créa les mousquetaires en 162Î, augmenta l'armée, dans laquelle il intro- 
duisit de nombreuses améliorations, et établit une marine respectable. S'ê- 
taUt tSiii nommer, en 1626, grand liiaitre et surintendant de la nantga*' 
tion, il parvint, en moips de deux ans, à former dans le port de Brest une 
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OKsdre de tingl-trois iiâTiret de guerre, qui détruieil celle det.Hoobel- 
lois; en 1699» il ordonna qu!une flotte de cinquante Taisseauxvdu poit de 
quatre à cinq cents tonneaux, outre d*autres bâtiments de moindre port, 
Mrait constamment prête à défendre les côtes de France. Richelieu dit 
lui-même que, pendant la guerre de 16S5à 1640, le roi eut dans la mer 
Méditerranée yingt galères, vingt vaisseaux ronds, et dans fOcéan, plus de 
soixante bâtiments bien équipés. 

Sous ce règne, l'art militaire Ût aussi de grands progrès; l'armée formait 
autrefois une masse compacte, manœuvrant toujours avec peine ; aIoi*8 elle 
êommence à savoir se diviser et se réunir tour à tour, suivant les circon- 
stances. Cependant, les attaques se font encore de front; c*est à Turanne 
seulement qiie Ton doit attribuer Tordre oblique. Le roi de Suède, Gustave- 
Adolphe, Tun des plus célèbres capitaines des temps modernes, donne dee 
leçons de stratégie à toute TEurope , par Thabiteté de ses marches et la sau- 
vante combinaison de ses mouvements. II allégea le poids des mousquets 
et supprima la fourchette, sur laquelle le soldat appuyait son arme pour 
tirer; il raccourcit les piques et introduisit dans les corps T usage des unl» 
fermes. 

LOUIS XIV. 1643-1715. 

Né «w ie?)8. . Hoi en 164S. - Agé de 5 ans. - Mort en 1T15. - Agé de 77 an«- Régna 72 tnt. 

Avëiieiiient* 

Lorsque Louis XIII mourut, son Gis n*avait que cinq ans. 
Le roi défunt, qui s'était toujours déflé d'Anne d'Autriche, 
ennemie de Richelieu, avait par son testament établi un con- 
seil de régence dont Condé devait être le chef. La reine-mère 
*flt casser le testament du roi et se fit nommer régente de 
France ; elle mit à la tête des affaires un Italien souple et adroit, 
Mazarin, Télève du cardinal, et que celui-ci avait désigné en 
mourant comme le plus propre à le remplacer : c'était le re- 
nard succédant au lion. 

duerres* 

Fin de la guerre de trente ans. l0ft8-ie4B. 

(Pour les cause» et la première partie des événements miliiaireâ, voir 
page ÎOO.) 

Evénements militaires (suite). — Les Espagnols et les Impé- 
riaux reprirent courage en apprenant la mort de Richelieu ; ils 
envahirent la Champagne. François deMello, à la tête de vingt- 
six mille boinmes, assiège Apcroy, près de Mèzières.,Louis^ 
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duc d*Enghiea, fils du prince de Condé, jeune héros de vingt- 
deux ans, vient avec vingt-deux mille hommes lui présenter 
la bataille (18 mai i645). Il n'avait point préparé de retraite. 
Que deviendrons^fwus si nous perdons la bataille f lui dit Gassion. 
'^Jene m'en mets point en peine, répiondit le duc, car je serai 
mort auparavant. Les Espagnols furent complètement battus; 
ils eurent huit mille hommes tués, huit mille faits prisonniers, 
et ils perdirent vingt-quatre bouches à feu et deux cent soixante 
drapeaux. Notre perte s'éleva à deux mille hommes. 

Mercy assiégeant Fribourg, Condé vint encore délivrer cette 
ville (3 août i644). L'armée ennemie s'élevait à quinze mille 
hommes et était placée dans une position formidable; les Fran- 
çais étaient au nombre de vingt mille. Le combat commença le 
5 août et ne finit que le 9. Les lignes ennemies paraissaient 
infranchissables; Condé y jette son bâton de commandement, 
se précipite dans les retranchements pour le reprendre, et 
toute l'armée suit ce jeune général, qui remporte la victoire. 
Mercy perd neuf mille hommes. Le duc d'Enghien s'empare 
ensuite de Spire, Worms, Mayence. 

Après cette campagne, on frappa à Paris une médaille, sur 
laquelle était représenté Louis XIV, Puer triumphator (l'enfant 
triomphant), recevant sur son trône les dépouilles de trente 
villes ou forteresses. ïurenne est battu à Marienthal , le 
5 mai 1645. Mais une nouvelle victoire de Condé venge cette 
défaite. Mercy, avec quatorze mille soldats, perd près de Nord- 
lingen (5 août 1645] la bataille et la vie. Les Français, au 
nombre de dix-sept mille, tuent quatre mille ennemis, en font 
deux mille prisonniers, prennent quinze canons et quarante 
drapeaux; ils perdent eux-mêmes quatre raille hommes. En 
juin 1647, le duc d'Enghien échoue devant Lérida, en Cata- 
logne; mais, le 20 août 1648, avec quinze mille Français, il 
bat» près de Lens, en Artois, dix-huit mille Espagnols et 
Allemands commandés par l'archiduc Léopold, leur fait perdre 
dix mille hommes, et leur prend cent vingt drapeaux et trente- 
huit bouches à feu. Cette bataille ne coûta que cinq cents 
hommes aux vainqueurs. 

Conséquences» — Ces succès amènent la paix de Westpha- 
lie (1648), qui met fin à la guerre de trente ans et donne l'Al- 
sace à la France. Déjà, en 1644, les puissances ennemies avaient 
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cherché à amener une réconciliation; mais on n'avait pu 
s'entendre, surtout par suite de Tintervention d'un magistrat 
français, Servien, qui désirait la continuation de la guerre, et 
que le nonce du pape, Fabio Chigi, appelait Vange exùrmim- 
teur de la paix. 

Guerre de la Fronde. 1648-1653. 

Mazarin avait à remplir une lâche extrêmement difficile : la 
noblesse voulait reprendre l'influence et les droits que Richelieu 
lui avait enlevés, s'emparer des trésors de l'État et des hauts 
emplois du gouvernement. La guerre extérieure forçait le 
premier ministre à lever des impôts extraordinaires et à dimi- 
nuer les gages des fonctionnaires. L'avarice de Mazarin, déjà 
odieux à la nation comme Italien, et qui amassait des richesses 
considérables, mit le comble au mécontentement. 

Le parlement refusa d'enregistrer les nouveaux édits 6iir- 
saux; réuni au grand conseil, à la cour des comptes et à 1^ 
cour des aides, il rendit le célèbre arrêt d'union^ par lequel il 
se constituait en corps politique pour délibérer sur les affaires 
de l'État. Mazarin fait arrêter deux de ses membres, le prési7 
dent Blancménil et le conseiller Broussel. Les Parisiens se 
soulèvent aux cris de : Liberté! Broussel! et forcent la régente 
à mettre le conseiller en liberté. 

La cour se retire à Saint-Germain ; Mazarin est banni par 
le parlement, qui lève une troupe de dix-huit mille hommes. 
Condé prend le parti d'Anne d'Autriche et de son ministre, 
assiège Paris, et, vainqueur au combat de Charenton, fait si- 
gner le traité de Rueil (11 mars 1649) entre la cour et ^a Fronde^. 

A la tête des frondeurs se trouvaient le coadjuteur, Paul de 
Gondi, cardinal de Retz, le duc de Beaufort, surnommé le Roi 
des halles, le prince de Conti, frère de Condé, le duc de Lon- 
gueville, le maréchal de Turenne. Par ses hauteurs et ses 
exigences, Condé irrite Anne d'Autriche et Mazarin, qui le 
font arrêter (18 janvier 1650) avec le prince de Conti et le duc 
de Longueville. Dès lors trois partis se forment : le parti de la 

* On appelait ainsi le parti du parlement. Il dut ce nom à Fun de ses 
membres , qxii compara la résistance des magistrats à celle des enfants du 
peuple, qui, à cette époque, se battaient avec des frondes dans les fossés de 
Paris et luttaient souvent avec les archers envoyés pour les séparer. 
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raine^mère et de Mazarin, celui du parlement et des bourgeois, 
appelé la VieilU Fronde^ et celui des princes, connu sous le 
nom de Now)tlU Fronde» 

Les deux Frondes se réunissent, forcent U Mazarin i quitter 
Paris et font rendre la liberté aux princes. Anne d'Aulriche 
met la division entre le coadjuteur et Condé ; celui-ci est 
obligé de s'éloigner de Paris et va soulever le Midi. Turenne, 
qui ayait depuis peu embrassé le parti de la cour, est opposé 
au duc d'Ënghien, et un combat sanglant se livra à Paris dans 
le faubourg Saint'^ Antoine, entre ces deux généraux. La victoire 
reste indécise ; les princes mettent las magistriits municipaux 
dans la nécessité dâ se déclarer en leur faveur, et la populace 
gouverne la ville. 

Le quatrième parti, les modérie ou miiigU, désire la paix. 
Condé se réfugie chez tes Espagnols ; Mazarin, mis hors I4 loi 
par le parlement, se retira i Liége^ et Anna d'Autricbe se rctp- 
procbe du cajrdinal de Ratz« qui s'engage à ménager un aoeomr 
môdeméni. U il octobre 1653, le roi renjlre dans Paris; le 
parlemeoi se soumet et condamne à mort par contumace le 
priiice dé Condé ; PauldeGondiest emprisonné; Mazarin revient 
luinnémade son' e^il, et lia guerre civile est terminée (1655). , 

L'afinée suivante, le parlement s'assembla e/icpre. pour 
prononcer sur les dépenses énormçs exigées par la guerre 
d'fisipagna: LQMi$ XIV,; alors âgé de dix-sept ans, instruit de 
calta réilnion» quitte; yir\ceanes, où il oliassait, entre dans la 
grande chambra, éperpnné et le fouet an main» et ordonna 
m parlement de cesser ces assemblées qui avaient déjà causé 
taift da maux à la France* Les magistrats obéirent* 

La Fronda avait fait voir que la puissapce féodale était 
anéantie et que la^ bourgeoisie était encore trop faible pour 
luiter contre la royauté absolue, « llichelieu, dit M. Micb^let, 
i( avait brisé les grands; et les protestants; la Fronda avait 
4if ruiné la piarlement en la faisant connaître. Il ne resta de- 
iK boat mt U. Franca q^'un peypla .et un roi. Quand Louis JE^IV 
« dit ; l*Ét4Hi têU i»aî, il n'y eut dans icelte parole ni aoflura, 
« ni vanterie, mais la simple énonciation d'un fait. » 



Caum.-' les Espa^QQU^ pw&ïànX des troubles intérieurs 
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de la France, ne voulurent point accéder à la paix de West- 
phalie et continuèrent la guerre. 

Evénements militaires, — Ils prirent Dunkerque en I65S< 
Commandés par Gondé et Tarchiduc Léopold, ils vinrent» au 
nombre de trente-quatre mille, assiéger Arras (1654) ; mais 
Turenne, avec quinze mille hommes, reprit la ville, tua cinq 
mille Espagnols, enleva soixante-trois bouches à feu aux enne- 
mis^ les força dans leurs lignes et les repoussa jusqu'à Mont. 

Pendant ce temps, Mazarin concluait avec Gromwell un 
traité par lequel ce dernier, s' unissant à la France, s'enga^ 
geait à attaquer les Espagnols et i contribuer, de concert 
avec Turenne, à la réduction de Gravelines^ Mardick et Dunker^ 
9«M, à condition que ces deux dernières villes resteraient aa 
pouvoir de TAngleterre. Dunkerque fut en effet bloqué par 
vingt vaisseaux anglais, et six mille vieux soldats vinrent ren- 
forcer l'armée dé Turenne ; ce dernier, à la tête de quinze 
mille hommes, irencontra les quatorze mille Ëspagtiols com» 
mandés par <:k)ndé et Don Juan d*Autriche. Geux«<i avaùlBQt 
établi leur camp dans les Dunes, à trois quarts de lieue environ 
des lignes françaises. Turenne les surprend (14 juin 165S); 
Don Juan, qui ne pouvait croire à une attaque auifôi um^ 
daine, refusait de faire prendre les armes. C*est alors que te 
duc d-£nghien se retourna vers le jeune duc de Glocester, et 
lui demanda s'il avait jamais assisté à une bataille. iVan, lui 
repondit ce prince. — i^'A 6tefi/ reprit Condé, dans mie heun 
4*iet vous terrez coinmt on en perd une. Jl ne s*était point 
ht)mpé; lés Espagnols sont complètement défaits et perdent 
trois mille hommes tués et quatre mille faits prisonniers. La 
perte des Français fut peu considérable* Après le combat, 
Turenne, toujours modeste dans ses plus grands succès, écrivit 
i sa femme oette lettre si brève et si naïve : Les ennemie eoni 
Miênus à fioiM, Us ont éU baJttus; Dieu en soit louét J'ai un peu fati^ 
gué toute la journée. Je roM imi&ràe h bonsoir ;jê taiâ m wçher* 
La victoire des Dunes amena la reddiikm do Dualcerquis et la 
{MÛ des Pyrénésê entre la France et l'Espagne (7 nov. iWVt. 

CouÊi^pÊeneei. -^ Ce traité nous donnait l'Artois, moins Aire 
el Sainl-Omer, limitait la France au sud par les Pyrénées et 
•cemxlait le pardon & Condé, qui fut rétabli dans ses biens et 
sbs hannèurs. <:e (>rifi€e fit oublier par ses services tout le mal 
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qu*il avait fait à sa patrie pendaut la Fronde. La ville de Dun- 
kerque fut remise aux Anglais et rachetée quelques années 
après par Louis XIV. Par suite de ce même traité, l'infante, 
Marie-Thérèse, épousa Louis XIV ; elle devait recevoir en dot 
une somme de cinq cent mille écus d'or, moyennant le paye* 
ment de laquelle cette princesse renonçait, pour elle et ses des- 
cendants, à toute prétention sur la succession de Philippe IV ^ 
maisMazarin savait bien que cette somme ne serait jamais payée. 
Le traité de Westphalie et celui des Pyrénées sont les deux 
chefs-d'œuvre politiques de Mazarin, qui mourulle 9 mars 16G1 
et laissa pour lui succéder un ministre digne de lui, le grand 
Colbert. 

Seoonde guerre oontre rSsjpagne. (Guerre pour le droit de dévolution.) 

1667-1668. 

Causes. — Philippe IV mourut le 17 septembre 1665 et 
laissa sur le trône d'Espagne un enfant en bas âge, Charles 11. 
Le roi de France réclama pour sa femme le Brabant, le Hainaut, 
le Limbourg, le Cambrésis, le duché de Luxembourg, la Fran- 
che-Comté et une partie de la Flandre, tous pays qui devaient 
lui revenir : 1** parce que les cinq cent mille écus au paye- 
ment desquels était subordonnée la renonciation de Marie- 
Thérèse n'avaient point été payés ; 2° parce que, dans ces pro- 
vinces, on reconnaissait le droit de dévolution. D'après ce droit, 
si un veuf ou une veuve ayant des enfants passait à de secondes 
noces, ces biens immeubles étaient dévolus aux enfants du 
premier lit. Or, Charles II était du second lit et Marie-Thérèâe 
du premier. Celle-ci devait donc hériter, à la mort de son père, 
des pays où ce droit était établi. 

Evénements mt/tïatre*. — Turenne conduisit en Flandre une 
armée de trente-cinq mille hommes et se dirigea sur LUle, 
défendu par trente mille Espagnols; cette ville se rendit lô 
27 août 1667. Condé assembla en Bourgogne une armée de 
vingt mille hommes, entra dans la Franche-Comté, prit Auœonne, 
Besançon, Dôle, et soumit toute cette province en quinze jours. 
L'agrandissement de la France inquiéta les autres puissances 
européennes ; l'Angleterre et la Hollande, qui se faisaient la 
guerre, conclurent un traité de paix et s'unirent, avec la Suède 
et des princes allemands, contre Louis XIV. Quant à l'empereur 
d'Autriche, il était lié par un traité secret avec le roi de 
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France, traité par tequel les deux princes s'étaient partagé la 
monarchie espagnole. Louis XIV, redoutant les effets de cette 
ligue, consentit & la paix. 

Conséquences. — Le traité i'Aiœ^Ja-Ckàpelle (2 mai [f 668) 
rendait la Franche-Comté à l'Espagne, et conservait & la 
France douze places fortes dans la Flandre. Les plus impor- 
tantes étaient Charleroi, Ath, Tournay, Lille, Oudenarde. 

Ooerre.Mmtre la Hollande. 167S-1678. 

. Causes. — Les Hollandais avaient empêché la France de 
vaincre l'Espagne; leur ambassadeur, Josué Van Beuningen, 
avait choqué Louis XIV pendant les négociations du traité 
d'Aix-la-Chapelle ; il avait dit en parlant du roi : J'ignore ce quil 
veut, je considère ce qu'il peut; on avait aussi frappé en Hollande 
une médaille représentant Jo«ué Van Beuningen avec un soleil 
au-dessus de la tête, accompagné de ces mots : In conspectu 
meo stetit sol (à mon aspect le soleil s'arrêta) ; l'astre interrompu 
dans sa marche était Louis XIV, qui avait pris le soleil pour 
le corps de sa devise ^ Ces insultes irritèrent le roi de France 
contre la Hollande, à laquelle il déclara la guerre. 

Evénements militaires. — Le roi d'Angleterre, Charles H,. 
voulant détruire la religion anglicane, s'allie avec Louis XIV 
pour exterminer les réformés de la Hollande. Il confie au duc 
d'York une flotte composée de cinquante-trois vaisseaux, douze 
frégates, quatorze brûlots, et qui se joignit au. vice-amiral 
français d'Estrées, ayant sous ses ordres trente vaisseaux, six 
frégates et six brûlots. La flotte hollandaise, commandée par 
Ruyter, était forte de quatre-vingt-onze vaisseaux, quarante- 
quatre brûlots et vingt-trois bâtiments inférieurs. La ba- 
taille de Southwold (7 juin 4672), plus connue sous le nom 
de Solebay, fut indécise. Les flottes combinées de France et. 

^ Les Français, qui ont toujours excellé dans la caricature, répondirent 
à la méilaille hollandaise par une médaille Trançaise, où Ton voyait un 
soleil attirant les vapeurs d'un marais, et sur laquelle on lisait : Evexi, 
sed discutiam (je les ai élevées, mais je les dissiperai). A ce même sujet , 
un jésuite, le P. Gomire, composa en vers latins la fable des GrenouHhs 
dont le soleil dessécha les niarais pour avoir coassé contre lui. Elle fut tra- 
duite en vers français par Fontenelle, et imitée par La Fontaine dans la 
ÎMe intitulée le Soleil et les Grenouilles. 

14 
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d* Angleterre se rendirent sur la côte septentrionale de la 
Hollande our soutenir les années de terre de Louie XIV; mais 
la marée £t échouer Tentreprise. 

Un combat peu important permit aux Français de traverser 
te Rhin (iâ juin 4673), dont le facile passage fut si pompeuse- 
ment célébré par Boileau. Au lieu de marcher immédiatement 
sur. Amsterdam, le roi de France assiège les places de TYssel 
et laisse reprendre courage aux Hollandais, qui étaient tout 
disposés à se soumettre, iean de Witt, grand pensionnaire 
de Hollande, accusé de faire le malheur de son pays, voulait 
mettre fin â la guerre par une paix humiliante pour sa patrie. 
Il offrit à l.ouis XiV de lui céder Maëstrîcht et toutes les villes 
de la république situées en dehors des sept Provinces-Unies. 
Mais Louvois poussa le roi à demander aux Hollandais le 
Brabant septentrional, vingt millions d'indemnité pour lès frais 
de la guerre et le rétablissement de la religion catholique. A 
la nouvelle dé ces exigences, la Hollande réunit toutes ses 
forces, nomme stathouder un jeune homme de vingt-deux 
ans, Guillaume d*Orange, et d'après Tavis de ce prince, 
rompt ses digues et inonde entièrement la contrée. Cette 
mesure extrême chasse les Français de la Hollande et sauvé 
les Provinces-Unies. 

Lé 89 juin 1675, Louis XIV, à la tête de trente mille homtnes, 
attaqua Maêstricht, défendu par une garnison de huit mille 
hommes, et qui capitula après un siège dé treize jours. Les 
Hollandais organisèrent deux armées : Tùne, commandée par 
le prince d'Orange, était forte de quatre-vingt mille hommes, 
et on lui opposa Condé avec quarante mille Français ; l'autre, 
■sous les ordres du duc de Lorraine, devait être portée à soixante 
mille hommes, mais n'en comptait que douze mille; Tnrenné 
devait lui Mre face avec vingt mille hommes. Ce général en^ 
Voie dix mille hommes au duc d'Ënghien, qui se soutenait aviBO 
peine, et, avec les dix mille qui lui restent, attaque, près de 
Sintzhêim (16 juin i674), les douze mille Allemands et Ëspa- 
ghols du diic de Lorraine. Il remporte une victoire complète, 
tue deux mille ennemis et faitmille prisonniers. Après l'action, 
tes oflieiers s'assemblent pour féliciter Turenne d'une victoire 
qui était évidemment le résultat de ses savantes manœuvres. 
Àvee des gens comme vous, Messieurs, répondit-il, on doit attaquer 
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hardinwiu parce qu'on m sûr de vaincre. Son armée ayant été 
portée à vingt^ddux mille hommes, il bat encore à £«iiAe«tii 
{i octobre 1674) trente mille Impériaux, commandés par le 
duc de Burnonville. Les ennemis perdent sept mille hommes, 
tués ou faits prisonniers, dix canons et trente drapeaux. 
Cette victoire nous coûte deux mille hommes. Cinquante mille 
Impériaux, commandés par Burnonville, envahissent TAJsace; 
Turenne, avec vingt mille vieux soldats, les surprend près de 
Turkheim (6 janvier 167 S), leur tue trois mille hommes et les 
force à repasser le Rhin. 11 parvient ainsi à chasser de la 
France une armée de soixante-dix mille ennemis. 

Condé, de son côté, luttait glorieusement contre le prince 
tl'Orange; un combat s'engage à Sénef [M août i67ij entre 
quarante-cinq mille Français et soixante mille Hollandais et 
Espagnols. On y fit des prodiges de valeur; le duo d'Enghien 
chargea quatre fois les ennemis, qu'il ne put ébranler; il eut 
trois chevaux tués sous lui; les troupes étaient exténuées; 
seul, le prince de Condé paraissait avoir envie de combattre, dit un 
contemporain t la victoire fut douteuse. 

Le 27 juillet 1675, Turenne, opposé à Montecuculli, fut em- 
porté par un boulet de canon « près du village de Saltzbach. 
Ainsi mourut^ dit le marquis de Lafare, le plus grand général 
de ce siècle et de plusieurs autres^ le plus homme de bien et le 
meilleur citoyen. L'armée française battit en retraite devant 
Montecuculli, qui l'attaqua (l""' août i675) près A'Altenheim^ 
où les succès furent balancés. Condé força left ennemis à le- 
ver le siège (ÏHaguenau et à repasser le Hhin. C'est après cet 
exploit que, tourmenté vivement par la goutte, il se retira 
à Chantilly, où il mourut onze ans après. Montecuculli quitta 
le service la même année, qui vit ainsi finir la carrière des trois 
plus grands capitaines qu'il y eût alors en Europe, Turenne^ 
Condé et Montecuculli. 

Les Français luttaientaussi sur mer avec avantage contre les 
marins hollandais, commandés par Ruyter, qui montait une 
flotte de vingt-quatre vaisseaux et de quatre brûlots. Duquesne, 
amiral français, avait sous ses ordres vingt vaisseaux et six 
brûlots. Un premier engagement eut lieu près du volcan de 
5/rom6o/« (8 janvier 1676]. Le â^sS avril de la même année, un 
nouveau combat eut lieu près A'Agousia^ entre trente-sept 
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vaisseaux français et trenterneuf vaisseaux hollandais. Les 
ennemis perdirent la bataille, se retirèrent très-maltraités, et 
eurent à regretter la perte de Ruyter, blessé mortellement 
pendant Taction. Enfin, le 2 juin 1676, cinquante voiles espa- 
gnoles et hollandaises, commandées par Montesarchio, furent 
battues, près de Palerme, par soixante-deux voiles françaises, 
aux ordres de Vivoune. La perte des ennemis fut de dix-neuf 
vaisseaux, sept cents canons et sept mille hommes ; ce fut notre 
plus belle victoire navale. Nous ne perdîmes que deux ensei- 
gnes et quelques hommes. 

Les hostilités continuent pendant quelque temps entre la 
France et la Hollande ; le duc d'Orléans, avec trente-neuf mille 
hommes, bat à Cassel (11 avril 1677) le prince d*Orange, qui 
était à la tête de cinquante et un mille Hollandais et Espagnols, 
lui tue sept mille hommes et lui prend toute son artillerie, a Le 
<r roi, son frère, dit Voltaire, parut jaloux de sa gloire; » il est 
constant que, dans la suite, il ne lui conQa plus de comman- 
dement. Le 11 août 1678, lapaixdeiVtmè^fucmitfinàlaguerre. 

Conséquences. — La France garda la Franche-Comté avec 
douze places fortes des Pays-Bas, dont les principales étaient : 
Valenciennes, Cambrai, Aire, Saint-Omer, Ypres, Cassel, 
Bfaubeuge et Charlemont. Mais elle rendit à TEspagne Char- 
leroy, Binch, Alh, Oudenarde, Courtrai, Gand et quelques 
autres villes, et à la Hollande Maëstricht et plusieurs seigneu- 
ries. 

Guerre oontre TAngleterre. 1688-1607. 

Causes, — Les traités de paix de Westphalie, d'Aix-la-Cha- 
pelle et de Nimègue stipulaient que les villes données à la 
France étaient cédées avec leurs dépendances. Louis XIV nomma 
des chambres de réunion, chargées de reconnaître les terres qui 
avaient relevé de ces villes, et dirigea des troupes sur tous 
ces points, pour s'en emparer. Une ligue, dite d'Augsbourg, fut 
dirigée contre la France ; les souverains d'Espagne, de Suède, 
de Hollande, de Saxe, de Bavière, de Franconie et le pape 
lui-même y entrèrent. En Angleterre, Guillaume d'Orange 
avait détrôné Jacques Stuart, odieux aux Anglais pour avoir 
voulu rétablir le catholicisme. A peine fut-il proclamé roi 
d'Angleterre, que Guillaume fit entrer son nouveau royaume 
dans la ligue d'Augsbourg. Louis XIV, embrassant le parti de 
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^ Jàcqnds Stuart» voulut le replacer sur le trône, et la' guerre 
commença. 

Evénementê militaires. —VMmde et TÉcosse étant favorables 
à Jacques II, Louis XIV envoya pe prince assiéger Londonderry^ 
où il échoua. Une escadre française, commandée par Château* 
Regnaud, forte de douze vaisseaux et portant sept mille hommes, 
battit, dans la baie de Bantry (42 mai 1689), la flotte anglaise, 
sous les ordres de Tamiral Herbert. Les Français triomphent 
(iO juillet 1690) à Beoehy-Head. Tourville, avec quarante-quatre 
voiles françaises, y défait quatre-vingt-dix voiles anglaises, et 
fait perdre vingt vaisseaux à ses ennemis. Jacques 11 est vaincu 
le lendemain sur les bords de la Boyne par Guillaume d'Orange ; 
ce revers décourage le roi déchu, qui ne songe plus qu'à 
quitter Tlrlande. 

Sur le continent, Louis XIV, cédant aux conseils de Louvois, 
incendia le Palatinat, dévasta les campagnes et détruisit les 
monuments. Cette guerre barbare excita Tindignation de ses 
ennemis, qui levèrent trois armées et battirent les Français 
pendant la campagne de 1689. Celle de 1690 s'ouvrit sous de 
plus heureux auspices. En Flandre, le maréchal de Luxem- 
bourg, le tapissier de Notre-Dame^, ainsi que l'appelait le prince 
de Conti, remporte la victoire de Fleurus (1« juillet 1690). 
Soixante-dix mille Français mettent en déroute quatre-vingt- 
huit mille Hollandais et Espagnols, commandés par le prince 
de VValdeck. Le maréchal de Luxembourg fait d'abord charger 
la cavalerie ennemie, qui est bientôt culbutée ; puis il attaque 
rinfanterie formée en carré ; elle est enfoncée au second choc. 
Le prince de Waldeok perdit huit mille hommes faits prison- 
niers, six mille morts, deux cents drapeaux, quarante-neuf 
bouches à feu. Je me souviendrai, dit le maréchal après le 
combat, de V infanterie hollandaise; mais M. le prince de Waldeck 
ne devra pas oublier la cavalerie française. 

Catinat, en Italie, avec quinze mille hommes, gagna la bataille 
de Staffarde (18 août 1690) sur Victor-Amôdée, duc de Savoie, 
lui fit perdre quatre mille hommes, ses bagages, ses canons, 
et ne laissa que cinq cents Français sur le champ de bataille. 

En 1694 , le roi porta l'armée de Flandre à cent mille hommes; 

^ I<es drapeaux enlevés à Tennemi étaient autrefois portés dans la'cathé- 
drale de Paris. 
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il la cùmmMd^L lui-^mème et fit le siège de Mom. L'année sui» 

vante, Texpédition dMrlande fut terminée. Tourville, «vecqna^ 
rante-rquatre vaisseaux de ligne et treize brûlots, rencontre 
(39 fliài 1092) près du cap de lu Bogue les alliés, oomroandéft 
parTamiral anglais RusseL qui avait sous ses ordres quatre* 
vingt-buit vaisseaux de ligne et trente-rsept brtUots. Louis XiV 
avait écrit à Tamiral français : JUez chercher met ennemis et eom^ 
iHttiexrlee forts ou faibles, partout où vous les trouverez, quoiqu'il 
entfmisse arriver. Le combat fut terrible, la résistance héroïque; 
les Français furent défaits; ils perdirent dix-sept vaisseaux et 
les ennemis cinq mille hommes. Jacques H, témoin de ce dé-t 
saatre, qui semblait avoir ruiné toutes ses espérances, se retira 
en disant avec amertume : Le ciel combat contre moi. L'entre-^ 
prise contre TAngleterre fut abandonnée. Cet échec, loin dip 
diminuer la gloire de Tourville, ne fit que Taugmenter. L'ami- 
ral Russel, son adversaire^ lui écrivit une lettre de féIicitation& 
sur. la valeur avec laquelle il avait soutenu un combat auMà 
in^al. Louis XIV le nomma maréchal de France ; en appr^e^- 
nant la perte de la bataille, Tourville est-^il sauvé? avait-*il 
aussitôt démandé ; car, pour des vaisseaux, on en peut trmum^ 
mais un officier comme (ut, on ne le trouverait pas aisémeftt. 

Le maréchal de Luxembourg, h la tète de quarante-neuf milto 
hommes, battit iSipinkerque (4 août 1692) Guillaume d'Orange^* 
et lui tua sept mille d^ ses soldats. Cette victoire était d'autant 
plus remarquable qu'elle fut la première due uniquementÂl!iQ'> 
Ganterie française. Après la bataille de Steinkerque, Guillaume, 
furieux d'être encore vaincu par le maréchal de Luxembourg, 
s'écria, en jetant son épée à terre : Je ne pourrai doncjamaU 
battre ce b(mu4àj Lorsqu'on répéta ce propos au marécbaU 
oelui-rci répondit: Comment saitril que je suis bossn? il ne m'a 
jamais vu par derrière. 

Deux grandes batailles gagnées par les Français signalèrent 
la campagne de ld93. Le maréchal de Luxeoibourg, avec 
soixante-dix mille hommes, délit à Nermnde\iS juillet lfi9l) 
soixante-bujt mille alliés, commandés par Guillaume d'Orange«. 
La perte des ennemi^ fut de quinzQ mille hommes, de quatre-- 
vingt-cinq drapeaux et de quatre-vingt-quatre bouches à fétu, 
dont huit mortiers. Les Français eurent huit mille hommes tués 
ou blessés. Après le combat, le général vainqueur éç4yi(^ ^. 
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LOdid XIV t T^sênnêmiê oiU fait ébb nmvêithit toê frowpè» niddre 
mimut. Pùut moi\ Sir0, j$ n'ai d'autre nUHH fw éFw&fr êstéiMê^ 
noê ordr$$. Voua mW«s dii de prendre un$ vUlé «I âê étmnw m$> 
bataille, je l'ai prise et je Vai gagnée, Gatinat* i la tèt^des&ixftfllê^ 
mille hommes, tainqall à La MareaiUe (ê ootobro 1605) le cbic 
(te Savoie, Vktor-Araédée, ayant sous ses ordres soixante^dU 
mille Anglais et Piémontais, tua douze mille alliés, leur ptit 
trente-quatre botiohes 4 feu et eent six drapeaux* Il perdil 
seulement trois mille hommes. L'action fut très«acbarné« et 
déoidée par une charge à la baïonnette exécutée par vingt 
bataillons français. Après la bataille, Gatinat s'endort^ et les 
Français plantent autour de leur général trente-deux ensetgoea 
enieTées aux vaincus. Les soldats respectent le sommeil du 
maréehal, qui se réveille surpris et attendri par une mai^ioÀ 
aussi ingénieuse de Tamour de ses troupes, 

Forbin, Duguay*Trouin, Jean bart vengèrent sur mer Id^ 
désastre de la Hegue ; Tourville Iui->méme détruisit une flotte' 
anglaise de vingt^trois vaisseaux, et prit un convoi marchand 
de vingt-quatre millions qu'elle escortait. La guerre continua: 
pendant quatre ans avec des succès balancés et sans auduii. 
incident remarquable ; elle se termina en i697. 

Coneéquencei.^^he^ négociations s'ouvrirent de part et 
d'autre, et le traité de Ryewiek fut conclu (^ septembre 1697)<. 
Le prince d'Orange est reconnu roi d'Angleterre; la France 
rend les conquêtes qu'elle avait faites pendant la guerre, maia 
reste au premier rang comme puissance, et oètient la pos- 
session de Strasbourg. 

0«err«powUi«M«Mîaiid'Bi9Agae. (Troisième guerre contre TEspagrie.) 

1701-1714. 

CauM. ~ Gharles II, roi d'Espagne, mourut le 1« novem- 
bre 1700, et laissa par testament ses États & Philippe d'Anjou, 
petit^flls de Louis XIV. Le roi de France accepta pour soa 
petit-fils le legs de Charles 11, et Philippe d'Anjou fut proclamé 
roi d*Bspagne sous le nom de Philippe V, C'est en prenant 
congé de ce prince que Louis XIV lui dit : Mon fils, il n'y aflu$ 
de Pyrénées. L'empereur Léopôld, l'archiduc Charles d'Autriche 
et Victor-Amédée, duy de Savoie, disputèrent cet héritage à 
philippe y. 
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ÈvimtMnu militairei. -^ Une ligue, dans laquelle entFèrent 
la. Prusse, rAutricbei TAngleterre et la Hollande, se forma 
contre Louis XIV et contre son petit-iils; le prince Eugène, 
Marlborough et Heinsius les dirigèrent. 

Les hostilités commencèrent dans le Piémont. Villeroi, com- 
mandant quarante mille hommes, était opposé & vingt-cinq 
mille Impériaux, sous les ordres du prince Eugène. A C/Uari^ 
le maréchal ordonne à Catinat d'attaquer des retranchements 
inexpugnables ; le vainqueur de La Marsaille se fait répéter 
trois fois cet ordre, puis se tournant vers ses officiers : AUont^ 
messieurs, dit-il, il faut obéir ^ et le combat commença. Les 
Français furent repoussés avec une perte de six mille hommes. 

L'année suivante, Eugène tenta vainement de reprendre 
Crémone; Villeroi fut fait prisonnier ^ Le duc de Vendôme 
prit le commandement de Tarmée, et gagna la bataille de 
Lugara (15 août 1702), où les deux partis perdirent chacun 
quatre mille hommes. Dans le Nord, Villars, avec trente-sept 
mille soldats, défait à Friedlingen (14 octobre 1702) cinquante- 
trois mille Allemands et Espagnols, commandés par le prince 
de Bade. La cavalerie française culbuta celle de nos ennemis; 
leur infanterie fit d'abord une forte résistance ; mais, se croyant 
coupée par les Français, elle prit la fuite. Les Impériaux per- 
dirent trois mille hommes et vingt*cinq drapeaux ; les Français 
eurent douze cents hommes tués et treize cents blessés. Villars 
fut proclamé maréchal de France sur le champ de bataille. Il 
remporta, le 20 septembre 1703, la victoire de Hochsutt, oii 
trente mille Français battirent vingt-cinq mille Allemands 6t 
Espagnols, commandés par le comte de Styrum. La perte des 
ennemis s'éleva à sept mille hommes ; ils laissèrent aussi en 
notre pouvoir leur artillerie, composée de trente-trois bouches 
à feu. Cette victoire nous coûta à peine deux cents hommes. 

'Pendant ce temps, Tallard reprenait lanilaii, battait le 
prince de Hesse à Sfire, et faisait perdre aux Impériaux dix 
mille hommes tués ou faits prisonniers. Après cette victoire, 

* C'est à cette occasion que Ton chanta à la cour, à l'armée^ à Paris ce 
' quatrain : 

Fruicaii, rendes grftee i Bellône, 
Votre bonheur est sans égal : 
Vous avez conservé Crémone, 
Et perdu votre général. 
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il écrivit au roi : Sii^ , votre armée a pris plm d'étmiurde 
et de drapeaux qu'elle n'a perdu de êimpks soldats. L'année 
suivante, les Bavarois, déjà vaincus près du Schellemberg, sa 
réunirent aux Français, et formèrent une armée d'environ 
cinquante-six mille hommes. Marlborough fit sa jonction avec 
le prince Eugène, et leur armée se composa de cinquante-deux 
mille hommes. Le maréchal de Tallard rencontra lés troupes 
ennemies près de Blenheim (15 août 1704.); il plaça dans ce 
village quinze mille hommes, dont il ne put se servir durant 
la bataille. Les alliés remportèrent la victoire ; nous perdîmes 
vingt-trois mille hommes, cent vingt-quatre pièces de canon 
et un nombre considérable de drapeaux. Ce revers nous força 
de repasser le Rhin. Vendôme, en Italie, obtient un succès 
complet à Cassano (16 août 1705), où il fait perdre à Tennemi 
treize mille hommes, sept canons et neuf drapeaux. 

Le 23 mai de Tannée suivante, Villeroi, à la tôte de quatre- 
vingt mille hommes, prit de si mauvaises dispositions près de 
Ramillies, ville de Belgique, qu'il fut vaincu par les soixante- 
dix mille hommes de Marlborough. Les Français eurent vingt 
mille hommes tués ou pris, et laissèrent cent vingt drapeaux et 
cinquante canons au pouvoir de Tennemi; quatre mille Impé- 
riaux seulement restèrent sur le champ de bataille. Vendôme 
fut rappelé pour remplacer Villeroi dans le Nord, et eut pour 
successeurs, dans le commandement de l'armée d'Italie, La 
Feuillade et le maréchal Marsin. Obéissant à un ordre de k 
cour qui leur défendait d'attaquer l'ennemi , ces deux généraux 
se laissèrent surprendre à Turin (7 septembre 1706), dans des 
lignes trop prolongées pour pouvoir être défendues. Cinquante 
mille Français furent battus par quarante mille Impériaux, 
commandés par le prince Eugène, qui nous tua dix mille 
hommes et nous prit cent quarante canons, les bagages et la 
caisse militaire. 

La défaite de Ramillies enleva à la France les Pays-Bas espa- 
gnols, et celle de Turin le Piémont, le Milanais, le Mantouan 
et le royaume de Naples. 

. Les Anglais avaient chassé Philippe V de Barcelone; l'ar- 
mée de ce prince se dispersa et il revint lui-môme en France. 
Louis XIV envoya Berwick en Espagne ; il lui donna trente 
mille hommes, qui triomphèrent èiÀlmanza (25 avril 1707), du 
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général angfaiisr, GaHoway, ayant sous ses ordres trente-cinq 
mille hommes. Les ennemis perdirent douze mille hommes, 
leur artillerie, leurs drapeaux et leurs barrages. Deux mille 
Français succombèrent dans celle journée. Une armée de cent 
mille hommes, notre dernière ressource, est battue à Oudê^ 
mrd$, en 1700, et laisse prendre Lille, Gand et Bruges. 

La [France était épuisée; les finances se trouvaient dans un 
état déplorable; la famine vint se joindre à nos maux : 
Louis XIV demanda la paix. Ses ennemis exigeaient qu'il rendît 
FAIsace et une partie de la Flandre, et qu'il se joignît à eux 
contre son petit-flls. Puisqu'il faut faire la guerre, dit le vieux 
monarque, faime mieux la faire à mes ennemis quà mes enfants. 
Iji France s'indigna et envoya en Flandre cent raille hommes, 
<$ommandés par Villars, contre les cent vingt mille Impériaux, 
placés sous les ordres de Marlborough et du prince Eugène. 
Le 41 septembre 1709, après un combat sanglant près de Mal- 
flaquei^ les Français furent vaincus ; mais jamais défaite ne 
fut plus glorieuse ; nous ne perdîmes ni canons, ni drapeaux, 
et, des vingt-cinq^ mille morts qui couvraient le champ de 
bataille, dix-^pt miite appartenaient aux alliés. 

Il fallut des subsides pour la campagne de 1710; le pays était 
découragé. Le surintendant des finances, Desmarets , établit un 
nouvel impôt sur les terres, et même sur celles de la noblesse 
et do clergé. En Espagne, Philippe V éprouva un échec à 
Sarag&êse (40 août 4710), où, avec vingt mille hommes, il 
avait dû lutter contre trente mille. Vendôme vint commander 
vingt-cinq mille Espagnols qui s'étaient dévoués au petit-flls 
de Louis XIV, et détruisit, à Villa^Tieiosa, Tarmée combinée 
des Anglais et des Allemands (10 décembre 4710); de vingt-»' 
cinq mille hommes dont elle était composée, il en resta à peine 
sept à huit mille, qui se retirèrent en désordre sur FÈbre, 
abandonnant leurs bagages et leur artillerie; cette victoire 
conserva la couronne d'Espagne à Philippe V. Après la bataille, 
ce prince, excédé de fiitigue, témoigna le besoin de se reposer : 
Sire, lui dit Vendôme, je vais vous faire préparer le plus beau 
lit où jamais roi aii couché, et il fit étendre sous un arbre les 
drapeaux enlevés à Tennemi. 

Eugène avait le dessus en Flandre, menaçait d'envahir notre 
territoire et d'entrer dans Parts. La France firt saisie deterrear f 
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Villars la sanva.Louis XIV confia les destinées de son royaume 
à ce général, en lai donnant te commandement d'une armée 
de quatre-vingt-seize mille hommes. « Vous voyez où nous en 
« sommes, lui dit le grand roi, il faut vaincre ou périr, cher- 
ff cher Tennemi et lui livrer bataille. — Mais, Sire, répond le 
« vieux maréchal, c'est votre dernière armée. — N'importe, 
a reprend vivement Louis, je n'exige pas que vous battiez 
ce Tennemi, mais que vous l'attaquiez. Si la bataille est perdue, 
« vous ne l'écrirez qu'à moi seul. Je monterai à cheval, je 
a passerai par Paris, votre lettre à la main ; je les connais : Je 
ff vous amènerai deux cent mille hommes, et je m'ensevelirai 
<r avec eux sous les débris de la monarchie. » Il était bien 
injuste de dire d'un tel prince : Cest un roi de théâtre quand it 
faut irepréeenter^ un roi d'échea quand il faut ee battre. 

Les Anglais et les Allemands» au nombre de cent quinze* 
mille, commandés par le prince Eugène, sont surpris et 
tournés par Villars à Denain (24 jtiillet 1712) ; ils perdent neuf 
mille hommes, cent vingt drapeaux et deux cents bouches 
à feu. Le général français s'empare ensuite de Marchiennes^ 
de Douai, du Quesnoy et de Bmchain. Ces succès de notr^. 
armée amenèrent la conclusion des traités AUtreeki et de 
Rastadt (1714), qui mirent fin à la guerre de la succession 
d'Espagne. 

Coneéqueneei. -** Ces traités ae démembrent point la France, 
qui est néanmoins, obligée de détruire le port de Dunkerqne« 
Philippe V est reconnu roi d'Espagne. 

Autres goerret àe Kottîs ZZT. ' 

Louis XIV fit encore quelques guerres peu importantes : il> 
attaqua les Turcs, contre lesquels il soutint l'empereur Léo^ 
pold !«'. Il envoya contre les corsaires de la Méditerranée Du- 
quesne, qui bombarda Alger, Tunis et Tripoli. Il punit Gènes 
d'avoir secouru ces corsaires; cette ville fut écrasée sou3 qua* 
torze mille bombes, et son doge, le fier Lescaro, 'Vint en) 
France demander la paix à Louis XIV. Le marquis de Seigne- 
lai, interrogeant le doge sur ce qu'il trouvait de plus remar-' 
quable dans le palais de Versailles, ce dernier répondit : Ce$t. 
de m'y voir. 

Le i» septembre $745, Loufs XIV mourut, disant & son ar-- 
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rière-petit-flls, Louis XV : Mon enfani, j'ai trop aimé la^turre; 
ne n'imitez pas en eeîa^ non plui qu'en les trop grandes dépenses 
que j'ai faites. Jusqu'au dernier moment il montra le plus grand 
courage, demandant à ses serviteurs : Pourquoi pleurez-vous? 
m-avez'vous cru immortel? Ce monarque fut enfin, comme l'a 
dit le poëte : 

Ailmiiable en sa vie, et plus grand en sa mort. 



Benmrqiie» Itlstorlqiieii* 

Le règne de Louis XIV est Tune des plus belles pages de notre his- 
toire. . . 

Aucun monarque' français ne se fit une plus haute idée du droit divin des 
rois, aucun ne fut plus absolu. A Tâge de vingt-trois ans, il répondait à 
ceux qui, lors de la mort do Mazarin, lui demandaient à qui Ton devrait 
désormais s'adresser : ô moi. Dès ce jour, il s'occupa sérieusement des 
affaires du royaume. Il restait enfermé dans son cabinet huit heures par 
jour, discutant avec ses ministres et ses conseillers sur les intérêts de la 
France. Il devait le faire en effet, lui qui voulait résumer TÉtat tout entier 
dans la personne du roi : a Le jeune Louis, dit Téloquent M. Michelet, 
« jStait tout à fait propre à jouer ce rôle magnifique ; sa froide et solennelle 
« figure plana cinquante ans sur la France avec la même majesté. Ses mi- 
« nistres changeaient, mouraient; lui, toujours le même, il accomplissait 
« les devoirs, les cérémonies, les fêtes de la royauté, avec la régularité du 
« soleil, qu'il avait choisi pour emblème. » 

Un prince aussi jaloux dé son autorité voulait avoir des sujets soumis. 
Les états généraux ne furent point convoqués une seule fois par Louis XIV. 
La noblesse fut arrachée à ses antiques châteaux et enchaînée à la cour par 
Tattrait des plaisirs et des fêtes brillantes; elle renonça à sa puissance, 
en préférant l'éclat d'une vie mondaine à la monotonie et à l'isolement de 
la vie féodale; elle perdit une grande partie de sa considération du jour 
où Louis XIV érigea en dignités qui avaient le pirivilége d'anobïir, une 
foule d'oliices et de fonctions. Le peuple, personnifié dans le parlement, flit 
réduit au silence, et le clergé se borna à lui faire des sermons sur les exem- 
ples des princes et des grands, dont la destinée est, dit Massillon , d'être 
étabUs pour ta perte comme pour le salut du reste des hommes. 
' Si l'on a fait à Louis XIV le reproche d'absolutisme, on né l'a jamais ac- 
cusé de tyrannie; s'il était maître dans ses États, il ne traitait pas ses su- 
jets en esclaves et se montrait toujours bienfaisant à leur égard : il donna 
du pain au peuple dans la disette de 1662 ; il fit don, à la porte du Louvre, 
des grains qu'il avait fait venir pour les familles pauvres ; il remit trois 
millions de taillés; il vendit la plus grande partie de sa vaisselle pour con- 
tribuer avec tous les Français à couvrir les frais de la guerre. 

Pénétré de sa propre dignité et de celle de la nation frasçàisey il voulait 
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qu*elles fussent partout respectées. Une médaille insolente le détermina & 
déclarer la guerre à la Hollande. Il menaça d'attaquer TEspagne, parce que 
l'ambassadeur de Philippe IV avait, dans une cérémonie publique à Lon- 
dres, usé de violence et de ruse pour prendre le pas sur l'ambassadeur de 
France ; le monarque espagnol répara publiquement cette insulte, et son 
ambassadeur renonça désormais à la priorité. A Rome, les laquais du duc 
de Créqui, ambassadeur de France, ayant battu quelques soldats du pape^ 
tout le corps vint assiéger la maison du duc ; on tira même sur le carrosse 
de l'ambassadrice; aussitôt Louis XIV demanda satisfoction au pape, 
Alexandre VII, et, comme celui-ci cherchait k éluder la question et à ga- 
gner du temps, le roi le fit venir & Avignon ; il l'obligea à exiler son frère, 
accusé d'avoir favorisé l'attentat, à supprimer la garde corse et à élever & 
Rome un monument qui rappelât en même temps l'offense et la réparation. 

Gharlemagne moderne, Louis XIV se laissa dominer par les idées d'unité 
de l'empereur carlovingien. Non content d'avoir mis de l'unité dans l'ad- 
ministration de ses États, il voulut en mettre dans la religion, et révoqua, 
en 1685, l'édit de Nantes, qui, sous Henri IV, avait pacifié la France. Ri- 
chelieu, pour empêcher de nouvelles luttes entre les catholiques et les ré- 
formés, avait abattu le parti protestant par la prise de La Rochelle; mais il 
s'était bien gardé de révoquer l'édit de Nantes. Cette révocation chassa de 
France tous les réformés, et par conséquent l'industrie, la plupart des 
artisans ayant embrassé la religion évangélique. Plus de deux cent mille 
calvinistes, privés de la liberté de leur culte et en butte à d'horribles peiv 
sécutions, connues sous le nom de dragonnades ^ quittèrent leur patrie et 
se retirèrent chez les puissances étrangères protestantes, en Allemagne, en 
Angleterre, en Hollande. 

Sous ce règne, l'armée subit d'importantes et d'utiles modifications. Les 
soldats français portent un uniforme dès l'année 1663. Les armes défensives 
sont remplacées en grande partie par les armes offensives, et l'on voit à 
la lourde cavalerie du moyen flge succéder une cavalerie légère^ pour l'é- 
poque, formée de mousquetaires^ de carabiniers, de dragons, de hussards, 
L'inranterie commence à se servir de la baïonnette, qui assure le succès de 
la bataille de Denain. Les feux 8*exécutent sur six rangs; cette disposition 
est la meilleure, selon Montecuculli, parce qu'elle permet de ne pas inter- 
rompre les feux. S'il y avait moins de six rangs, le premier n*aurait pas 
encore eu le temps de recharger quand le dernier aurait tiré ; s'il y en avait 
plus de six, le premier serait obligé d'attendre que les derniers eussent 
tiré pour recommencer le feu. 

L'attaque et la défense des places firent de grands progrès, grAce au gé- 
nie de Vauban. Pour l'attaque, on développa le système des parallèles, on 
multiplia les tranchées et l'on mit en usage le canon, les boulets creux et 
le tira ricochets. Pour la défense, on substitua aux bastions les tours bas- 
tionnées, on agrandit les demi-lunes, et on tira un grand parti des eaux 
pour protéger les fortifications. 

Des écoles d'artillerie furent fondées à Douai, à Metz, à Strasbourg. 
Louis XIV fit construire l'hôtel des Invalides, qui offrit au soldat blessé ou 
infirme une noble hospitalité. Enfin , ce prince récompensa le courage plus 
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fioblemeut que ne peut le foire même Tôlévation à ua grade supéiieur; il 
institua^ ea 1693, Tocdre de Saint-LouiSi destiné à décorer les officiers qui 
se distinguaient par des actions d*éc)at ; Texergue de cette décoration était : 
fiéllicm tirtutii prœmitun (récompense de la valeur guerrière). 

La marine prit un grand développement; un nombre eonsidérable de 
vaisseaux de guerre furent construits et armés; on bâtit des arsenaux de 
marine à Brestf à Dunkerque, à Roohefort» à Toulon. Le règne de Louis XIV 
est la plus belle époque de la marine française^ illustrée par les exploits de 
Jean Bart, Duquesne^ Tourville. 

Les tlnances soufirirent beaucoup des guerres et des tâstitutions de 
^Louis&IV; mais ces g\ierres et ces institutions ont fait de la France Tune 
des premières puissances de TEurope. Avec l'argent que lui confiait la na- 
tion, le grand roi protégeait les arts et les lettres^ fondait l'Académie di3s 
inscriptions et belles-lettres, celle des sciences, celle d'architecture, celle 
de peinture et de sculpture; il établissait TObservatoire de Paris, instituait 
rhôtel des Invalides, faisait creuser le canal du Lahguedoc. Colbert en- 
voyait aux gens de lettres et aux artistes étrangers des gratifications et des 
pensions. Quoique le roi ne soit pa$ votre souverain^ écrivait ce mi- 
nistre au Hollandais Isaac Vossius, il veut néanmoinê être voire bien'- 
faiteur. 

Louis XIV consacra des sommes énormes à la construction du palais de 
Versailles el au faste de sa cour$ dont l'exemple amena le relâchement des 
-mœurs. MaiSi le toMl tia-t-U pas lui-mirM des taches? a dit Napoléon, 
en parlant de ce prince. On doit, d'ailleurs i opposer aux eireilis de 
touis XIV laprotection qu'il accorda aux sciences et à l'industrie, led insti- 
tutions et les beaux établissements dont il dota la France^ et qui lui valurent 
le surnom de Grand, 

Le plus bel éloge que l'oii puisse faire de ce règne est le tableau qu'en 
a tracé le cardinal Maury : 

« bouis 1^1 V eut à la tète de ses armées Turenne, Condé, Luxemboui'g, 
i Gattnat, Créqui, BOufficrs, Mbhlesquion, Vendôme et Villars; Château^ 
É Regnaud, Duquesne, Tourville, Dliguay-Trouin, commandaient ses escd- 
K dres; Colbert, Louvois, Torcy étaient appelés â sescotiseils; Bosstiet» 
K Bourdaloue, Massitlon, lui annonçaient ses devoirs; son premiersénat 
« avait Mole et Lamoignon pour chefs,.Talon et d'Aguesseau pour organes; 
à Vauban fortifiait ses citadelles; Riquet creusait se^ canaux | Perrault et 
m llsuisard construisaient ses palais; Puget, Girardiii, Poussin, Lestieurel 
« Lebrun, les embellissaient; Le Nôtre dessinait ses jardins; Gornetlle, 
« Racine^ Molière, Quinault» La Fontaine, La Bruyère, Bûilcau, éclairaient 
« sa raison et amusaient ses loisirs; Mont^usier, Bossuet^ Beauviliiers, Fé- 
« nelon, Huet, Fléchier, l'abbé Fleury, élevaient ses enfants* C'est avec 
« cet auguste cortt>ge de génies immortels que LouisXIV, appuyé sur tous 
« ces grands hommes qu'il sut mettre et conserver à leur place, ^e i>iésentè 
« aux regards de la posiéiité. » 
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iLOUlS XV. 1716-1774.* 

Né tn I710.-Roi en 1715.- Â«é de 5 ans.- Mort en 1774. -Agé de64aii».-Bègne &9 au. 

Avënemeiit. 

A Tâge de cinq ans, Louis XV, l'arrière-petit-fils de Louis XI V, 
monta sur le trône ; le parlement donna la régence au duc 
d'Orléans. Ce dernier confia la direction des affaires au cardi- 
nal Dubois. 

Le Î2 janvier 1723, Louis XV fut déclaré majeur; Dubois 
mourut le 10 août suivant ; le duc d'Orléans survécut peu à son 
ministre ; il expira le 23 décembre de la même année, Le duc 
de Bourbon succéda, comme ministre, au cardinal Dubois* et 
fut remplacé, en 1726, par le cardinal Fleury, dont la sage ad- 
ministration cicatrisa en partie les plaies de l'État. 

Guerres. 

flhierre contre rXepagii«. 1717-1720. 

L'Espagne était gouvernée par le cardinal Albéroni, qui, 
espérant faire reconquérir au royaume de Philippe V son an- 
cienne splendeur et faire monter son souverain sur le trône de 
trance, chercha à occuper diversement l'empereur Charles Vl, 
Georges l^r d'Angleterre et le duc d'Orléans, qui tous trois vou- 
laient empêcher la réalisation de ses projets. Au premier, il 
opposa les Turcs ; au second, le prétendant, fils de Jacques 11 ; 
au troisième des conspirateurs. Une tripU allianee se forma, 
en 1717, entre la France, l'Angleterre et la Hollande, pour 
maintenir le traité d'Utrecht; en 1718, l'empereur Charles VI 
s'y joignit, et la triple alliance devint la quadruple alliance. 
Les turcs sont battus, ainsi que les Espagnols qui avalent 
soutenu le prétendant; l'on découvre et Ton piiiiit là conspii- 
ration de Cellamare, qui devait assassiner le duc d'Orléans 
et faire proclamer Philippe V régent de France. La guerre est 
déclarée à l'Espagne, qui chasse Albéroni et implore la paix 
en 1720, 
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Guerre pour Im suooession de Pologne. 1733-1735. 

Causes. — Les Polonais, eEFrayés des influences russes et 
autrichiennes dans les élections, voulurent, à la mort de leur 
souverain, Auguste II, pr*otègé de Pierre leGrand, se donner un 
roi national, et choisirent Stanislas Leczinski. Ce prince avait 
été déjà élevé au trône de Pologne en 1704, et forcé d*en des- 
cendre parles armes des Russes. Lq roi de France avait épousé 
la fille de Stanislas, Marie Leczinska, et devait conséquemment 
soutenirsonbeau-pèrecontrerempereurd'Autriche, Charles VI, 
qui voulait donner la couronne de Pologne à Auguste 111, fils 
d'Auguste H. 

Evénements militaires. — Berwick, envoyé sur le Rhin avec 
quatre-vingt mille hommes, s'empara de Kehl et assiégea Phi- 
lipsbourgy où il fut tué. Les Français prirent cette ville, mal- 
gré la mort de leur général et malgré les efforts d'Eugène, 
qui était à la tête de cent mille hommes. Villars, en Italie, prit 
Milan et Pavie. Les Français battirent, près de Parme (29 juin 
1734), les Autrichiens, qui y perdirent dix mille hommes el 
nous en tuèrent quatre mille. Nous fûmes encore vainqueurs 
à Guastalla, le 19. septembre suivant. Les Espagnols, alliés des 
Français, triomphèrent des Autrichiens à Bitonto, le 25 mai 
de la même année. 

Conséquences. — Nos succès décidèrent l'empereur à signer 
la paix de Vienne (3 octobre 1735). Par ce traité, la couronne de 
Pologne fut donnée à Auguste III, et Stanislas reçut en échange 
de ce royaume la Lorraine et le Barrois, deux provinces qui 
devaient revenir à la France après la mort de ce prince. 

Guerre pour la suoeession d'Autriche. 1741-1768. 

Causes. — L'empereur Charles VI étant mort, laissant tous 
ses États à sa fille Marie-Thérèse, de nombreux compétiteurs 
disputèrent à cette princesse un si vastB héritage. Les princi- 
paux concurrents étaient Charles-Albert, électeur de Bavière, 
et Auguste lïl, roi de Pologne. La Prusse et la France prirent 
le parti de Charles- Albert ; les Hollandais, les Anglais et les 
Autrichiens, celui de Marie-Thérèse. 

Evénements militaires, — Le duc de Bavière fut proclamé 
empereur, mais bientôt le roi de Prusse se retira de la côali- 
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tion et laissa la France seule aux prises avec tous les alliés de 
Marie-Thérèse, pour soutenir les droits de Charles VII délaisse- 
Le maréchal de Saxe, avec quarante mille Français, défait, à 
Fonienoy (10 mai 1745), cinquante-cinq mille Autrichiens, 
Anglais et Hollandais, commandés par le duc de Cumberland. 
Les Anglais, formés en bataillons carrés, opposèrent d'abord 
une résistance qui semblait invincible; mais Tarlillerie fran^ 
çaise ayant fait quelques trouées dans cette immense phalange, 
la cavalerie s'y précipita et culbuta les ennemis, qui perdirent 
quinze mille hommes et quarante canons. Cette victoire nous 
coûta cinq mille hommes. 

C'est au moment où le succès de cette bataille fut décidé que 
le roi embrassa avec effusion le nnlaréchal de Saxe, ce grand et 
brave capitaine, sur le tombeau duquel des grenadiers fran- 
çais, passant plus tard à Strasbourg pour se rendre à Tarmée, 
allèrent aiguiser leur sabres. 

Sur ces entrefaites, l'électeur de Bavière mourut*; dès lors 
le roi de France ne combattit plus que pour obtenir une paix 
honorable. Le maréchal de Saxe, après avoir pris plusieurs 
villes, vainquit à Raucoux (M octobre 1746) les Autrichiens, 
auxquels il tua dix mille hommes ; le ^juillet 174-7, il présenta 
la bataille à quatre-vingt mille Anglais, Autrichiens et. Hollan- 
dais, près de Lawfeïd, où, avec soixante-dix mille Français, il 
repoussa le duo de Cumberland, qui perdit six mille hommes, . 
vingt-neuf canons et neuf drapeaux. Plus tard, il investit Maës- 
tricht et Berg-op-Zoom. La marine française éprouva un grand 
échec au combat de Belle-lie (14 juin 1747); quarante de nos 
vaisseaux y luttèrent contre cent vingt vaisseaux ennemis. 

Conséquences, -^Enfm, des négociations s'ouvrirent, et l'on 
conclut la paix à* Aix-la-Chapelle (18 octobre 1747), faite par 
Louis XV, non en marchand, mais en roi, La France rendit 
ses conquêtes et obtint les duchés de Parme et de Plaisance 
pour l'infant Philippe. L'Angleterre restitua tout ce qu'elle 
avait pris et ne demanda aucun dédommagement, quoique 
cette guerre eût beaucoup augmenté sa dette; « mais, par la 
cf ruine des marines de France et d'Espagne, le matelot anglais 
« pouvait, à l'exemple de William Pitt, saluer l'Océan du nom 
(S de britannique ^ , n 

» Histoire des Frànçah, par M. Tli. Lavallée. 

18 
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Guerre de Sept ans. 1756-1763. 

Causes. — Les Anglais, voyant avec envie le rétablissemeat 
de notre marine, se saisissent, sans aucune déclaration préa- 
lable, de plus de trois cents bâtiments de commerce français, 
qui naviguaient sur la foi des traités. Ils donnent pour motifs 
apparents de la guerre des différends survenus au. sujet de 
leurs possessions d'Amérique. 

Evénements militaires. — La France s'unit à Marie-Thérèse, 
qui avait su gagner, par une lettre flatteuse, la maîtresse de 
Louis XV, la fille Poisson, marquise de Pompadour. L'Angle-» 
terre soutint la Prusse contre TAutriche et attaqua les colonies 
françaises. Le prince de Soubise, à la tôte de cinquante mille 
hommes, fut envoyé dans le Hanovre pour s'en emparer et 
compenser ainsi la perte que nous faisions du Canada; mais il 
se laissa vaincre à Rosbach (5 novembre 1757) par vingt-deu)^ 
mille Prussiens sous les ordres de Frédéric le Grand. A cette 
bataille, le roi de Prusse sembla d'abord vouloir éviter l'armée 
franco-allemande; puis, pendant que celle-ci cherchait à le 
tourner, il changea de front ; au moment où les colonnes fran- 
çaises approchaient, les tentes s'abaissèrent, et l'armée prusr 
sienne, rangée en bataille, surprit les Français et les repoussa 
vigoureusement. Le prince de Soubise eut trois mille hommes 
tués, sept mille faits prisonniers et perdit toute son artillerie. 
Nous fûmes encore vaincus à Crévelt (1758) par Ferdinand de 
Brunswick, chef de l'armée hanovrienne. Nos victoires de Ber- 
ghen^ Corbach^ Clostercamp, Hastembeck n'eurent aucun résultat. 

En 1756, nous nous étions rendus maîtres du Port-Mahon, 
l'une des plus importantes possessions des Anglais dans la 
Méditerranée, pendant que ceux-ci s'emparaient de toutes nos 
colonies. Le duc de Choiseul fit conclure entre tous les membres 
de la maison de Bourbon le pacte de famille (1761), alliance 
qui n'eut malheureusement point d'effet. En 1763, la Prusse, 
l'Autriche, la France et l'Angleterre signèrent la paix de Paris 
et d'Hubertsbourg, 

Conséquences. — Cette paix nous enleva nos plus belles co- 
lonies, le Canada, le Sénégal, Louisbourg et l'île Royale. De 
plus, la France devait détruire les fortifications maritimes de 
Dunkerque et combler le port de cette ville. 
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Remarques liiHtorique«. 

Q*e$t sous Louis XV que ia Corse ûjt achetée aux Génois et rétinie à la 
France. Peu de temps après. Napoléon venait au monde, sur un tapis re- 
présentant les héros d'Homère, qu'il devait un jour surpasser. C'est aussi 
à cette époque que fut fondée l'École militaire. 

Louis XV était mort le 10 mai 1774, environné de maîtresses et de favo- 
rites qui gouvernaient la France en son nom. Vers la fin de son règne, 
des mécontentements éclatèrent de toutes parts. Les philosophes déclamè- 
rent contre le despotisme des rois. Une émeute éclata en 1750, et un fana- 
tique, Pierre Damiens, tenta d^'assassiner le roi en 1757. Les jésuites furent 
expulsés de la France en 1764, et Tordre fut aboli en 1773 par le pape Clé- 
ment XIV. Le parlement voulut résister à la royauté absolue ; il fut cassé et 
remplacé par un autre, appelé le parlement Maupeou, du nom du ministre; 
qui ht ce coup d'État (1771). 

Au cçmmencement du règne de Louis XV, l'écossais Law, voulant ac- 
quitter la dette nationale, établit une banque qui, fondée sur les bénéfices 
du commerce des Indes, donna d^abord les meilleurs résultats, mais ruina 
ensuite un nombre considéiable de familles. Pour combler le déficit, on 
diminua les rentes et les pensions perpétuelles. 

Les actes arbitraires du gouvernement royal , l'énorme augmentation 
des impôts, auxquels ne participaient point la nobles.se et le clergé, agitè- 
rent les esprits et préparèrent une grande révolution sociale : « Entre Louiâ 
« le Grand et Napoléon le Grand, dit M. Michelet, la France descendit sur 
« une pente rapide, au terme de laquelle la vieille monarchie, rencontrant 
« le peuple, $e brisa et fit place à l'ordre nouveau, qui prévaut encore. » 



LOUIS XVI. 1774-1792. 

Né CQ l754.-Roi en 1774.-Agé de 20 ans.-Déposé en 1792.'Agé de 38 ans.- Règne 18 ans. 

Avënenieiit. 

Louis XV eut pour successeur son petit-fils Louis XVI, qui 
désirait sincèrement le bonheur de ses sujets. Â peina monté 
sur le trône, ce prince abolit le droit de joyeux avènement, 
affranchit les serfs des domaines de la couronne, réduisit le^ 
tailles et les impôts. Ilpritpour ministres Maurepas, contraire! 
à toute innovation, Turgot'et Malesherbes, qui étaient du parti 
opposé. Les bonnes intentions de ces deux derniers, voulant 
opérer plusieurs réformes faites plus tard par TAssembléç 
Constituante, furent totalement paralysées par Maurepas. 
Vainement on chercha à rétablir Tordre dans les finances ; on 
redoutait les effets du système de Law; Necker, qui répondait 
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de relever le crédit par des opérations de banque, fut obligé 
de se retirer sans qu'on ait voulu lui permettre d'exposer ses 
plans. Alors que la paix n'avait jamais été plus nécessaire, 
éclata la guerre de l'Indépendance, qui engloutit sept cents 
millions. 

Guerres. 

€kierre d« rindépendanoe. 1778-1783. 

Causes. — En 1776, les colonies anglaises d'Amérique se 
soulevèrent contre leur métropole. Louis XVI reconnut les 
Etats-Unis par un traité de commerce et d'amitié, signé à 
Paris, et les soutint contre l'Angleterre. 

Evénements militaires. — Une flotte de douze vaisseaux de 
ligne, commandée par le comte d'Estaing, partit dç Toulon, fit 
voile vers l'Amérique et entreprit inutilement le siège de Rhod- 
Island. Elle fut dispersée par une tempête, et Tunique résultat 
de cette c^^mpagne fut la prise de quelques-unes des Antilles. 

L'année suivante, la flotte française, sous les ordres de l'a- 
miral d'Orvilliers, rencontra l'amiral anglais Keppel, à l'entrée 
de la Manche, près ô'Ouessant, Le '27 juillet i779, le combat 
s'engagea entre les deux flottes, fortes chacune de trente 
vaisseaux. La victoire nous resta, et, après une bataille qui 
dura une journée entière, on se sépara sans avoir perdu un 
seul bâtiment. Laraotte-Piquet, le bailli de Sufl'ren, le marquis 
de Guichen triomphèrent de la marine anglaise. Sur terre, 
Rochambeau et Lafayette battirent aussi les Anglais, et se 
montrèrent les dignes compagnons de Washington. 

Conséquences. — La guerre se termina en 1783, par un traité 
signé entre l'Angleterre d'une part, et la France, l'Espagne et 
les États-Unis de l'autre. Ce traité assura rindépendànce des 
États-Unis, nous rendit les îles de Sainte-Lucie, de Tabago, 
Pondichéry, et nous garantit la conservation de Mahé et de 
Surate, sur la côte du Malabar. En 1786, Louis XVI conclut 
avec les Anglais un traité de commerce. 

A l'intérieur, le désordre dans les finances ne fit qu'aug- 
menter; ni Joly de Fleury, ni d'Ormesson, ni de Galonné ne 
purent remédier au mal. Le dernier assembla, en ilSl, les 
notables, qui formèrent une opposition formidable et firent 
renvoyer le ministre. Loménie de Brienne abolit le parlement 
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pour n'avoir pas voulu enregistrer ses édits ; Necker lui suc- 
céda et revint ainsi une seconde fois aux finances. Enfin, les 
états généraux furent convoqués; on espéra trouver dans cette 
assemblée moins de résistance que dans celle des notables; 
les états jgénéraux s'ouvrirent à Versailles, le 5 mai 1789. La 
nation n'avait point exercé ses droits politiques depuis cent 
soixante-quinze ans; son réveil fut terrible: la révolution 
commença. 

At^mwaâmjLtM matiomalb ou constituaaitb. 

5 mai 1789- 1er octobre 1791. 

Le i mai 1789, veille de l'ouverture des états généraux, 
les députés choisis par la nation se rendirent en procession à 
l'église de Saint-Louis à Versailles. « La noblesse et le clergé 
a avaient pour eux l'éclat du nom et la splendeur du costume, 
« mais le tiers état allait secouer les plis de son manteau noir 
« et en faire sortir la guerre ^ » Des douze cents membres qui 
composaient les états généraux, on en comptait six cents du 
tiers état, trois cents du clergé et trois cents de la noblesse. 

L'ouverture de rassemblée eut lieu à Versailles dans la salle 
des Menus-Plaisirs (5 mai 1789). Les députés de la bourgeoisie, 
et ceux de la noblesse et du clergé se divisèrent sur la question 
de savoir si l'on voterait par ordres ou par tôles, et sur celle 
de la vérification des pouvoirs. Une grande partie des membres 
de la noblesse et du clergé refusèrent de prendre part à l'as- 
semblée, qui, le 17 juin suivant, se déclara en possession de tous 
les pouvoirs, et prit le titre d'Assemblée Nationale. Louis XVÏ, 
effrayé de son attitude menaçante, fait fermer la salle des 
Menus-Plaisirs (20 juin) ; aussitôt les députés se rendent à la 
salle du Jeu de Paume, où tous les représentants prononcent 
successivement d'une voix solennelle le serment suivant : 
a Nous jurons de ne jamais nous séparer de l'Assemblée 
a Nationale, et de nous réunir partout où les circonstances 
« l'exigeront, jusqu'à ce que la constitution soit établie et 
« affermie sur des bases solides. » Le 23 juin, le roi ordonne 
à l'assemblée de se dissoudre : la noblesse et le clergé sortent 

1 Sviie à r Histoire de France de M. Burette, par M. Maçiq. 
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de la salle, mais les députés du tiers état restent eit séance. 
Le grand maître des cérémonies vient leur rappeler Tordre de 
Louis XVI : Allez dire à voire mailre^ répond Mirabeau, que 
nous sommes ici par la mlonté du peuple, et que nous n'en sortirons 
que par la puissance des baïonnettes. 

Celui qui fit cette réponse hardie fut T&me de la révolution. 
Doué d'une intelligence surnaturelle et d*une éloquence entrat- 
nante, ayant par suite de la petite vérole cette extrême laideur, 
plus puissante que la beauté régulière, Mirabeau avait trouvé 
dans ce grand mouvemenVsocial une occasion pour déployer 
cette audace et ces facultés merveilleuses qu'il tenait de la 
nature. 

La mesure prise par Louis XVI, pour la dissolution de 
rassemblée, soulève Paris. Camille DesmouUns, jeune homme 
d'une imagination brûlante, se précipite au Palnis-Royal, alors 
le forum des Parisiens, appelle aux armes ses concitoyens, en 
agitant une épée nue et tirant un coup de pistolet ; il arrache 
à l'un des tilleuls une feuille d'arbre pour s'en faire une co^ 
carde ^ La foule s'arme et promène dans les rues les bustes 
de Necker et du duc d'Orléans. Les soldats brisent celui de 
.l'ex-intendant des finances, et aussitôt une collision commence 
entre le peupleet les troupes royales. L'irritation était extrême, 
et, le 14 juillet 1789, les Parisiens s'emparent de la Bastille. De- 
. launay, gouverneur de la forteresse, Flesselles, prévôt des mar- 
chands, Berthier, intendant de Paris, et Foulon, désigné pour 
remplacer aux finances Necker, dont l'exil avait été Tune des 
causes de l'émeute, sont massacrés ou pendus aux réverbères. 

L'Assemblée Nationale s'occupait sérieusement d'établir une 
nouvelle constitution. Le 27 juillet, l'archevêque de Bordeaux, 
Champion de Cicé, présenta un rapport à ce sujet, et, le !•«• 
août, la discussion commença. Dans la nuit du 4 août, les re- 
présentants votèrent l'abolition des droits féodaux et des privi- 
lèges dont jouissaient la noblesse et le clergé ; ils décrétèrent 
que la constitution serait précédée d'une déclaration des droits 
de l'homme. Les prêtres et les nobles, qui avaient fait un géné- 
reux abandon de leurs titres et de leurs privilèges, jetèrent 
néanmoins un coup d'œil douloureux sur les nombreuses con- 

* Celle adoptée peu de temps après par Je parti populaire fUt tricolore. 
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cesHions qu'ils avaient faites , et Mirabeau disait lui-même quel^ 
ques jours plus tard, en parlant de la nuit du 4 août : Quelle 
nuit! plus d$ titrtil plus de distinctions! 

Des ofQciers récemment arrivés à Versailles furent fêtés par 
des gardes du corps dans la salle de spectacle ; on eut, dit-or», 
rimprudence de tenir des propos menaçants contre l'Assem- 
blée, et même de fouler aux pied§ la cocarde tricolore. Cette 
circonstance, jointe au refus du roi de sanctionner la déélarû^ 
tion des droits de l'homme, excita une nouvelle émeute dans 
I>aris (6 octobre). Une troupe de révoltés, ayant & sa tête des 
femmes exaspérées par la faim, se rua sur Versailles, envahit 
le palais et força le roi à venir habiter les Tuileries. L'Assem- 
blée Constituante vint aussi tenir ses séances à Paris et décréta 
successivement la conflscalion des biens du clergé, l'émission 
du papier-monnaie, sous le nom d'assignats, la division de la 
France en départements, l'adoption du système métrique, la 
prohibition des vœux monastiques. Le 14 juillet 1790, anniver- 
saire de la prise de la Bastille, eut lieu la fête de la Fédération. 
Soixante mille députés de l'armée, de la garde nationale et 
des communes, réunis au champ de Mars, jurèrent, avec le roi, 
fidélité à la nouvelle constitution ; ïalleyrand, évoque d'Autun, 
célébra la messe sur l'autel de la patrie. 

Bientôt les troubles recommencent; les nobles et les prêtres 
insermentés émigrent; le roi lui-même essaye de fuir avec sa 
famille. Mirabeau, gagné alors par la cour, et voulant arrêter 
le flot révolutionnaire, chercha à préparer cette évasion ; mais 
Louis XVI fut arrêté à Varennés, ramené à Paris, retenu pri- 
sonnier dans les Tuileries, et déclaré suspendu de ses loncuons 
jusqu'à la promulgation de la constitution. 

Mirabeau, accusé de trahir la république, avait foudroyé ses 
ennemis, le 22 mai 1790, par un discours bien connu, où il 
s'écriait : a Et moi aussi on voulait, il y a peu de jours, me 
a porter en triomphe, et maintenant on crie dans les rues la 
« grande trahison du comte de Mirabeau! Je n'avais pas besoin 
« de cette leçon pour savoir qu'il est peu de distance du Capi- 
a tôle à la roche Tarpéienne. ^ Le 28 février 1791, il l'emporta 
encore dans la discussion sur l'émigration, et terrassa Barnave 
et ses partisans par ces mots célèbres : Silence aux trente voiœl 
Il mourut le 2 avril suivant, en disant: J'emporte daois mon 
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eœur le deuil de la monarchiey dont les débris vont être la proie 
des factieux, a Bblus l'Assemblée longtemps on regretta sa 
a présence; dans la confusion des disputes, on portait ses 
a regards sur cette place qu'il avait occupée, et on semblait 
a invoquer celui qui les terminait d'un mot victorieux ^ » Les 
dépouilles mortelles de Mirabeau furent les premières déposées 
à côté de celles de Descartes, dans l'église de Sainte-Geneviève, 
érigée en Panthéon et portant cette inscription : Aux grands 
hommes la patrie reconnaissante, 

La constitution française est terminée le 5 septembre J791; 
le roi l'accepte le 13, et est relevé aussitôt de son interdiction 
provisoire. Cette constitution créait une assemblée législative^ 
qui seule devait faire les lois, et accordait au roi, sous le nom 
de veto^, le droit de suspendre l'exécution des volontés natio- 
nales. Le 30 septembre, l'Assemblée Constituante se sépara 
pour faire place à l'Assemblée Législative ; elle avait décrété 
que nul membre de la Constituante ne pourrait prendre part 
à la prochaine législature. 

ASSEMBLÉE LÈfilSI^ATIinE. 

1*' oct. 1791-21 sept. 1792. 

Plusieurs partis se disputaient la prééminence dans la nou- 
velle assemblée; les principaux étaient: les comtituiionnels, 
en relation avec le club des feuillants; les girondins, répu- 
blicains, modérés, ayant à leur tête Vergniaud ; les jacobins et 
les cordeliers, républicains exaltés, dirigés par Robespierre et 
Danton. L'Assemblée Législative enjoint à Monsieur, frère du 
roi (depuis Louis XVIIl), de rentrer en France dans un délai de 
deux mois ; elle condamne à mort les émigrés qui resteraient 
sur le territoire étranger après le 1" janvier 1792; elle pro- 
nonce la peine de l'exportation contre les prêtres rebelles à la 
constitution civile du clergé. Louis XVI refuse de sanctionner 
les deux dernières mesures en vertu du veto suspensif. Le 
peuple se révolte, envahit les Tuileries (20 juin) et coiffe .le 
roi d'un bonnet rouge. 

Les puissances étrangères embrassent le parti de la noblesse 

* Bistoire de la Révolution française^ par M. Thters. 
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de France, et Louis XVI est accusé de traiter avec les alliés et 
les émigrés. Les dispositions des ennemis de la France effrayent 
la nation ; le président de l'Assemblée déclare (H juillet 1792) 
la pairie en danger, formule analogue au tumulte des Romains. 
Le duc de Brunswick, général en chef des coalisés, publie un 
manifeste par lequel il déclare une guerre à outrance à tous les 
■ennemis de la royauté, et promet à ses partisans aide et protec- 
tion contre les révolutionnaires. Ce manifeste fait encore 
éclater une émeute (10 aotit); les Tuileries sont forcées, le 
roi se rend au sein de rassemblée et se réfugie dans la loge du 
logographe, d'où il entend, dit M. Magin, h canon sonner l'heure 
dernière de la monarchie. Les députés décrètent la suspension 
du roi et la réunion d'une convention nationale. 

Les coalisés repoussèrent d'abord, les troupes françaises ; les 
républicains voulurent punir la noblesse et le clergé de tous 
les maux qui accablaient la France. « Mon avis est, dit Danton 
ç( au milieu de l'Assemblée, que pour déconcerter les agitateurs 
« et arrêter l'ennemi, il faut faire peur aux royalistes. » Ces 
terribles paroles furent comprises par le peuple, qui, dans la 
nuit du 1" au 2 septembre 4792, égorgea tous les prêtres, 
nobles et constitutionnels qui se trouvaient dans les prisons. 
Les chefs révolutionnaires dirigeaient les coups et s'écriaient: 
Peuple, tu immoles tes ennemis, tu fais ton devoir I Ce massacre 
dura trois jours ; un tribunal d'exception fit ruisseler le sang 
sur des échafauds permanents. 

A l'extérieur, Dumouriez était opposé aux ennemis du Nord; 
il se porta entre la Meuse et la Marne, et écrivit au ministre 
de la guerre : T attends les Prussiens; les défilés de VÂrgonne 
sont les Thermopyles de la France, mais je serai plus heureux que 
Léonidas. Les Prussiens sont culbutés à Valmy (20 septembre), 
aux cris de vive la nation! On entre en négociation, mais 
l'Assemblée déclare qu'elle ne veut entendre aucune proposi- 
tion de paix avant que les ennemis aient évacué le territoire 
français. 

Le 21 septembre 1792, l'Assemblée Législative est remplacée 
par la Convention Nationale, qui, dans ses premières séances, 
vote la déchéance de Louis XVï et proclame l'établissement de 
la République française. 
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INTERRÈGNE. — RÉPUBLIQUE. 1792-1804. 



COIVVEMTIOIH NATIONALE. 17f)-119S. 

Deux partis distincts divisaient la Convention» lés girondins 
et les montagnards; ceux-ci avaient à leur tête Danton,. 
Robespierre, Marat, Camille Desmoulins, Hébert. Les esprits 
s'irritant de glus en plus, la Convention décréta que Ton ferait 
le procès à Louis Capet ^ Les H et 26 décembre, le roi déchu 
se présenta à la barre révolutionnaire, se disculpa avec dignité, 
et fut généreusement défendu par Malesherbes, Tronchet et 
Desèze. Ce dernier avait la mission de porter la parole. « Louis, 
(( disait-il dans sa péroraison, monta sur le trône à vingt ans, 
« et à vingt ans il donna sur le trône l'exemple des mœurs. 
« Le peuple voulut la liberté, et il la lui donna ! Il vint même 
« au-devant de lui par ses sacrifices, et cependant c'est au 
u nom de ce même peuple qu'on demande aujourd'hui... 
«citoyens, je n'achève pas... je m'arrête devant l'histoire. 
« Songez qu'elle jugera votre jugement, et que le sien sera 
c< celui des siècles. » Malgré cet éloquent plaidoyer, Louis XVI 
fut condamné à mort à une majorité de cinq voix. C'était 
avec raison qu'il avait dit au courageux Malesherbes : 
Vous exposez voire vie et vous ne sauverez pas la mienne. Le 
2i janvier 1793, il fut conduit à l'échafaud, après avoir 
assisté à une messe et après avoir communié pieusement. 
Avant de poser sa tête sous le fatal couteau : « Français, 
a s'écria-t-il, je meurs innocent des crimes qu'on m'impute; 
« je pardonne aux auteurs de ma mort, et je demande que mon 
« sang ne retombe pas sur la France... » Un roulement de 
tambours, ordonné par Santerre, couvrit la voix de Louis XVI. 
Fils de saint Louis^ montez au ciel^ lui dit le vertueux abbé 
Edgeworth, et, quelques minutes après, le malheureux mo- 
narque avait cessé de vivre. Jamais sang plus pur n avait coulé 
sur un échafaud 2. 

La Convention remplissait la France de deuil. Les émigrés 
sont mis hors la loi, et un tribunal révolutionnaire, présidé par 

* Nom donné à Louis XVI depuis Tabolition de la royauté en Fiance. 
« Histoire de France, par M. Poulain de Bossay. 
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Danton; puis par Robespierre, condamne à mort et sans appel 
des milliers de êuipeeti, « Une. nation en révolution, disait 
« Danton , est comme l^airain qui bout et se régénère dans le 
« creuset. La statue de la liberté n'est pas fondue : le métal 
« bouillonne ; si vous n'en surveillez le fourneau, vous en serez 
« tous brûlés... Il faut tuer les ennemis intérieurs pour triom- 
a pher des ennemis extérieurs... v La reine Marie-Antoinette 
est conduite & Tëchafaud, où la suivent la princesse Elisabeth, 
le duc d'Orléans, Bailly, Custine, Lavoisier, Malesherbes et 
vingt-deux girondins. Le culte catholique est aboli et remplacé 
par le culte de la Raison, Un nouveau calendrier est établi et 
date de la fondation de la république (Sa septembre i79^). 

Bientôt, ainsi que l'avait prédit Vergniaud, comme Saturne, 
la révolution dévora ses enfants. Une réaction éclata, et la 
Convention décréta d'accusation Hébert, Danton, Camille 
Desmoulins, Chabot, Fabre d'Églantine, qui furent condamnés 
à mort. Ils montrèrent presque tous un grand courage et une 
rare audace. Au président qui demandait à Danton ses noms et 
qualités : a Je suis Danton, répondit-il, assez connu dans 
a la révolution ; ma demeure sera bientôt le néant, mais mon 
« nom vivra dans le Panthéon de l'histoire. » Interrogé sur 
son âge : « J'ai, dit Camille Desmoulins, l'âge du sans-culotte 
« Jésus, c'est-à-dire trente-trois ans, &ge fatal aux révolution- 
<r naires. » Il ne fut pas toujours aussi résigné; lorsqu'on 
Tempécha de se défendre, il jeta à la tête des membres 
du tribunal un papier froissé dans ses mains, mouillé de ses 
larmes et sur lequel était tracée l'esquisse de la défense q^u'il 
espérait prononcer ; quand on le conduisit à l'ëchafaud, il cria 
sans cesse au peuple qui suivait la fatale charrette : « C'est 
a moi qui vous ai appelé aux armes le U juillet; c'est moi 
a qui vous ai Fait prendre la cocarde nationale. Peuple, on te 
a trompe ! on immole tes soutiens, tes meilleurs défenseurs ! » 

— « Reste donc tranquille, lui dit Danton, qui était assis à 
c< côté de lui, et laisse là cette vile canaille. » Néanmoins, 
Danton se laissa ébranler comme Camille, par le souvenir 
de sa femme et de ses enfants; mais bientôt, triomphant de 
son émotion : Allons, Danton, s'écria-t^il, foint de faiblesse! 

— Tu montreras ma iéU au peuple^ dit-il ensuite au bourreau, 
elle en vaut bien la peine. 
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Robespierre lui-même, accusé d'aspirer à la dictature, fut 
jugé et condamné le 27 juillet 1794 (9 thermidor an II ). J'en- 
traine Robespierre, Robespierre me suif, avait dit Danton lors- 
qu'on lui signifia son arrêt de mort. Quand Robespierre voulut 
se défendre, sa voix fut couverte par ces cris : A bas le tyran! 
En vain le président agitait sa sonnette pour rétablir le calme 
dans rassemblée. Pour la dernière fois, cria Robespierre, me 
donneras -tu la parole^ président d'assassins? Son visage était 
livide et sa bouche écumait. Malheureux, lui dit un monta- 
gnard, le sang de Danton t' étouffe. Le lendemain il se tira 
un coup de pistolet, qui lui brisa la mâchoire; il fut mené à 
réchafaud avec Lebas , Cou thon , Saint-Just, Robespierre 
jeune. Quant à Marat, il avait été poignardé dans son bain 
par Charlotte Corday. 

L'année suivante (1795) la Convention établit une nouvelle 
constitution, dite Constitution de Van 111 . Le corps législatif 
était composé de deux chambres : le eo^ueil des anciens et le 
conseil des cinq cents; le pouvoir exécutif était confié à cinq 
directeurs. 

Les émeutes des jacobins continuent à Paris contre l'assem- 
blée, à laquelle le peuple demande du pain. Celle-ci, voyant 
approcher le terme de la session et redoutant la vengeance 
de la nation iiritée contre une puissance signalée par tant 
d'attentats, prescrit que les deux tiers des nouvelles chambres 
et les cinq directeurs soient pris dans la Convention. Le 
5 octobre 1795 (13 vendémiaire an IV], cette mesure excite 
une nouvelle émeute, que Barras parvient à étouffer en 
s'adjoignant le jeune Napoléon Bonaparte. Celui-ci foudroie 
les révoltés, et la garde nationale maintient la tranquillité 
dans Paris. Le 26 octobre, le président de la Convention se 
lève et dit : a La Convention Nationale déclare que sa mission 
a est remplie et que sa session est terminée. » 

Guerres. 

Guerre contre l'Angleterre, l'Sspagne, la HolUndey 1* Autriche, 
, la Vrusse, la Russie. (Première coalition.) 1792-1795. 

Causes. — Les princes émigrés sollicitèrent le secours des 
monarques étrangers; ceux-ci se coalisèrent afin de rétablir 
Louis XVI dans tous ses droits. 
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Ecénemenls militaires. — Par Je traité de Pilnitz, la Prusse 
et rAutriche se réunirent; le commandement en chef de Tar- 
mée coalisée fut donné au duc de Brunswick, sous les ordres 
duquel s'étaient.mis plus de cinq mille émigrés, ayant à leur 
télé le prince de Condé. Le 20 septembre i792, trente-deux 
mille Français, commandés par Dumouriez, rencontrent, près 
de Valmy, le duc de Brunswick avec soixante-cinq mille Prus- 
siens qui espéraient nous couper la retraite. Mais la canonnade 
qui s*engage, et fait perdre à chacun des deux partis neuf cents 
hommes, sauve les républicains et force le duc de Brunswick 
à repasser le Rhin. Le 6 novembre 4792, Dumouriez remporte 
la victoire à Jemmapes; quarante-cinq mille Français se for- 
ment en demi-cercle, parallèlementàrennemi, qu'ils attaquent 
sur les ailes. Les Autrichiens, au nombre de vingt-cinq raille, 
font une belle résistance et précipitent leur cavalerie sur notre 
infanterie, qui plie d'abord, mais qui bientôt après repousse 
les ennemis. La victoire est à nous; l'arme blanche et la terrible 
baïonnette^ voilà la tactiqm nouvelle à employer pour vaincre, 
s'était écrié Dumouriez en se précipitant sur les Autrichiens; 
ceux-ci perdirent cinq mille hommes et treize pièces de canon. 
Nptre perte en hommes ne fut guère moindre, car Tactlon 
avait été sanglante et le succès vivement disputé. 

La mort de Louis XVI souleva TEurope entière contre la 
république; TAngleterre, la Hollande, TKspagne, la Confédé- 
ration'germanique, la Bavière, Vltalie, TAutriche, la Prusse 
et la Russie dirigèrent sur nos frontières trois cent cinquante 
mille hommes. Dumouriez, avec trente mille hommes, avait 
été obligé de reculer-devant quarante-deux mille Autrichiens, 
dans une rencontre près de Nerwinde (18 mars n93) : aban- 
donnant la Belgique, il voulait réconcilier la France avec 
l'Europe, en rétablissant la constitution de i79i, et en plaçant 
Sur le trône vacant le duc de Chartres, qui s'était distingué à 
l'armée. Peu de temps après, Dumouriez, accusé de trahison 
par les républicains, passa à l'ennemi. La république était 
donc menacée de toutes parts. La Convention, électrisée par 
les discours patriotiques de ses membres, rend (23 août 1793) 
un célèbre décret : « Dès ce moment, y est-il dit, jusqu'à celui 
« où les ennemis auront été chassés du territoire de la répu- 
« blique, tous les Français sont en réquisition permanente 
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« pour le service des armées. Les jeunes gens iront an combat, 
a les hommes mariés forgeront des armes et transporteront 
a des subsistances; les femmes feront des tentes, des habits 
« et serviront dans les hôpitaux ; les enfants mettront les vieux 
a linges en charpie; les vieillards se feront porter sur les 
a places publiques, ils enflammeront le courage des guerriers, 
a ils propageront la haine des rois et Tunité de la république.. 
« Les maisons nationales seront converties en casernes, les 
« places publiques en ateliers d'armes... La république 
<x n'est pfus qu'une grande ville assiégée; il faut que la 
a France ne soit plus qu'un vaste camp. Le bataillon qui sera 
a organisé dans chaque district sera réuni sous une bannière 
« portant cette inscription : Lt peuple français dtboui contre les 
c( tyrans. » 

A la voix de la Convention, la France se leva en masse, et 
douze cent mille hommes prirent les armes pour la défense de 
la patrie. Un nouveau système de guerre fut employé. Carnot, 
officier de génie du plus grand mérite, voulut que Ton sup- 
pléât par le nombre et les brusques attaques à l'habileté des 
manœuvres, que les troupes françaises n'avaientpas le temps 
de bien connaître. «A la méthode systématique de la coalition, 
c( qui consistait à faire marcher une armée entière en avant 
a d'un vaste front d'opérations aussi régulièrement aligné 
a qu'un bataillon sur le champ de manoeuvres, il entrevit que 
a Ton pourrait opposer une combinaison plus féconde en 
« résultats. C'était de porter contre un point du cordon ennemi 
a une masse de forces assez compacte pour le rompre et le 
« contraindre à reformer en arrière son alignement ^ » La 
victoire A' Handschoote (8 septembre 1793), gagnée par Hou- 
cbard, à. la tète de quarante mille Français, sur soixante-quatre 
mille Anglais et Hollandais commandés par le duc d'Yorck, 
démontra là supériorité de la nouvelle tactique.* L'armée 
ennemie occupait à Hondschoote une ligne étendue ; les Fran- 
çais ne triomphèrent qu'après avoir livré une suite de combats 
qui durèrent trois jours. Les alliés perdirent cinquante-deux 
bouchesàfeuetquatremillehommes.Leplusimportantrésultat 
de cette brillante action fut la levée du siège de Dunkerque. 

^ Tableau des guerru de la rév<duiion^ par un ancien élève de TÉcole 
IK>lyteQbnique. 
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Houchard fut reulplacé par Jourdan, qui, avec cinquante 
raille hommes/ attaqua, près de WatHgniei (i6 octobre 4795), 
trente-cinq mille Autrichiens et Hollandais, commandés par 
Cobourg, et leur fit perdre six mille hommes. Ce succès fit 
débloquer Maubeuge et comprima les coalisés. Sur les autres 
points, Tarmée française n'était pas moins heureuse. 

La campagne de i794 s'ouvrit par le blocus de LandreeieSy 
assiégée par Cobourg, avec cent mille hommes ; Clerfayt gar-i 
dait la Lys, avec vingt-cinq mille hommes, et Rauni^z la 
Sambre, avec trente mille hommes. Notre armée du Nord, dont 
le commandement en chef avait été confié à Pichegru, était 
forte de cent soixante mille hommes. Les généraux Souham et 
Moreau batteiH Clerfayt à Moni-Cassel et à Moescroën (29 avril 
1794), et remportent sur Clerfayt la victoire de Turcoing 
(18 mai). Pichegru triomphe à Haoglède et Jourdan à Fleurus 
(26 juin), où Tarmée française, forte de quatre-vingt mille 
hommes, en fit perdre à l'ennemi environ treize mille. Le 
2 octobre, Jourdan est encore vainqueur à Aldenkoven; cin-*- 
quante mille Français mettent en déroute quatre-vingt mille 
Autrichiens, qui perdent six mille hommes et soixante bouches 
à feu. "Les coalisés commencent à se retirer. Aux Alpes, Du- 
merbion bat les-Piômontais à Saorgio (28 avril); aux Pyré- 
nées, Dugommier s'empare du camp du Bulou (!«' mai). 
Ce général est tué, le 20 novembre suivant, à la bataille de 
la Montagne-Noire^ où vingt-cinq mille Français défirent cin-jf 
quante mille Espagnols, leur mirent dix-huit mille hommes 
hors de combat, et leur enlevèrent trente pièces de c^mn et 
deux drapeaux. n>: 

En 1795, Pichegru envahit et conquit la Hoihuide, dont le 
stathouder fut dépossédé. Le général Hatry, à la tôte de onze 
mille hommes, prit Luxembourg^ défendu par quatorze mille 
Autrichiens (12 juin 1795). Dans le Piémont, Schérer gagne la 
bataille de Loano (24 novembre), où les alliés éprouvent une 
perte de neuf mille hosamesv 

Conséquence*.— Fatiguées de la guerre, la Prusse, l'Espagne 
et la Hollaode demandent la paix, et sanctionnent ainsi en 
France l'établissement de la république et la chute de la 
royauté. Par le traité de Baie (5 avril 1795), la France attei- 
gnit ses limites naturelles, et obtint la Belgique et toute la 
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rive gauche du Rhin, /e Rhin ian$ désiré de Ridielieu et dont 
Louis Xi V n* avait fu toucher qu'une partie^. 

Guerre de la Tendée. 1793-1705. 

Les royalistes luttent pendant toute cette période contre la 
Convention. Le foyer de ce parti est la Vendée, et Ton y en- 
voie des armées combattre Cathelineau, Charette, Stofflet, La- 
rochejacquelein. Carrier fait noyer à Nantes les ennemis de la 
république, et Westermann les écrase aux batailles du Mans et 
de Savenay, en -1793. Le désastre de Quiberon (20 juillet 1795) 
porte le dernier coup aux Vendéens, dont le général Hoche 
apaise la révolle par ses succès et son habileté conciliatrice. 
Cette malheureuse aflaire de Quiberon, où Ton vit les Anglais 
tirer à la fois sur les deux partis français, sera une honte 
éternelle pour la Grande-Bretagne. C'est à Pitt, qui avait dit 
dans le parlement au sujet de ce désastre : Du moins le sang 
anglais n'y a pas cotdé! que Shéridan indigné fit cette belle 
réponse : Cest vrai, comme vous dites, mylord, le sang anglais 
n'y a pas coulé, mais Vhonneur anglais y a coulé à pleins bords. 

Lyon, qui avait résisté aux conventionnels, fut mis à feu et 
à sang. Toulon fut emporté d'assaut par Dugommier, aidé des 
conseils du jeune Bonaparte, alors commandant d'artillerie. 
Napoléon commença sa vie militaire sous les' murs de Toulon, 
et s'y montra déjà un général accompli. Il avait une imagina- 
tion brûlante, qu'exaltèrent encore les poésies d'Ossfan ; son 
professeur de belles-lettres de l'école de Brienne appelait ses 
amplifications du granit chauffé au volcan; le général corse 
Paoli avait habitude de dire en parlant de Bonaparte : Ce jeune 
homme est taillé à l'antique; c'est un héros de Plutarque. 

mitECTOlIlB. I7f$-i7f9. 

A la lin de Tannée 1793, la France était dans la plus triste 
situation: le trésor était vide; chaque nuit, dit M. Thiers,. o« 
imprimait les assignats nécessaires au service du kndemain, et ils 
sortaient tout humides des caisses de la république; les subsistances 
manquaient; le commerce était ruiné et les étrangers mena- 
çaient la frontière. 

'■■ ^ Bisioire des IWançais, par M. Th. Laval léc. 
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Les cinq directeurs choisis par le conseil des Anciens furent : 
La Réveillère-Lépaux, Rewbel, Letourneur, Carnet et Barras* 
Aussitôt après leur élection, ils se rendirent au Luxembourg, 
où ils ne trouvèrent que cinq chaises de paille et une table 
vermoulue; c'est de là qu'ils écrivirent aux deux Conseils 
pour les prévenir que le Directoire était constitué. 

Le nouveau gouvernement fit, dans les premiers temps de sa 
bréation, plusieurs actes qui semblèrent rétablir la tranquillité 
et le bonheur publics. L'émission des mandats territoriaux^ 
destinés à être échangés, soit contre les assignats à raison de 
trente assignats pour un mandat, soit contre les biens natio* 
naux, retarda la désastreuse banqueroute de trente-trois mil- 
liards; le système métrique mit de l'unité dans les poids et 
mesures ; les clubs furent quittés pour les champs et les ate* 
liers. On rétablit les expositions publiques, et Ton créa l'In- 
stitut national et les écoles primaii'es. La Vendée fut pacifiée, 
et les ennemis, contenus au Nord, furent vaincus en Italie. 
- Les royalistes et les démagogues attaquent le Directoire» qui 
punit de mort Gracchus Babœuf, auteur d'une sédition popu- 
laire, et condamne à la réclusion Brothier et La Yilleheurnois, 
accusés d'avoir conspiré en faveur de Louis XVIII. 

Les nouvelles élections amènent dans les Conseils une 
majorité de royalistes constitutionnels décidés à renverser le 
Directoire. Deux des directeurs eux-mêmes, Carnot et Barthé- 
lémy, embrassent ce parti, et sont opposés aux trois autres, 
La Réveillère, Rewbel et Barras ; ceux-ci forment un triumvirat 
redoutable et ont recours à l'armée pour arrêter les progrès 
de leurs adversaires. Augereau et Hoche, rappelés d'Italie, 
occupent militairement le Corps législatif, le 4 septembre 1797 
(18 fructidor an V). Les deux directeurs constitutionnels, cin- 
quante-trois représentants et des journalistes, sont condamnés 
à la déportation. 

Cette journée, qui ruina le parti royaliste, donna à l'armée 
le secret de ses forces et prépara l'établissement du gouverne- 
ment militaire. « L'armée avait désormais seule de l'avenir : 
w au 13 vendémiaire, elle avait sauvé la Convention et vaincu 
G la garde nationale; au 18 fructidor, elle sauva le Directoire 
« et vainquit la représentation nationale; nous la verrons, au 
« 18 brumaire, détruire à la fois la représentation nationale 

16 
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a et le Directoire, et prendre, pour quinze ans, la conduite de 
a la révolution et le gouvernement de la France^. j> 

A TextérieUr, les Français se rendent maîtres de la Suisse; 
en Italie, Bonaparte illustre nos armes et se fait conuattre à 
TEurope comme Tun des plus grands capitaines dès temps 
modernes. L'Egypte devient également le théâtre de ses hauts 
faits. 

Une nouvelle colilition, formée par TAngleterre, menaçait 
nos frontières; partout les revers que nous éprouvions exci- 
taient le mécontentement général, et les troubles intérieurs 
augmentaient encore les malheurs de la France. Le Directoire 
était le but de toutes les attaques, et, le 18 juin 1799 (30 prai- 
rial an VU ) , il avait été violemment désorganisé. Sieyès et 
Roger-Ducos y étaient entrés avec Tintention de détruire la 
constitution de Tan 111 ; Moulin et Gohier la soutenaient ; Bar- 
ras voulait se rapprocher de Louis XYIIL La victoire devait 
rester au plus hardi. Sieyès comptait sur Tarmëe pour faire 
réussir ses projets ; mais il aurait dû se bâter. 

Bonaparte, instruit de Tétat de la France» quitte TÉgypte et 
débarque à FréjujJ, le 9 octobre 4799. Siéyés avait trop tardée 
et l'heure sonnait pour le nouveau venu de réclamer la part du lion 
dans ce vaste conflit d'intérêts mesquins et dépassions usées ^. 

Néanmoins Sieyès se concerte avec Bonaparte, qu'il choisit 
pour exécuter ses plans ambitieux. Le 9 novembre 4799 (18 
brumaire an Yin)« on feint une conspiration» et ce général est 
chargé de transférer les Conseils à SaidtrCloud. Le môme jour, 
Sieyès, déjoué dans ses projets» se démet de son autorité, ainsi 
que Roger-Ducos et Barras. Le lendemain (19 brumaire], le 
vainqueur des Pyramides se présente aux Anciens, qu'il par- 
vient à gagner, et se déclare contre le Directoire. Une vigou- 
reuse résistance attendait Bonaparte au conseil des Cinq-Cents ; 
à son approche, on crie de toutes parts : Hors la loi! à bas le 
dictateur ! H pâlit, chancelle, et est emporté par ses grenadiers. 
Mais son frère Lucien ranime son courage; Murât, à la tête 
des troupes, dissout le conseil des Cinq*Cents au nom du 
général Bonaparte et fait évacuer la salle. Aussitôt une partie 
des Cinq-Cents se réunit aux Anciens. Les Conseils sont ajour- 

* Biàtoire des Français^ par M. Th LavaUée. 
S^teà l'Histoire de France de Hi, Furelte^ par M* Magiii. 
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nés au i" ventôse suivant, et deux commissions de vingt-cinq 
membres chacune sont créées pour les remplacer. Enfin, on 
charge du pouvoir exécutif une commission consulaire provi- 
soire, composée de Sieyès, de Roger-Ducos et.de Bonaparte. 

Le \ 1 novembre, les nouveaux consuls tinrent leur première 
séance; Bonaparte s'assit dans le fauteuil destiné au président, 
et quand Sieyès demanda: Qui de nous présidera? --^ Voué voyez 
bien, lui répondit naïvement Roger-Ducos, que c'est le général 
qui préside. Aussi, en sortant de cette séance, Sieyès dit-il & 
ses amis : A présent vous avez un maître. 

Une nouvelle constitution, dite constitution de Tan Vill, 
établit trois assemblées : le Tribunat, le Corps législatif et le 
Sénat; au-dessus de ces assemblées est un triumvirat formé 
de trois consuls. Bonaparte, nommé premier consul pour dix 
ans, se donne pour collègues Cambacérès et Lebrun. Sieyès 
aurait pu obtenir la place de deuxième consul, mais il aima 
mieux être président du Sénat ; il reçut en outre une récompense 
nationale, sans doute pour le consoler de Télévation de Bona-^ 
parte. 

Ouerres. 

Guerre contre T Autriche. 1795-1707. 

Causes, — Les Autrichiens n'avaient pas voulu accéder à la 
paix de 1795 et attaquaient les Français au nord et à Test; 
Garnot leur oppose trois armées: celle du Rhin, commandée 
par Moreau, celle de Sambre-et-Meuse, commandée par Jour* 
dan, et celle d'Italie, sous les ordres de Bonaparte. Ces trois 
armées devaient s'échelonner, se soutenir mutuellement, et 
marcher de concert sur Vienne, la capitale de l'Autriche. 

Evénements militaires. — Moreau à la tôte de soixante-^dix 
mille hommes, et Jourdan, avec cinquante-six mille, franchis- 
sent le Rhin, l'un à Dusseldorf, Tautre à Strasbourg, et se 
disposent à envelopper l'archiduc Charles, qui commandait 
cent dix mille hommes. Moreau rencontre l'ennemi à Rastadt 
(5 juillet 1796), triomphe après une assez vive résistance, et 
force l'archiduc à se replier sur le Danube, entre l)lm et 
Ratisbonne. Jourdan laisse vingt-cinq mille hommes pour 
bloquer Mayence» et se dirige sur le Mein. Notre armée 
du Rhin est battue à Nsrein^eim (H août 1796), 6t «e 
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retire en Bavière pour se joindre à Bonaparte, qui était alors 
dans le Tyrol. Jourdan, laissé à découvert, est attaqué par 
Cles forces presque doubles; il est vaincu à Wurtzbourg 
(3 septembre 1796), et se trouve dans la nécessité de repasser 
le Rhin. 

Les Autrichiens se portèrent ensuite sur Moreau, qui opéra 
une célèbre retraite au milieu d'un pays ennemi et en pré- 
sence d'une armée formidable. Le 2 octobre 1796, il battit à 
Biberach, dans les Montagnes Noires, trente-six mille Autri- 
chiens, qui le harcelaient sans cesse et empêchaient sa marche 
rétrograde. ' 

L'année suivante, Hoche prit le commandement de l'armée 
de Sambre- et -Meuse, et défit les Autrichiens à Neuttied 
(18 avril 1797). Moreau, qui était toujours à la tète de l'armée 
du Rhin, franchit le fleuve et remporta la victoire près de 
Diersheim (20 avril). Les deux généraux de l'armée du Nord 
allaient se joindre sur le Mein, quand l'armistice de Lëoben, 
préliminaire du traité définitif de Campo-Formio, arrêta leur 
marche. 

De son côté, Bonaparte avait pris, au printemps de 1796, le 
commandement de l'armée d'Ilalie, qui se trouvait opposée aux 
Piéraontais, ayant pour chef CoUi, et aux Autrichiens, placés 
sous les ordres de Beaulieu. Arrivé au quartier général, le 27 
mars 1796, Bonaparte trouva l'armée sans pain, sans solde, 
sans habits, sans souliers, mais composée d'hommes courageux 
et endurcis aux fatigues de la guerre. « Soldats, leur dit-il, 
« vous êtes mal nourris et presque nus; je vais vous conduire 
a dans les plus fertiles plaines du monde. Vous y trouverez 
a honneur, gloire et richesses. Soldats d'Italie, manqueriez- 
a vous de courage? » Il s'attira l'affection de ses troupes, 
même celle des généraux auxquels il allait commander, et 
dont il chercha à ménager Tamour-propre : « Votre vieille 
« expérience, leur disait-il, éclairera les conceptions de ma 
a jeunesse, nourries depuis longtemps par l'étude. Je ne pré- 
«r tends qu'à être votre égal en patriotisme. » 

Le but de Bonaparte, qui n'avait avec lui que trente-six mille 
hommes pour résister à soixante mille, était de séparer les 
Autrichiens des Piémontais. 11 partage son armée eu quatre 
divisions, commandées par Serrurier, Masséna, Augereau et 



Digitized by 



Google 



DES FRANÇAIS. 245 

Laharpe. Étant arrivé sur les hauteurs deMontezemolo, Bona- 
parte s'écrie : Annibal a franchi leg Alpes^ et nouê^ nous les avons 
loumées. C'était là tout le plan de la campagne. Le 42avril 1796, 
les Autrichiens sont battus à Montenotte par Masséna et Auge- 
reau, tandis que Laharpe attaque leur centre et que Serrurier 
contient les Piémontais. Le 14 avril, Augereau pénétre dans 
les gorges de MilUsimo, où il fait capituler une garnison pié* 
montaise de quinze cents hommes ; pendant ce temps, Masséna 
et Laharpe enfoncent les Autrichiens à Dégo. Les Piémontais 
se replient sur Mondovi (22 avril) ; Bonaparte les poursuit et 
les défait de nouveau. Le roi de Savoie, Victor Amédée III, 
demande et obtient la paix. En quinze jours nous avions pris 
trente-cinq drapeaux, cinquante-cinq, canons et fait quinze 
cents prisonniers. Les ennemis avaient, en outre, perdu dix 
mille hommes tués ou blessés, et la paix avec le Piémont as- 
surait nos communications avec la France. 

Avant de conquérir laLomhardie, Bonaparte cherche à écra- 
ser Beaulieu, qui, replié sur TAdda, défend le pont de Lodi 
avec quatre mille cavaliers et douze mille fantassins; six mille 
grenadiers s'élancent sur les Autrichiens, les mettent en dé- 
route et prennent les trente canons qui garnissaient le point 
attaqué (10 mai). Les Français s'emparent ensuite de Pavie, de 
Crémone, de Milan et de toute la Lombardie. C'est peu de temps 
avant cette conquête, qu'une dame s'étonnant que, si jeune, 
Bonaparte eût déjà montré tant de talent, celui-ci répondit : 
Eh! madamey f aurai Milan [mille ans) dans dix jours. Gênes, 
Modène, Napîes et Rome se soumettent presque sans résistance. 

L'Autriche envoie contre Bonaparte une nouvelle armée de 
soixante mille hommes sous les ordres de Wurmser, qui se 
jette sur leTyrol et la Lombardie, et qui, conservant quarante 
mille hommes, en donne vingt mille à Quasdanovvitçh ; ce 
dernier passe derrière le lac de Garda, tandis que le général 
en chef autrichien s'avance entre ce VdoeiV Àdige. La position 
de Tarmée française semblait désespérée; le vainqueur de 
Lodi ne se décourage pas, et, refusant de suivre l'avis de ses 
officiers, qui l'engageaient à la retraite, il se rend à Lonato 
(31 juillet), et il y bat Quasdanowitch. Changeant de front, il 
marche aussitôt contre Wurmser ,^q^^il défait à Castiglione 
(3 août), et le repousse dans le Tyrol après lui avoir fait 
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perdre vingt mille hommes, soixante canons et vingt dra^ 
peaux. 1^8 Français se mettent à la poursuite de leurs enne- 
mis, qui sont vaincus de nouveau & Roveredo (5 septembre), 
où, avec vingt mille hommes, Bonaparte bat Wurmser, et lui 
enlève quatre mille hommes, trente«cinq canons et sept dra- 
peaux. Le vieux maréchal Wurmser entre dans Mantoue, et y 
porte la garnison à vingt-cinq mille hommes. Bonaparte at-* 
taque les Autrichiens devant cette place (15 septembre), et les 
force à y rester enfermés. Ainsi, il avait encore détruit cette 
nouvelle armée autrichienne, qui, dans cette campagne, avait 
perdu vingt'Oinq mille hommes, soixante-quinze bouches & 
feu et quinze drapeaux. 

Les défaites des Français dans le Nord permettaient aux 
Autrichiens de porter tous leurs efforts sur Tarmée d'Italie, 
qui, réduite à vingt mille hommes, est battue à Caldiero 
(12 novembre 1796) par Alvinzi, à la tête de quarante mille 
hommes. H semblait impossible que Bonaparte pût tenir plus 
longtemps la campagne. Je suis désespéré , écrivait-il au Direc- 
toire, et cejquime reste de braves voit la mort infaillible. Cepen- 
dant son génie le sauva; deux chaussées étroites mènent de 
Ronco au sud de Vérone ; c'est là le champ de bataille que 
choisit Bonaparte, le seul où une poignée de braves peut 
vaincre une puissante armée, où le nombre n'est rien, où 
Tauijaoe est tout. Les Français sortent de Vérone le 14 no- 
vembre et cherchent à tourner l'ennemi, lorsqu'ils sont arrê- 
tés au pont d'Aréole,* le combat dura trois jours et fut très» 
acharné. En vain Bonaparte orie-t-il à ses soldats: N'étes-vous 
donc plus les vainqueurs de Lodi ? En vain s'élance-t-ii sur le pont, 
un drapeau à la main, à la tète de ses grenadiers, les Français 
5ont repoussés. Ce fut seulement le troisième jour ( 17 no- 
vembre) qu' Alvinzi fut obligé de céder et de se replier sur 
Montebello, après avoir perdu dix-huit mille hommes, quatre 
drapeaux et dix-huit pièces de canon. 

L'Autriche reforme une armée de soixante - cinq mille 
hommes confiée à Alvinzi et à Provera, tandis qu'elle donne 
Colli pour chef à l'armée du pape, et qu'elle cherche à soulever 
Venise. Bonaparte était en ce moment à la tôte de quarante- 
cinq mille hommes. Quarante mille Autrichiens, commandés 
par Alvinzi, descendent vers l'Adige; dix-huit mille Français 
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les arrêtent & iïtvo/t(i4 janvier 1797), empèehent les diverses 
parties de Tàrmée ennemie de se joindre, et renversent suoces-* 
sivement l'artillerie, la cavalerie et Tinfiinterie autrichiennes. 
La bataille est gagnée, et Alvinzi perd tireize raille hommes 
et neuf canons. Provera, avec vingt mille hommes, se dirige 
sur MafUoue, où il est forcé de mettre bas les armes (IÇjan-r 
vier). Wurmser, enfermé dans Mantoue même, capitule et 
livre aux Français quatorze mille prisonniers, cinq oent cin-r 
quante-trois canons et soixante drapeaux (2 février), 

Bonaparte transforme la Lombardie en république] cisalpine 
et marche sur Vienne. Il n'en était plus qu'à vingt-cinq lieues 
quand TAutriche demanda la paix; on signa l'armistice de 
Léoben (18 avril), par lequel l'Autriche accordait à la France la 
possession de la Belgique, de la rive gauche du Bbin et d'une 
partie de la Lombardie; l'autre partie fut donnée à l'Autriohet 
ainsi que Mântoue. Le Directoire rejeta ces préliminaires, et 
Bonaparte s'empara de Venise pour échanger cette république 
-contre Mantoue. 

Coméquences. •— Un traité définitif est conclu à Campo-For- 
mio (17 octobre 1797). La France obtient la Belgique, la rive 
gauche du Rhin, Mantoue et la république cisalpine. Venise 
est cédée à l'Autriche. En môme temps, un congrès s'ouvre & 
Rastadt pour régler la dépossession des princes de la rive 
gauche du Rhin. L'Angleterre refuse d'accéder à la paix. Dans 
le premier article du traité, l'empereur d'Autriche reconnaisr 
suit la république française; Bonaparte fit rayer cet article 
en disant : La république frafiçaise est comme le soleil : ave%tgles 
sont, ceux que son éclat n'a point frappés. Le Directoire fit au 
vainqueur de l'Autriche une brillante réception, suivie d'un 
grand banquet où le poëte Lebrun improvisa pour Bonaparte 
ces deux vers de circonstance : 

Héros cher à la paix, aux arts, à la victoire. 
Il conquit en deux ans mille siècles de gloire. 

Conquête de la Suisse. 1797-1798. 

Les Vaudois, opprimés parles nobles de Berne, appellent le» 
Français en Suisse, où étaient retirés la plupart des émigré*. 
Les cantons nous opposent une vaine résistance ei sont tous 
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soumis en peu de temps. Genève est réuni à la Franoe, et la 
Suisse devient la république helvétique. 

Vers cette époque, la France avait fondé plusieurs autres 
républiques. Génes était devenu l'a république ligurienne (4796); 
la Lombardie, la république cisalpine (1797 j ; l'État ecclésias- 
tique, la république romaine, proclamée en 1798, par Berthier, 
qui emmena le pape Pie YI prisonnier en France. En 1799, 
Naplés fut momentanément transformé en république parthé-^ 
nopéenne. 

expédition d'£gypte. 1798-1799. 

Causes, — Depuis sa merveilleuse campagne d'Italie, Bona- 
parte était devenu un objet d'admiration pour toute la France 
et de crainte pour le Directoire, qui voyait déjà en lui le maître 
futur de la république. La guerre n*avait point cessé avec TAn- 
gleterre, et, lorsque Bonaparte offrit de faire la conquête de 
TÉgypte, cette proposition fut adoptée après une vive discus- 
sion par le Directoire. Les directeurs, vaincus par les argu- 
ments de Bonaparte, crurent trouver dans cette expédition un 
moyen de ruiner le commerce des Anglais. Ils y virent même, 
dit-on, une occasion pourécarterlegénéral corse, en l'envoyant 
peut-être périr dans les sablesbrûlants de l'Afrique. Bonaparte 
ne se sentait pas encore assez fort pour risquer un coup d'État, 
et il regardait la campagne d'Egypte comme destinée à éton- 
ner le monde par de nouveaux et brillants succès. Le 19 mai 
1798, il partit de Toulon avec une flotte de quatre cents voiles, 
et emmena avec lui un corps de saj/ants célèbres et une partie 
des troupes d'Italie. 

Evénements militaires. — Sur la route, les Français s'empa- 
rèrent de l'île de Malle. Ils débarquèrent en vue d'Alexandrie, le 
2 juillet 1798. Bonaparte trouva l'Egypte défendue et opprimée 
par lesmamelucks, cavalerie indépendante delà Porte. Kléber, 
à la tête de quatre mille hommes, enleva d'assaut Alexandrie, 
qui fit une assez vive résistance, et où Bonaparte laissa trois 
mille hommes sous les ordres de ce général, blessé pendant le 
combat. L'armée française se dirigea ensuite rapidement sur le 
Caire, où il fallait arriver avant les inondations du Nil. A Che- 
6mM( 13 juillet 1798), Mourad-bey, avec douze cents mame- 
lucks et quatre mille cinq cents Arabes, voulut nous arrêter; 
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Bonaparte ayant formé ses cinq divisions en carrés, les enne- 
mis se précipitèrent au galop sur ces citadelles vivantes; niais 
ils furent vigoureusement repoussés et contraints à prendre la 
fuite. Le 21 juillet, Mourad-bey vint encore attaquer les Fran- 
çais avec six mille mamelucks et vingt mille Arabes, au mo- 
ment où Ton venait d'arriver en vue du Caire, près des pyra^ 
mides de Ghizeh. Avant le combat, le général en chef français, 
montrant les pyramides à son armée, s'écria : Soldats, du haut 
de ces monuments, quarante siècles vous contemplent! Ayant mis 
ses cinq carrés en mouvement, il renverse Tennemi, jette les 
défenseurs du camp dans le Nil , et fait perdre à Mourad-bey 
six mille hommes et cinquante canons, Celte victoire nous 
ouvre les portes du Caire, de Rosette et de Damiette, 

Toute notre flotte est détruite kAhoukir (i««*aoùt). Treize 
vaisseaux et quatre frégates, commandés par Tamiral Brueys, 
y sont attaqués par quatorze vaisseaux anglais et trois fré- 
gates aujc ordres de Nelson. Ce dernier, ayant traversé une 
passe que Ton croyait infranchissable, prend la flotte française 
eiUredeux feux, et le combat s'engage alors entre treize voiles 
anglaises et huit voiles françaises. L'amiral Brueys fait signe 
à son aile droile de se porter sur l'ennemi; mais, le signal 
n'ayant point été aperçu, la droite, qui était commandée par le 
contre-amiral Villeneuve, resta immobile; cette fausse man- 
œuvre causa notre perte. Villeneuve ne put sauver que 
deux vaisseaux et deux frégates; ce résultat fut chèrement 
acheté par les Anglais, dont les bâtiments se retirèrent très- 
maltraités. 

De son côté, Bonaparte continuait la guerre sur le conti- 
nent, et entreprenait la conquête de la Syrie, afin de pénétrer 
dans l'Inde et d'y ruiner le commerce des Anglais. Il s'empara 
de Gaza, de Jaffa et de Caïfa ; mais il livra vainement plusieurs 
assauts à la ville de Saint-Jean-d'Acre, qu'il ne put .enlever 
faute d'artillerie de siège. Les Turcs cernèrent l'armée fran- 
çaise ; ils furent néanmoins battus à Nazareth par Junot, et près 
du Mpnt'Thabor par Bonaparte, le 16 avril 4799. Kléber, avec 
deux mille hommes, soutint pendant six heures le choc de 
douze mille cavaliers et de douze mille fantassins, et donna au 
général en chef Bonaparte le temps d'arriver. Celui-ci, à la tête 
de trois mille hommes, mit en fuite cette multitude de bar- 
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bares. Les Français retournèrent encore attaquer Saint-Jean- 
d'Acre; ils durent en lever le siège devant une nouvelle 
armée ennemie qui venait de Damas, et reprendre la route de 
TÉgypte. 

Bonaparte, informé de la triste situation de la France et 
des événements du 30 prairial, résolut aussitôt de se rendre 
à Paris. Avant de quitter T Egypte, il gagne une grande 
bataille. Le 25 juillet 4799, avec six mille hommes, il attaqué 
dix-huit mille Turcs, postés près d'Aboukir, enlève leurs retran- 
chements et précipite dans la mer ceux qui les défendent. 
Douze mille ennemis sont noyés et trois mille sont tués dans le 
combat. Kléber, arrivant sur le champ de bataille deux heures 
après la défaite des Turcs, embrassa Bonaparte avec effusion, 
en lui disant : Général, vous êtes grand comme le monde! 

Cet éclatant succès assurait momentanément aux Français 
la possession de TÉgypte. Bonaparte, après en avoir confié le 
commandement à Kléber, se rendit secrètement en France, et 
débarqua à Fréjus, le 9 octobre 1799. (Pour la suite des éeé'^ 
nements militaires et les conséquenees de cette expédition, voir 
page 255). 

Mouvvlle guerre contre TSurope eoaUfée. (Deuxième coalition.) 
1798-17M. . 

Causes. — Pitt, ministre anglais, l'ennemi le plus acharné 
de la France, était parvenu à faire entrer dans une nouvelle 
ligue, formée contre nous, toutes les puissances européennes, 
excepté la Prusse et l'Espagne. 

Événements militaires, — Le Directoire leva une armée à la 
hâte et la dissémina sur les frontières, dont on voulut défendre 
toute rétendue. Nulle part on ne put faire une résistance avan- 
tageuse. Dix mille hommes commandés par le général Brune, 
furent envoyés en Hollande; trente mille Français, sous les 
ordres de Masséna, occupèrent la Suisse; Jourdan eut le com- 
mandement de Tarmèe du Danube, forte de quarante mille 
hommes, et Schérer celui de Tarmée d'Italie, portée à cin- 
quante mille hommes. 

Jourdan, après avoir franchi le défilé du Haut-Danube, fat 
attaqué par les soixante mille hommes de Tarchiduc Charles, 
dans les plaines de Stokaeh (25 mars 1799), non loin de la 
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rivière de ce nom ; il fut battu, perdit cinq mille hommes, et 
se replia sur le Rhin. 

En Italie, Scbérer n'était pas plus heureux : après delong^ues 
hésitations, il se décida à passer F Adige; mais le général au- 
trichien, Cray, ayant soixante mille hommes sous ses ordres, 
attaque à Magnano (5 avril 1799) Tarmée française, forte de 
quarante-cinq mille hommes. Un combat très-acharné s'en- 
gage, et Schérer, repoussé, est forcé de repasser TAdige, après 
avoir perdu sept mille hommes. 

L'armée reprochant à Schérer les revers dont elle est acca- 
blée, ce général cède le commandement à Moreau. C'est alors 
que ce dernier commença à exécuter une série de manœuvres 
qui lui permirent de faire tête avec vingt mille hommes à 
quatre-vingt-dix mille Autrichiens, il s'était placé dans une 
position par laquelle il touchait à la Toscane, d'où devait dé- 
boucher l'armée de Macdonald . Peut-être ces deux célèbres 
généraux réunis seraient-ils parvenus à triompher de leurs 
ennemis, si Macdonald n'avait été attaqué par le général 
russe Souvarow, avant d'avoir effectué sa jonction avec Mo- 
reau. Les vingt-quatre mille hommes de Macdonald furent 
vaincus, sur les bords delà Trébie (18 juin 1799), par trente- 
six mille Russes, et rejetés de l'autre côté des Apennins avec 
une perte de dix mille hommes. Moreau vint au secours de ce 
corps d'armée, mais il ne put que couvrir sa retraite. 

Conséquences, — La défaite de Jourdan à Stoknch nous Ht 
perdre l'Allemagne, et celle de Macdonald, dans le bassin de la 
Trébie, nous enleva l'Italie. 

Du jour où Ronaparte gouverna la France avec le titre de 
premier consul, la république n'exista plus que de nom. Le 
général des armées d'Italie et d'Egypte quitta le Luxembourg 
pour le palais des anciens rois, et remit peu à peu en vigueur 
les institutions monarchiqifes et aristocratiques. La royauté 
ressuscita sons une autre forme. 

Ronaparte, en détournant la révolution de son but, avait la 
conviction qu'un gouvernement monarchique était le seul qui 
convînt à la France, le seul propre à mettre fin aux troubles 
intérieurs qui la déchiraient depuis si longtemps. Il corn- 
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mença par abolir des lois lyranniqnes, celle des o/a^e# et celle 
de V emprunt forcé: il rappela presque tous les émigrés, paciÇa 
définitivement la Vendée, et, par le concordat joigne avec le pape 
(aojdt 1801), rétablit le culte catholique* 11 détruisit ainsile parti 
des théophilanthropes, dont la religion consistaiten un cours de 
morale suivant la loi naturelle. Ce concordat fit cesser Tanar- 
chiequi régnait depuis la révolution dans rÉglisedeFrs^nce, et 
rétablit dans ce pays Tautorité pontificale, tout en réservant au 
chef de TËtat la nomination des fonctionnaires ecclésiastiques. 
Sentant que le repos était nécessaire pour cicatriser les plaies 
de la France et même de TEurope, il proposa la paix à TAn- 
gleterre ; celle-ci refusa et s'allia de nouveau à TAutriche, à 
TEspagne, à la Hollande. La guerre recommence, nous est fa- 

. Yorable, et se termine par le traité de Lunéville (8 janvier i801), 
et par celui d'Amiens (25 mai 1802). L'Egypte nous échappe, 
et, après la capitulation d'Alexandrie, en 1801, les débris de 
notre armée rentrent en France. A Tîle de Saint-Domingue, 
les nègres se révoltent, la fièvre jaune décime nos soldats, et 

. cette possession nous est enlevée. 

Toutes ces guerres n'empêchent pas Bonaparte de s'occuper 
du gouvernement intérieur de la France. 11 prépare le Code 
civile reconstitue V Instruction pMique, V Institut^ V École poly- 
technique, qui avait été créée par la Convention, et protège jes 
sciences et les arts ; il fait percer des roules et creuser des ca- 
naux ; il rétablit l'ordre dans les finances et institue la Légion- 
d'Honneur pour récompenser tous les genres de mérite. 
Nommé consul à vie (2 août 1802), il fait décréter la consti- 
tution de l'an X, qui achève d'ôter le pouvoir au peuple. 

Bonaparte eut bientôt à se défendre lui-môme contre des en- 
nemis intérieurs ; en 1800, il échappe à la machine infernale^ 
dirigée contre lui dans la rue Saint-Nicaise, et, par un séna- 
tus-consulte, fait déporter cent trente-deux royalistes accusés 
d'être les auteurs de cette tentative d'assassinat. En 1804, on 
découvrit une nouvelle conspiration formée contre le premier 
consul, et à la tête de laquelle étaient Pichegru et Georges Ca- 
doudal. Le duc d'Enghien, soupçonné d'y avoir participé, est 
arrêté sur le territoire étranger, conduit à Vincennes, jugé et 
condamné par une commission militaire, et fusillé juridique- 
ment. Pichegru, sous le coup d'une sentence capitale, est trouvé 
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étraiîglé dans sa prison. Georges Cadoudal se présente stoïque- 
ment devant ses juges ; il est condamné et exécuté avec dix de 
ses complices. Moreau, Témule de gloire de Bonaparte, avait eu 
connaissance du complot et ne Tavait point dévoilé; cependant 
il n'y prit aucune part. Il n'en fut pas moins condamné à deux 
ans d'emprisonnement, peine commuée par le premier consul 
en un exil aux lltats-Unis. 

Au gouvernement alors établi, il ne manquait que la forme 
pour devenir tout à fait monarchique : il Teut en 1804. Les 
Français, qui, pendant toute cette période, avaient tant de 
fois imité les Romains, suivirent encore leur exemple en fai-*- 
sant succéder TEmpire à la République ; le premier consul fut 
proclamé empereur des Français (18 mai 1804), sous le nom 
de Napoléon Bonaparte, et la constitution de Tan XII remplaça 
celle de Tan X.' 

Campagnes d'Italie et d'Allemagne. (Suite de Ja deuxième coalition.) 

1800-1802. 

Causes, — Bonaparte avait vainement offert la paix à l'An- 
gleterre; cette puissance arma l'Autriche contre nous. Le pre- 
mier consul s'allia à l'empereur de Russie, qui se fit le chef 
d'une confédération maritime, destinée à punir les Anglais de 
leurs pirateries, et dans laquelle entrèrent avec la France et la 
Russie, la Suède, le Danemark, la Prusse et les Élats^Unis. 

Événements militaires, — Deux armées autrichiennes, fortes 
chacune de cent vingt mille hommes, nous sont opposées ; 
Tune, commandée par Mêlas, en Italie, et l'autre, aux ordres 
du baron Kray, sur le Rhin. Bonaparte donne le commandement 
de notre armée du Rhin à Moreau, qui reprend l'importante 
position de Stokach et remporte plusieurs victoires. Une autre 
armée se réunit à Dijon, et, tandis que les Autrichiens s'at- 
tendaient à être attaqués sur le Danube, le premier consul se 
porte raipidement vers le Pô. Au mois de mai 1800, il effectue 
le célèbre passage du Grand-Saint-Berriard, Les affûts sont dé- 
montés, et les canons, placés dans des troncs d'arbres creux, 
sont iirés par des hommes qui s'attèlent aux pièces. Cette'ar- 
mée, forte de trente-cinq mille hommes, franchit, après des 
efforts inouïs, le Saint-Gothard, le Simplon et le mont Cenis. 
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Bonaparte se disposa à attaquer immëdiatemeDt Mêlas, qui 
avait eu Timprudence de disséminer ses forces depuis le Var jus- 
qu'à Gênes. Les Français prennent Bergame et Crémone, et 
marchent sur le général Ott, qui, à la tète de vingt mille Au- 
trichiens, venait de faire capituler Gênes et allait rejoindre Mêlas 
menacé. La rencontre eut lieu près de MontebeUo (1 j uin 1800) ; 
la victoire, vivement disputée, resta à nos troupes; elles chas- 
sèrent devant elles les Autrichiens, après leur avoir fait perdre 
huit mille hommes, six pièces de canou et plusieurs dra- 
peaux. Le général Lannes eut presque à lui seul tous les hon- 
neurs de celte brillante journée. Il parait que Vaffaire a été 
chaude, M dit Bonaparte en le revoyant. -^ Je le crois bien, re- 
prit Lannes, les oê craquaient dans ma division comme la grêle 
qui tombe eur les vitrages* 

Le 14 juin suivant, Bonaparte est attaqué* à Marengo par 
soixante mille hommes sous les ordres de Mêlas. Les deux 
ailes de Tarmée française, commandées par Lannes et Victor, 
plient au premier choc des ennemis ; ceux-ci sont arrêtés par 
huit cents grenadiers de la garde consulaire. Ces redoutes de 
granit^ ainsi que les appelait Bonaparte, donnent le tmnps à 
Desaix de se mettre en ligne et de se précipiter sur six mille 
Autrichiens, qui allaient inquiéter notre gauche. Le brave 
Desaix tombe frappé d'une balle. 11 combattait toujours au 
premier rang, et c'est de lui qu'un grenadier disait: Si cela 
continue^ je me brûle la cervelle ; cet homme est toujours devarU 
moi. Les Français vengent la mort de leur général en culbu- 
tant les ennemis, qui, pris à revers par la cavalerie de 
Kellermann, fuient et perdent dix mille hommes, douze dra- 
peaux et quarante canons. Mêlas, désespéré de cette défaite, 
signe, le 16 juin, la convention d'Alexandrie, ^qui rend à la 
France ses anciennes conquêtes d'Italie. 

Dans le Nord, Moreau, opposé à l'archiduc Jean, passe 
le LecA, prend Augsbourg^ remporte la victoire d'Hochsiett 
(19 juin 1800) et celle de Neubourg (27 juin). A ce dernier 
combat, périt Làtour-d' Auvergne, proclamé par Bonaparte 
premier grenadier de France; nommé chaque jour à l'appel 
de son régiment, une voix répondait : Mort au champ fhon^ 
neur. 

Une victoire plus brillante encore que les précédentes couvre 
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Moreau d'une nouvelle gloire. Ce général, n'ayant que soixante- 
dix mille hommes et craignant de se laisser envelopper 
par quatre-vingt-cinq mille Autrichiens, amène ses ennemis 
sur un terrain resserré entre le village et la forêt de Hohenlin^ 
dm (5 décembre i800)r Les Autrichiens sont tournés par le 
général Richepanse, pendant que Ney enfonce leur centre» 
Les ennemis sont mis en déroute et éprouvent, dans cette 
journée, une perte de vingt-cinq mille hommes et de cent bou- 
ches à feu. Un instant, trois bataillons hongrois se.disposenti 
arrêter Richepanse : Qwe pensez-vous de ces hommes-là ? crie-t-il 
à ses grenadiers; — /i« «on/ »nor/«/répondent ceux-ci, etaussitôt 
les ennemis sont culbutés. Moreau continue à marcher sur 
Vienne, prend ScUtzbourg et Lintz, L'Autriche propose alors 
une trêve ; elle l'obtient à la condition qu'elle séparera sa cause 
de celle de l'Angleterre. 

Conséquences, Les journées de Marengo et de Hohenlinden 
forcèrent les ennemis de la France à demander la paix. Le- 
8 janvier 1801, le traité de Lunéville est conclu avec l'Autriche 
et confirme la cession à la France de laBelgique, de la rive 
gauche du Rhin et des parties de l'Italie qui nous avaient été 
données par le traité de Campo-Formio. Le 27 mars 1802, 
l'Espagne, la république batave et l'Angleterre, signent la 
paix d'Amiens; ce traité restitue à la France toutes les lies 
conquises par les Anglais. 

Gontînuatîon et fin de l'expédition d*]Êgypte. 1709-1801. 

' (Pour les causes et la première partie des événements militaires, voir 

page «48.) 

Evénements militaires (suite). — Après que Bonaparte eut 
quitté l'Egypte et qu'il eut confié le commandement, de l'ar- 
mée à Kléber, les maladies et le manque de vivres décimèrent 
les troupes françaises. Le 24 janvier 1800, l'évacuation de 
l'Egypte, à des conditions honorables, fut stipulé par la con- 
vention d'Ei-Arich. A cette nouvelle, l'Angleterre bloqua tous 
les ports et refusa de ratifier le traité, à moins que les Fran- 
çais ne se rendissent prisonniers. Kléber, indigné, fait con- 
naître à ses troupes les honteuses conditions exigées par les 
Anglais : Soldats^ leur dit-il, on ne réponde de telles insolences 
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que far des victoires ; préparez-vous à combattre» Dix' mille Fran- 
çais repoussent quatre- vingt mille Turcs sur les ruines d'i/é- 
liopoHs (20 mars), et s'emparent du Caire révolté. Nous avions 
repris nos anciennes positions en Egypte, et ce pays aurait 
été peut-être pour la France une excellente colonie, lorsque 
Kléber fut assassiné par un fanatique. 

Conséquences. — La mort de Kléber nous força d'évacuer 
TÉgypte, et le général Menourenlraen France avec onze mille 
hommes, en vertu de la convention d'Alexandrie (30 août 1801). 
Les savants emportèrent, malgré les réclamations de l'Angle- 
terre, leurs collections et leurs manuscrits. Cette expédition ne 
fut donc utile qu'à la science et à la réputation militaire de 
Bonaparte. 

Expédition de Saint-Domingue. 1801-1802. 

Les noirs de Saint-Domingue, apprenant que la Convention 
avait décrété Tabolilion de l'esclavage, se révoltèrent contre 
leurs maîtres. Bonaparte reconnut la liberté et l'égalité des 
noirs, et nomma commandant de l'île leur chef, Toussaint- 
Louverture, le Spartacus moderne. 

■■ Ce dernier donna à l'île de Saint-Domingue une nouvelle 
constitution, se fît élire gouverneur à vie, et se déclara indé- 
pendant (1er juillet 1801). Le premier consul, pour réprimer 
cette révolte, envoya à Saint-Domingue le général Leclerc avec 
quarante mille hommes (décembre ISOIJ). 

Toussaint fut vaincu et se soumit momentanément. Mais nos 
troupes ayant été atteintes de la fièvre jaune, les noirs se sou-» 
levèrent de nouveau. Toussaint fut pris et conduit en France, 
où il mourut peu de temps après. Le général Leclerc périt 
lui-môme de la fièvre jaune, et laissa à Rochambeau le com- 
mandement des deux mille cinq cents Français qui étaient 
seuls en état de combattre. Sur ces entrefaites, la guerre 
éclata entre la France et l'Angleterre. Les débris de notre 
armée furent obligés de se rendre, soit aux noirs, qui les 
attaquaient sur terre, soit aux Anglais, qui les poursuivaient 
sur mer. Dès lors Tîle de Saint-Domingue fut définitivement 
, perdue pour la France, et devint la république indépendante 
d'Haïti. 
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NOTA. 

Les tableaux généalogiques ci-contre de la famille de Napoléon ont été 
établis pour faciliter Tintelligence des événements de son règne. 
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EMPIRE. 1804-1814. 



NAPOLÉON BONAPARTE ^ Empereur des. Français. 

1804-1814. 

Né en 1769.-£inp. en 180i.-Agé de 35 ans^Abdique en I814.-Agé de 45 ans.-Bègne 10 ans. 

Le 2 décembre 4804, Napoléon Bonaparte, qui avait été dé- 
claré empereur par un sénatus-consnite du 18 mai de la même 
année, et l'impératrice Joséphine, furent sacrés avec la plus 
grande pompe dans l'église de Notre-Dame, à Paris, par le 
pape Pie VIL « On sait, dit M. Le Bas dans son Dictionnaire 
« encyclopédique de la France, que l'empereur ne laissa pas le 
« saint-père poser sur sa tête la couronne impériale ; il la prit 

^ On a fait naturellement de nombreuses recherches sur la fomille du 
plus grand personnage des temps modernes, du héros dont le nom fut mêlé 
pendant près d'un quart de siècle aux événements qui changèrent la fac^ 
de TEurope. 

Les données les plus reculées que Ton ait sur les ancêtres de Napoléon 
remontent à Tannée 1183, époque à laquelle Jean Bonaparte était consul à 
Trévise. Les enfants de ce dernier donnèrent naissance aux deux branche» 
principales de la famille des Bonaparte, à la branche de Trévise et à la 
brancha de Florence. Celle-ci quitta Florence lors de la querelle des Guelfes 
et des Gibelins, et s'établit, une partie à San Miniato, et l'autre à Sarzane. 
Un descendant des Bonaparte de Sarzane, François Bonaparte^ grand- 
capitaine de la république de Gènes, fut envoyé en Corse, Tan 15t2. Son 
iils, Gabriel, se fixa en 1567 à Ajaccio. Il est la souche de toute la branche 
de Corse et l'aïeul de Sébastien Bonaparte, (Voir le tableau ci-contre, 
page 259.) 
. La division des branches de la famille de Bonaparte a eu lieu ainsi : 

Jean Bonaparte. 
trévise. 




Corse. 
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« des mains du pontife, se couronna lui-même et couronna 
<( ensuite rimpéra,trice. En oignant de Thuile sainte le front de 
<( Bonaparte, le pape avait donné à Tautorité, à la puissance 
« du nouvel empereur le caractère religieux, spirituel; mais 
« la couronne, emblème de la puissance temporelle, il voulait 
« la tenir de lui-même et non du pape. Dieu me la donne, dit- 
« il ; mais entre Dieu et lui, il ne voulait pas d'intermédiaire 
a humain* » 

Vempereur des Français^ Napoléon , comme ïem'pereur de$ 
Francs, Cbarlemc^ne, ceignit la couronne de fer des rois lom- 
bards. Il nomma son beau-Qls, Eugène de Beauharnais, vice- 
roi d'Italie, et réunit à la France la république ligurienne, qui 
forma trois départements. 

Guerre oontre l'Angleterre, F Autrîohe etlaHusrie. (Troisième coalition.) 

180a-1805. 

Causes. — L'Angleterre avait considéré la paix d'Amiens 
comme une trêve qui lui permettait dese préparer à la guerre. 
Sous de ifutiles prétextes, elle rompt ce traité et entraîne la 
Russie et l'Autriche dans une troisième coalition contre la 
France. 

Evénements mUitaires. — L'Autriche lève trois armées qui , 
sous les ordres des archiducs Ferdinand, Jean et Charles, se 
portent sur le Rhin et sur l'Adige. Les Russes, de leur côté, 
dirigent contre la France deux autres armées, devant se join- 
dre à celle des Autrichiens. Napoléon passe le Rhin {\^^ oc- 
tobre 1805) avec cent soixante mille hommes, et envarib Mas- 
séna en Italie pour arrêter la marche de l'archiduc Charles. 
L'empereur va attaquer et détruire les corps des archiducs 
Jean et Ferdinand, avant qu'ils eussent pu effectuer leur jonc- 
tion avec les Russes. Les Autrichiens sont battus à Wertingen 
(8 octobre) et à Elchingen (14 octobre) ; Wm, assiégé, est forcé 
de capituler, et le général Mack, qui défendait cette ville, met 
bas les armes avec trente mille hommes (17 octobre). 

Napoléon marche sur yj^ne, où il entre le 13 novembre, et 
se dirige ensuite sur les'^^usses, qu'il rencontre avec le reste 
des armées autrichiennes dans les plaines A'Austerlitz (!««• dé- 
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cembre). La droite des Français est entre Kobelnitz et Sokol- 
nitz ; le centre se trouve en face du plateau de Pratzen ; la 
gauche s'appuie aux montagnes voisines de la Schwarza; teur 
ligne est cachée aux ennemis par une colline d'où Tempereur 
aperçoit tous leurs mouvements, en môme temps qu'il dirige 
ceux de son armée. Les Russes occupaient les hauteurs de 
Pratzen, et lorsque Napoléon les vit manoeuvrer pour descen- 
dre dans la plaine, il s'écria avec joie : A vant demain toir toute 
eeitè armée est à mai. 

Le lendemain matin (2 décembre) , le soleil se lève radieux 
et l'empereur parcourt le front de son armée , en lai disant : 
« Il faut finir cette campagne par un coup de tonnerre qui 
« écrase nos ennemis. Ce soir, nous aurons vaincu ces peu- 
« plades'du Nord qui osent se mesurer avec vous.» La bataille 
s'engage, et, comme l'avait prévu l'empereur, lés Russes quit- 
tent les hauteurs de Pratzen. Le maréchal Soult reçoit Tordre 
de s'y porter et s'en empare aussitôt ; le général russe Kutu- 
sow, reconnaissant sa faute, cherche en vain à la réparer. 
Murât, LanneSy Bernadette repoussent la droite de l'ennemi , 
tandis que Davoust attaque sa gauche de front. Rapp se pré- 
cipite ensuite sur la cavalerie de la garde impériale russe et la 
culbute après une lutte assez vive. Partout nous remportons 
la victoire ; les Autrichiens et les Russes reculent ; une de leurs 
divisions est engloutie dans le lac Satschan, qu'ils avaient 
voulu traverser en fuyant, mais dont la glace se rompit sous 
leurs pieds; vingt mille ennemis sont tués ou bleissés et vingt 
mille faits prisonniers; nous prenons en outre cent quatre- 
vingts canons et quarante-cinq drapeaux. 

Cùniéquences. — Le 4 décembre, l'empereur d'Autriche de- 
manda une entrevue à l'empereur des Français ; il conclut avec 
lui la paix dite dePresbourg, qui fut signée dans cette ville, 
le 26 décembre 1805. Ce traité nous donna le Tyrol et les États 
de Venise, et érigea en royaunies l'électoral de Bavière et le 
duché de Wurtemberg, alliés de la France. Les douze cents 
pièces de canon, prises à nos ennemis pendant cette campagne 
mémorable, entrèrent toutes dans la composition de la colonne 
que Napoléon fit ériger sur la place Vendôme, pour perpétuer 
le souvenir des exploits de la grande armée. 

La victoire d'Austerlitz atténua la perte de notre flotte à Tra- 
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falgar (91 octobre 1805), détruite par Tamiral anglais Nelson, 
qui acheta, il est vrai, ce succès au prix de sa vie. De trente- 
trois vaisseaux franco-espagnols, luttant contre vingt-sept 
vaisseaux anglais, il n'échappa au désastre que treize des 
nôtres, l/amiral français, Villeneuve, voulant venger notre 
défaite d'Aboukir, saisit la première occasion qui ^ présenta 
pour livrer bataille à rennemi. Il rangea ses vaisseaux sur une 
ligne très-étendue et fut coupé par ceux des Anglais, qui le 
défirent complètement. Traduit devant un conseil de guerre 
par ordre de Napoléon, il se tua dans sa prison. 



OiMm contre l'jA^letemf la Frane, la Haine et la Saède. 

(Quatrième coalition.) 1806-1807. 

Causes.^lJdL puissance de Napoléon augmentait chaque jour 
en Europe. Joseph, son frère aîné, est fait roi de Naples, en 
remplacement de Ferdinand l«^ qui est détrôné pour avoir 
tenté, pendant la dernière guerre, de faire une diversion en 
faveur de FAutriche ; son frère Louiê devient roi de Hollande ; 
sa sœur Pauline obtient le duché de Guastalla; Murât, sou 
beau-frère, est créé grand-duc de Clèves et de Berg; Berthier, 
prince de Neufcbàtel; TalUyrand, prince de Bénévent; Berna- 
doîte, prince de Ponte-Corvo. Enflri, quatorze provinces du sud 
et de l'ouest de TAllemagne composent la Confédération du 
Rhin, et reconnaissent Napoléon pour |)ro/ec/«ur. Cette confé- 
dération affaiblit la Prusse, et alarme les autres Étals euro- 
péens. Le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume, forme la Confé- 
dération des Etats du Nord pour Topposeî & la confédération 
du Rhin; il exige que Napoléon fasse repasser le Rhin à toutes 
les troupes qui se trouvent en Allemagne. L'empereur refuse : 
la guerre est déclarée ; une quatrième coalition, dans laquelle 
entrent la Prusse, la Rusaie, l'Angleterre et la Suède, menace 
la France. 

Evénemems militaires. — La campagne s'ouvre le 28 seplem- . 
bre 1806 ; l'empereur marche avec deux cent mille hommes à 
la rencontre de l'ennemi, qui s'avançait vers le Rhin. 11 de- 
vance les Prussiens, leur coupe la communication de Berlin 
et les attaque sur leurs derrières à iéna. Dans cette position, 
l'armée française combattit le dos tourné à TKlbe et Tarmée 
du duc de Brunswick le dos tourné au Rhin. Une partie de nos 
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ennemis était à Jéna, l'autre à Auer$tœii. Napoléon occupa le 
plateau d'Jéna et confla à Davoust le commandement de vingt- 
six mille hommes pour résister à cinquante-sa mille Prus- 
siens, prêts à franchir le défilé de Kossen. Le 14 octobre 1806, 
les Français, aux ordres de Lannes, Augereau , Soult et Ney, 
débouchent dans la plaine, enfoncent les carrés formés par les 
soldats prussiens et les forcent à la retraite, qui devint une 
déroute complète, lorsque la cavalerie de Murât se précipita 
sur Tennemi. Pendant ce temps, Davoust était livré à ses^ules 
forces ; il fut vigoureusement attaqué par les Prussiens, con- 
stamment repoussés à la baïonnette ; vingt pièces de canon leur 
furent enlevées, et, dirigées contre eux, elles achevèrent leur 
défaite. Les fuyards d'Auerstsedt se joignirent à ceux d'Iéna 
et furent poursuivis jusqu'à la nuit par les Français. Soixante 
drapeaux, trois cents canons, vingt-cinq mille ennemis tués 
ou blessés, quarante mille prisonniers furent le résultat de 
cette double victoire, qui ne nous coûta que dix mille hommes. 

A la suite de cette bataille. Napoléon, passant dans les plai- 
nes de Rosbach, fit abattre la colonne que le grand Frédéric y 
avait fait élever pour immortaliser sa victoire. Cette journée 
d'Iéna et d'Auerstœdt décida du sort de la monarchie prus- 
sienne. L'empereur prend Lubeck et fait capituler presque 
toutes les forteresses de la Prusse. Puis, le Si novembre 1806, 
pour ruiner TAngletérre, il décrète le blocus des îles britanni'' 
qu€s et le système continental, destiné à exclure les marchan- 
dises et les denrées anglaises de tous les ports de TEurope. 

Les Russes, commandés par Ben ningsen, n'avaient pas en- 
core combattu. L'armée française les heurta dans les plaines 
d'Eylau (8 février 1807). Napoléon fut surpris par une attaque 
soudaine des Russes, resserrés dans un espace très-étroit et 
couvert par cinq cents canons. La nejge, qui tombait en abon- 
dance, aveuglait et égarait les Français ; le corps d'Augereau 
fut à moitié détruit; Murât perça les lignes ennemies, dégagea 
Augereau et traversa une seconde fois les lignes russes, qui 
s'étaient reformées derrière lui. Davoust déborde la gauche de 
Benningsen, pendant que Ney se précipite sur sa droite. Les 
Russes battent en retraite, mais, en si bon ordre, que l'empe- 
reur n'ose les poursuivre. « Qu'on se figure, écrivait Napo- 
c< léon, sur un espace d'une lieue carrée, neuf à dix mille ca- 
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« davres, quatre ou cinq mille chevaux tués, des lignes de sacs 
a russes, les débris de fusils et de sabres, la terre couverte de 
c< boulets, d'obus et de munitions; vingt-quatre pièces de ca- 
« non auprès desquelles on voyait des cadavres amoncelés ; ce 
a spectacle est fait pour inspirer aux princes Tamour de la 
« paix et rhorreur de la guerre. » 

Après cette victoire meurtrière, qui avait fait perdre à l'en- 
nemi vingt-six mille huit cents hommes, vingt-quatre canons 
et seize drapeaux, et aux Français dix-neuf mille huit cents 
hommes. Napoléon reprit ses quartiers d'hiver. Le 2i mai sui- 
vant, Oanij^tc^ capitulait, et, après la bataille indécise de 
HeUsberg (iO juin), Benningsen rencontre"line seconde fois 
Napoléon près du pont de Friedland. Le 14 juin, à trois heures 
du matin la lutte commence. Cest un jour de bonheur y s' écrie 
l'empereur, c'est l'anniversaire de la bataille de Marengo, Il or- 
donne au maréchal Ney de prendre Friedland, afin de pouvoir 
attaquer les Russes de front et en flanc. La gauche des enne- 
mis est bientôt enveloppée ; les Russes, complètement défaits, 
fuient dans le plus grand désordre et sont rejetés sur YAlle^ 
rivière où s'engloutit un grand nombre de nos ennemis. L'em- 
pereur Alexandre perd trente-sept mille hommes, soixante-dix 
^bouches à feu et sept drapeaux. La Prusse et la Kussie de- 
mandent la paix; elle est signée, le 7 juillet 1807, à Tilsiu^ à 
la suite de la célèbre entrevue de l'empereur de Russie et de 
l'empereur des Français, sur le Niémen. 

Conséquences. — Ce traité enlève à Frédéric-Guillaume la 
moitié de ses États; il étend la confédération du Rhin jusqu'à 
l'Elbe. Napoléon fait reconnaître par la Prusse et la Russie 
tous les royaumes érigés par lui, et oblige Alexandre et Fré- 
déric à adhérer au système continental. 

L'Angleterre voulut forcer le Danemark de s'allier à elle 
contre la France, mais les Danois refusèrent ; attaqués par les 
Anglais, ils perdirent une flotte de cinquante-trois voiles; Co- 
penhague fut bombardé (2"septerabre 1807). Pour se venger, 
le Danemark participa au système continental. La Suède vou- 
lut résister à Napoléon ; mais il lui prit Stralsuhd, l'Ile de 
Rugen et la Poméranie. Le Portugal , allié de l'Angleterre, 
devait, par le traité de Fontainebleau (27 septembre i 807), être 
partagé entre le roi d'Étrurie et Godoï, gouverneur de l'Es- 
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pagne. Le roi d'Espagne, Charles IV, étail déclaré suzerain de 
ces nouveaux États, et, le 43 décembre 4807, parut un décret 
faisant connaître à l'Europe que le règne de la maison de 
Bragance était terminé. Junot fut chargé d'exécuter le décret, 
et le prince régent de Portugal prit la fuite à l'approche de 
l'armée française. 

Onenre d'Sspagne. 1807-1814. 

Causes. — Le roi d'Espagne, Charles IV, laissait gouverner 
son royaume par le favori de la reine, Godoï, prince de la Paix. 
Ferdinand, fils de Charles IV, était l'ennemi déclaré de Godoï, 
et, par suite, l'idole de toTus les Espagnols. Napoléon, profitant 
de ces dissensions, dont il avait été déjà l'arbitre, fait entrer 
une armée en Espagne, et, au mépris du traité de Fontaine- 
bleau, réclame pour la France les provinces de la rive gauche 
de l'Èbre. Charles IV, cédant aux perfides conseils du prince 
de la Paix, veut quitter l'Espagne; mais Ferdinand s'y oppose, 
force son père à abdiquer et se dispose à résister à l'empe- 
reur. Murât entre le 23 mars dans Madrid ; Napoléon appelle à 
Rayonne Charles et son fils pour juger leurs différends. Fer- 
dinand est obligé de renoncer au trône, et Charles IV doit cé- 
der la couronne d'Espagne au frère aîné de l'empereur, Joseph 
Napoléon, qui abandonne lé royaume de Naples à Murât. Les * 
Espagnols ne veulent pas du* nouveau monarque qu'on leur 
impose et prennent les armes. 

Evénements militaires. — La guerre d'Espagne fut pour les 
Français une guerre toute nouvelle, dans laquelle l'habileté 
des manœuvres ne pouvait rien contre un soulèvement gé- 
néral que protégeait un pays couvert de montagnes et coupé. 
par de nombreux défilés. Là, nous verrons rarement des ba- 
tailles rangées, mais de continuelles escarmouches et de fu- 
nestes embuscades. Partout la révolte éclate en même temps; 
partout les Français sont égorgés le jour de la Saint-Ferdi- 
nand ; les moines espagnols dirigent le bras des assassins et 
enseignent au peuple que Napoléon procède de l'enfer et dupéché. 
La guerre se faisait donc au nom de la liberté et de la religion. 
«C'était, dit M. Lavallée, un mouvement démagogique qui 
« réunissait le fanatisme religieux du temps de la Ligue au 
« fanatisme politique de 93, et qui surpassa l'un et l'autre en 
ff atrocités. » 
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Murât commandait quatre-vingt mille hommes, qu'il dissé- 
mina sur plusieurs points. Le i4 juillet 1808, Bessières, avec 
quatorze mille Français, bat ^rente-cinq mille Espagnols près 
de Medinorde-Rio-Seco; il leur fait perdre douze mille hommes 
et toute leur artillerie, composée de quarante canons. Cette 
défaite de nos ennemis les empêcha de s'établir entre Burgos 
et le Douro, et donna Madrid à Joseph. Le général Dupont, 
avec.dix-huit mille hommes, est coupé et pris entre deux feux à 
Baylen, Il n'osa point attaqueriez corps indisciplinés des Espa- 
gnols pour se frayer un passage, et capitula le 20 juillet ; tous 
nos soldats furent faits prisonniers de guerre. Cet échec nous 
fit perdre Madrid et l'Espagne, et repoussa Joseph de l'autre 
côté de TÈbre. La bataille de Vimeiro (âl août), gagnée par 
Wellington, à la tète de vingt-deux mille Anglais, sur Junot, 
qui commandait treize mille hommes, força ce dernier à trai- 
ter avec le général ennemi. D'après la convention de Cintra^ 
signée le 30 août 1808 , tous les Français qui se trouvaient 
dans le Portugal rentrèrent en France avec armes et bagages. 
Nous avions perdu sept mille hommes dans cette parlie de la 
Péninsule. 

En apprenant ces désastres, Napoléon se rendit lui-même 
en Espagne avec une partie de son armée du Nord. Il prit le 
commandement de cent mille hommes, campés près de Vitto- 
fia, et, le 10 novembre, dispersa avec son centre l'armée d'Es- 
tramadure, forte de vingt-cinq mille hommes. Le 11, Victor 
et Lefebvre écrasèrent, dans les rochers d'Espino, l'armée de 
Galice, forte de quarante-cinq mille hommes commandés par 
Blacke. Quant à l'armée d'Andalousie, formée de trente-cinq 
mille hommes ayant à leur tôte Castanos, elle fut battue et 
presque entièrement détruite à Ttêdela (23 novembre) par les 
corps de Ney et de Moncey. Les Anglais cherchent vainement à 
couper le corps du maréchal Soult. Celui-ci, d'après la recom- 
mandation de Napoléon, les jeta dans la mer Vépéè dans les reins, 
après leur avoir fait perdre, dans différents combats, dix mille 
hommes, leurs canons^ leurs bagages et leur général Moore, 
tué sous les murs de Salamanque. Joseph rentre dans Madrid, 
et Gouvion-Saint-Cyr soumet la Catalogne (décembre 1808). 

Le maréchal Soult ouvre la campagne de 1809 en remportant 
la célèbre victoire d'Oporto (29 mars) ; avec vingt-cinq mille 
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hommes, il bai cinquante mille ennemis, en tue vingt mille, 
prend vingt drapeaux et cent quatre-vingt-dix-sept canons. 
Lannes s'était emparé, le 21 février, de la ville de Saraffosse, 
qui soutint pendant deux mois un siège héroïque. Sébastian! 
avait défait Tarmée d'Andalousie à Ciudad-Réal (S7 février), 
et Victor celle d*Estramadure à Médellin (27 mars), où les 
Espagnols perdirent dix mille hommes. Les maréchaux Soult 
et Ney ne se réunirent point, et combattirent séparément. 
Beresford , commandant les 'troupes portugaises, se joint à 
Tarmée d'Estramadure, ayant pour chef Guesta. Joseph, à la 
tête de quarante mille hommes, marche sur Talavera, et y at- 
taqueWellington, occupant une position formidable (28 juillet); 
les Français sont re poussés après avoir perdu sept mille hom- 
mes. Cuesta est battu par le maréchal Soult, le 8 août, près 
du pont d'Arzobispo, et y laisse en notre pouvoir trente pièces 
de canon, tous ses bagages, et seize cents prisonniers. L'ar- 
mée d'Andalousie, commandée par Vanegas, est défaite à 
Almonacid (il août) par Sébastian!, qui fait perdre huit mille 
hommes à ses ennemis. Le 12 août, le maréchal Ney met en 
fuite, au col de BanoSy vingt raille Espagnols, ayant à leur tête 
Del Parque. Le i8 novembre, le maréchal Soult. avec vingt- 
huit mille hommes, attaque à Ocana soixante mille Espagnols 
commandés par Arrizaga. La première brigade de la division 
Laval, appuyée de toute Tinfanterie et de toute Tartillerie dont 
on pouvait disposer, fit reculer l'ennemi, qui fut mis en dé- 
route complète par la cavalerie du général Sébastian!. Vaine- 
ment les Espagnols se formèrent en carrés; ils furent pour- 
suivis jusqu'à la Gardia, eurent cinq mille hommes tués, 
vingt-cinq mille faits prisonniers, et perdirent soixante canons 
et trente drapeaux. 

Au commencement de 1810. SévUle est pris par le roi Jo- 
seph, et la junte provisoire est transportée à Cadix. Masséna 
lutte avec peine en Portugal contre Wellington; le maréchal 
Ney est forcé de reculer à Busaco (26 septembre), devant les 
Anglais, qui nous firent perdre quatre mille hommes. 

En 1811, Masséna, poursuivi par Wellington, se trouve dans 
l'obligation de battre en retraite- Beresford, avec trente mille 
Anglais et Portugais, est battu par vingt mille Français aux 
ordres du duc de Dalmatie, sur VAlbuhera (16 mai). Au mois 
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d^avril, Wellington coupait les communications du maréchal 
Soult et du maréchal Marmont, et, à la guerre défensive qu'il 
avait suivie jusqu'alors, il fit succéder, au centre de TEspagne, 
une guerre offensive. Suchet s'était rendu maître de Tariote le 
2 janvier; le 28 juin, il s'était emparé de Tarragone, après 
un siège de cijQquante-quatre jours. Enfin, le 26 décembre, 
il força Valence à capituler. Cette ville était défendue par 
Blacke, qui se rendit avec vingt mille hommes. 

Le 22 juillet 1812, Marmont, commandant trente mille hom- 
mes, fut battu sur les hauteurs des Arapiles, près de Sala- 
manque, par Wellington, qui entra ensuite dans Madrid. Le 
maréchal Soult chassa les Anglais de cette capitale , après 
avoir fait sa jonction avec le roi Joseph. 

Au mois de mai 1813, Tarmée anglo-^pagnole, forte de 
quatre-vingt mille combattants, cherchait à tourner celle de 
Joseph, qui ne comptait que quarante-deux mille hommes, 
dispersés sur plusieurs points. Les Français s'étaient retirés 
sur VUtoria; ils y furent attaqués et battus le 21 juin. L'en- 
nemi s'étant emparé de la route de Bayonne, nous fûmes 
forcés de battre en retraite pour éviter d'être cernés. Nous 
perdîmes nos équipages et cent vingt pièces d'artillerie, que 
Ton ne put emmener, par suite de l'encombrement de la 
route, causé par les voitures de la cour et les bagages de 
l'armée. Nous perdîmes en outre six raille hommes, nombre 
égal à celui que l'ennemi déclara lui-même avoir laissé sur le 
champ de bataille. 

Les Français évacuèrent TEspagne, à l'exception de Suchet, 
qui se soutenait encore en Catalogne. Bientôt les Anglais 
franchissent les Pyrénées. Le maréchal Soult, chargé des 
pleins pouvoirs de l'empereur, vint prendre le commande- 
ment en chef de l'armée de Joseph, et commença une admi- 
rable retraite qui devait se terminer par la brillante résistance 
de Toulouse. 

Le 27 février 1814, le maréchal est attaqué à Orthez, et il 
fut forcé, après un glorieux combat, de^céder le terrain à un 
ennemi trop supérieur. La bataille d'Orthez coûta deux mille 
trois cents hommes aux alliés, et nous fit perdre deux, mille 
cinq cents hommes et cinq bouches à feu. Enfin, tandis que 
Beresford se dirigeait sur Bordeaux, Wellington attaquait de 
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nouveau le maréchal Soult dans les plaines de Tauloun, qui 
devaient être témoins de Tune des plus belles luttes des temps 
modernes. Au mois d'avril 48ii, le maréchal Soult, qui ne 
comptait plus que vingt--cinq mille hommes, alla camper près 
de Toulouse, pour ne pas s'éloigner du maréchal Suchet, qu'il 
croyait aux environs de Perpignan. Profltant de la lenteur avec 
laquelle Wellington poursuit les Français, il établit un camp 
retranché, fait élever des redoutes et fortiOe Toulouse avec 
une promptitude surprenante. Lorsque les Anglais arrivèrent, 
tous les travaux étaient terminés. Wellington, avec cent mille 
hommes, pensa tourner l'armée française en attaquant le 
fauboui^ Saint-Michel, que le maréchal n'avait point fortifié, 
le trouvant suffisamment défendu par le débordement de 
l'Ariége et les marécages. Les Anglais, voyant leurs efforts 
inutiles de ce côté, se portèrent sur l'autre rive de la Garonne. 
Le maréchal Soult se plaça au centre de sa faible armée, 
formée en fer à cheval, et en dirigea les mouvements du haut 
des redoutes. Le combat commence sur tous les points à la fois 
( iO avril ) ; partout les Français résistent avec vigueur. La 
première redoute, appelée la Pujade est défendue avec cou- 
rage; mais le nombre l'emporte, et les Anglais s'emparent 
de ce point important. Le général Beresford s'engage alors 
entre nos redoutes et l'Ërs; le maréchal Soult, qui l'avait 
deviné, ordonne à une division de s'embusquer derrière 
des haies pour prendre ce général entre deux feux ; mais 
la division française se précipite sur les Anglais avant que 
ceux-ci soient assez avancés; elle est repoussée et rentre en 
désordre dans ses retranchements. Ce mouvement nous en- 
leva le succès que Ton pouvait attendre des dispositions prises 
par le maréchal Soult. Néanmoins, les Français restèrent maî- 
tres du champ de bataille. Le lendemain, ils s'attendaient en- 
core à être attaqués ; mais les Anglais se tinrent dans l'inac- 
• tion, ce qui nous permit de nous retirer en bon ordre surCas- 
telnaudary. Telle fut la bataille de Toulouse, où trois mille des 
nôtres succombèrent, et où les Anglais eurent dix-huit mille 
hommes hors de combat. 

Coniéqueneei. — La conséquence immédiate de cette guerre 
fut la perle définitive pour Joseph de la couronne d'Espagne, 
rendue à Ferdinand VIL 
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contre F Autriche et 1* Angleterre. (Cinquiè)T)b coalilion/) 
1809. 

Cames. — L'Autriche, à Tinstigation de l'Angleterre et avec 
les subsides de cette puissance, profite des troubles qui retien- 
nent en Espagne les armée de Napoléon pour se préparer de 
nouveau à la guerre. Elle s'unit donc à l'Angleterre et forme 
avec elle la cinquième coalition. Aussitôt Napoléon quitte 
l'Espagne et se dispose à vaincre encore les armées autri-- 
chiennes. 

Evénements milUaires. — Trois cent dix mille hommes, sous 
le commandement supérieur de l'archiduc Charles, envahissent 
la Pologne, l'Italie et la frontière du Rhin. L'empereur donna 
à Berthier les cent trente mille hommes qui se trouvaient dans 
le Nord, et lui ordonna de concentrer entre Augsbourg et Do- 
nawerth les différents corps disségijiiés sur différents points. 
Malheureusement, l'armée de Berthier resta dispersée. Pen- 
dant ce temps, l'archiduc Charles s'avançait dans l'espace 
compris entre Donawerth et Ratisbonne, avec un corps d'ar- 
mée composé de cent soixante-quinze mille hommes divisé 
en trois colonnes, qui allaient faire inévitablement leur jonc- 
tion, si l'empereur n'était venu prendre le commandement de 
ses troupes. 

Les corps de Davoust, de Lefebvre et de Masséna, formant 
ensemble cent vingt mille hommes, se trouvèrent tous réunis, 
le 19 avril 1809, sous les ordres de Napoléon. La gauche de 
l'armée autrichienne, commandée par Hiller, est séparée de 
son centre, commandé par l'archiduc Charles. A la tète de 
quarante mille hommes, qu'il électrise par une éloquente ha- 
rangue, l'empereur se précipite à Abensberg (20 avril) sur le 
général Hiller, qui avait avec lui cinquante mille Autrichiens. 
Ceux-ci, attaqués à la fois de front et en flanc, sont cul- 
butés, et, après deux heures de combat, se retirent en dés- 
ordre, laissant en notre pouvoir dix-huit mille hommes tués 
ou faits prisonniers, douze pièces de canon et huit drapeaux. 
I^e lendemain- (21 avril). Napoléon les poursuit à Landshut; 
les Français traversent un pont embrasé, pénètrent dans la 
ville et en chassent les Autrichiens, qui fuient pêle-môle et per- 
dent neuf mille prisonniers, trente pièces de canon, six cents 
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caissons, trois équipages de pont, trois mille voitures de ba- 
gages et tous les magasins. 

L'empereur fait aussitôt volte-face et marche sur Eckmuhl 
(22 avril), où il atteint rarchiduc Charles. Ce prince est 
abordé de front par une partie de nos troupes, aux ordres de 
Davoust, et en arrière par Napoléon ; il est tourné par sa gau- 
che et obligé d'abandonner le champ de bataille. La cavalerie 
autrichienne, qui veut soutenir la retraite, est totalement dis- 
.persée; deux carrés de grenadiers hongrois, qui tenaient en- 
core dans la plaine, sont rompus par les généraux Nansouty 
et Saint-Sulpice. A partir de ce moment, la déroute de nos 
ennemis fut complète. Cent dix mille Autrichiens, luttant con* 
tre soixante-dix mille Français, avaient eu cinq mille hommes 
tués, quinze mille faits prisonniers, et avaient perdu seize 
pièces de canon et douze drapeaux. Notre perte ne fut que de 
. deux mille hommes. ,^ ; >i . 

Le prince Charles se replîa sûr Ratisbonne ; Napoléon l'y sui- 
vit (23 avril); maistandisquelesFrançaisattaquaient la ville, 
défendue par huit à dix mille Autrichiens, le reste de Tarmée 
ennemie battait en retraite. Le maréchal Lannes, ayant décou- 
vert une issue pour pénétrer dans Ratisbonne, se met à la tête 
d'un bataillon et se précipite dans cette ville. D'autres troupes 
françaises le suivent, et huit mille Autrichiens mettent bas 
les armes. Si ces derniers n'avaient pu résister davantage, 
ils avaient du moins donné le temps à l'archiduc d'opérer 
son mouvement rétrograde; le maréchal Davoust passe le 
pont, que l'ennemi, dans sa fuite précipitée, n'avait pas dé- 
truit, et poursuit les Autrichiens jusqu'aux frontières de la 
Bohême. 

En quatre jours. Napoléon avait fait à ses ennemis qua- 
rante mille prisonniers, leur avait pris cent canons et quarante 
drapeaux, et avait rais Vienne à découvert. L'empereur vou- 
lant y arriver avant l'archiduc, se mit de suite en marche. 

Le général Hiller, avec trente mille hommes, essaya d'arrê- 
ter sous les murs d'Ebersberg sept mille Français, aux or- 
dres du général Claparède. Mais, le 3 mai, après un combat 
très-acharné, les Autrichiens se retirent sur TEns, ayant perdu 
quatre canons, deux drapeaux et douze mille hommes, dont 
sept mille cinq cents prisonniers. Les Françaisne laissèrent que 
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mille hommes sur le champ de bataille. Peu de jours après. 
Vienne, bombardé pendant quelques heures, nous ouvrit ses 
portes (12 mai}. Dès qu'il fut maître de cette capitale, Napo- 
léon voulut passer le Danube, qtii le séparait de Tennemi, re-* 
tiré en entier sur la rive gauche. Trente-cinq mille hommes 
franchissent le fleuve sur un pont de bateaux, et s'établissent 
dans les villages d'Aspern et d'EssHng. 

Le 21 mai, quatre-vingt-dix mille Autrichiens, qui avaient 
laissé cette partie de notre armée aborder sans obstacle, se 
jettent âur notre ligne. Toute la journée on combattit de part 
et d'autre avec ardeur ; notre cavalerie s'empara de quatorze 
pièces de canon ; la nuit arrive sans que l'ennemi eût pu gagner 
du terrain. Dix mille Français furent encore envoyés sur la 
rive du Danube et se joignirent aux trenle-cinq mille qui y 
étaient déjà. Le 22, les ponts sur lesquels ces renforts venaient 
de passer et qui devaient permettre à Davoust de franchir aussi 
le fleuve pour attaquer également les Autrichiens, furent rom- 
pus ; cette rupture intercepta toute communication entre les 
troupes engagées et le reste de notre armée. La lutte devient 
terrible ; on se prend presque corps à corps ; les Français com- 
battent à la baïonnette et restent enfin maîtres des villages, qui 
avaient été perdus et repris trois fois. A la fin du combat, un 
boulet fracassa les deux jambes du maréchal Lannes. Revenu 
de son évanoutssement, cet intrépide général dit à l'empereur : 
« Dans une heure, vous aurez perdu celui qui meurt avec la 
a gloire et la conviction d'avoir été et d'être votre meilleur 
« ami. » On lui fit l'amputation , et transporté à Vienne, il y 
mourut le 51 mai. La perte des Autrichiens s'éleva à dix mille 
hommes, celle des Français à quatre mille seulement. 

Napoléon se retire dans la grande île de Lobau ; c'était là 
qu'il attendait des nouvelles de l'armée d'Italie, confiée au 
prince Eugène; celui-ci avait remporté les victoires de la 
Piave, de San-Daniel et de Goritz, et devait venir rejoindre 
l'empereur. Dans sa marche, il défait, près de Raab (14 juin), 
cinquante mille Autrichiens, commandés par l'archiduc Jean, 
et se réunit aux corps français qui se trouvaient dans Tile de 
Lobau. On avait fait exécuter d'immenses travaux sur le Da- 
nube, fleuve dans la protection duquel les Autrichiens, qui 
avaient vu les ponts d'Essling enlevés par les grandes eaux, 

18 
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avaient une telle con&ance que, lorsqu'on leur parlait des 
moyens employés par les Français pour remporter la victoire, 
ils répondaient : « Cela serait peut-être si nous n'avions pour 
« nous le général Danube. » 

L'armée française comptait alors environ cent cinquante 
mille hommes et l'armée autrichienne cent soixante^quinze 
mille. Dans la nuit du 4 au 5 juillet, Napoléon fait jeter cinq 
ponts sur le Danube, et le lendemain matin il se trouvait en 
bataille sur la gauche de l'archiduc Charles par un mouvement 
qui rendait inutiles tous ses ouvrages, et le forçait à' quitter 
ses lignes pour combattre près de Wagram. Le 6 juillet, la 
bataille s'engagea au point du jour. Napoléon avait ordonné 
au maréchal Davoust, qui commandait la droite, d'emporter 
les hauteurs de Wagram. Masséna est à la gauche, Eugène et 
Oudinot sont au centre, que l'ennemi fait d'abord reculer; 
mais pendant ce temps Davoust s'emparait des coteaux de Wa- 
gram ; La bataille egt gagnée, s'écrie Napoléon en voyant le succès 
de son aile droite. L'armée de l'archiduc est aussitôt débordée 
par Macdonald, à la tête de vingt et un bataillons, et forcée de 
battre en retraite. Les Autrichiens , repoussés sur tous les 
points, abandonnent le champ de bataille et y laissent vingt- 
cinq mille hommes. 

Conséquences. — Cette victoire décida du sort de l'Autriche. 
L'empereur François signa la paix de Vienne (14 octobre 1809), 
et céda à la France l'Istrie, la Croatie et la Carniole; à la Ba- 
vière, le pays de Salzbourg, Brumeàu et des districts sur l'Inn ; 
au duché de Varsovie, la Gallicie occidentale, et à la Russie, 
une partie de la Gallicie orientale. En outre, il adhéra au sys- 
tème continental, reconnut Joseph comme roi d'Espagne, paya 
les frais de la guerre, promit de n'avoir pas plus de cent cin^ 
quante mille hommes sur pied , et laissa abattre les remparts 
devienne. Le 30 mars suivant, Napoléon semblait s'attacher 
l'Autriche par les liens du sang , en épousant l'archiduchesse 
Marie-Louise, fille de l'empereur François ; il avait auparavant 
répudié Joséphine de Beauharnais, sa première femme* 

Ckwrre de Russie* 18l2-i818« 

Causes. ~ Le 15 décembre 1810, un sénatus-consulte Tè\x^ 
tïissait à ia France le Vdais et une partie de la Baltique^ Parmi 
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les princes dépouillés de leurs biens, se trouvait le duc d'Ol-* 
denbourg, beau-frère du oxar Alexandre. Celui-ci, irrité de cetto 
mesure, ferma la Russie à une partie des produits de Tindus^ 
trie française, et ne voulut pas consentir plus longtemps au 
système continental. Napoléon déclara immédiatement la guerre 
à la Russie. 

Evénemeni» militaires. -^ Au mois de juin , Tempâreur* Â la 
tète de quatre cent cinquante mille hommes, commence lacam-* 
pagne de Russie. Alexandre lui oppose trois armées , sous les 
ordres de Barclay de Tolly , de Ba^^ation et de Tormasof. Le« 
Français, dans l'intention de couper en deux la principale ar*» 
mée russe, passent le Niémen, le â2 juin 1812, et, le 30 du même 
mois, entrent dans Yilna ; le général Barclay est forcé de recu- 
ler en désordre. Napoléon s'arrêta pendant dix-sept joyrs à 
Vilna, pour assurer à son armée un centre d'approvisionné^ 
ments. C'est là qu'il reçut une députation de la diète de Var^ 
sovie, venant le prier de déclarer que la Pologne emstt. Mais m 
pouvant s'attirer les ressentiments de TAutricbe au moment od 
il entmit en Russie, ii ne prit aucune détermination. Alexandre, 
voyant son armée coupée , propose la paix à l'empereur, qui 
refuse tout accommodement. Barclay se tenait près de Saint* 
Pétersbourg; Napoléon l'évite, et s'avance par Vitepsk et 
Smolensk vers Moscou. 

Le général russe, tourné par sa gauche, se rejette sur Vi-^ 
teps^k, qu'il défend vigoureusement; mais, apprenant que Ba-* 
gration se dirigeait sur Smolensk, il quitte Vitepsk pour efieo^ 
tuer sa jonction avec son collègue. Napoléon entre à YiUf$k le 
28 juillet, et arrive devant Smolensk le 17 août. Un combat trèsK 
opiniâtre s'engage entre les deux armées; les Français par- 
viennent à gagner la bataille et se rendent maîtres de la villa; 
mais les Russes y mettent le feu et échappent à l'empereur en 
repassant sur la rive opposée. Nos ennemis avaient perdu quart 
torze mille sept cents hommes et deux cents canons, mais nous 
avaient fait acheter la victoire par la mort de sept mille 
hommes. Le ^ août suivant, Barclay, surpris par le maréchal 
Ney â Valoutina, perdit encore huit mille hommes ; il putnéan-^ 
moins se joindre à Bagration, et se retira alors sur Moscou* 
C'est là qu'Alexandre résolut d'attaquer l'armée française. Il 
donna à Kutusof le commandement des Russes» dont la droite 
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fut confiée à Barclay et îa gauche à Bagration. Le 5 septembre 
i842, cent vingt mille Français arrivent près des bords de la 
Moikova, à quelques lieues de Moscou, et se trouvent en face de 
cent cinquante mille ennemis. 

Une action générale a lieu le surlendemain. Le 7 sep- 
tembre, le soleil éclaire le champ de bataille; C'est le soleil 
d'Ausierlitz, s'écrie Napoléon, et cette heureuse exdama- 
lion remplit ses troupes de confiance. « Soldats, disait Fem- 
<r pereur, conduisez-vous comme à Austeflitz, à Friedland, à 
« Vitepsk, à Smolensk, et que la postérité la plus reculée cite 
et avec orgueil votre conduite dans cette journée ; que Ton 
« dise de vous : il était à cette grande bataille sous les murs 
ff de Moscou ! » Eugène commandait la gauche de notre ar- 
mée , Ney et Davoust étaient au centre et Poniatowski à la 
droite. Les Russes furent attaqués par leur gauche; Eugène 
enleva Borodino, mais il fut repoussé par Kutusof ; celui-ci, 
à son tour, ne put empocher les cuirassiers de Caulaincourt et 
les fantassins de Lanabère de s'emparer de la plus grande 
redoute de toute la ligne. Enfin, la gauche de nos ennemis 
fut enfoncée par les corps de Davoust et de Ney. Les Russes 
battirent en retraite, laissant dans les plaines de laMoskova 
quinze mille hommes tués , trente mille blessés et cinq mille 
prisonniers. Du reste, notre perte fut aussi très-considérable, 
car elle s'éleva à vingt mille homoçies. C'est à. cette bataille 
que le brave Rapp reçut sa vingtième blessure-. Napoléon lui 
dit alors avec une gaieté touchante : Tdche donc de te défaire 
de la mauvaise habitude que tu as de te faire blesser si souvent; 
cela devient ridicule, 

Kutusof se retira devant l'empereur et lui livra l'entrée de 
Moscou, que les Français étonnés trouvèrent désert. Le len- 
demain on connut la cause de cette solitude : sur tous les 
points de la ville éclata un immense incendie qui, en cinq jours, 
dévora Moscou. Cet incendie laissait les Français sans asile 
contre les rigueurs de l'hiver, au cœur d'une contrée glaciale. 
Napoléon , qui avait pris possession du Kremlin , palais des 
czars , avec l'espérance d'avoir gagné la paix et de faire de la 
capitale d'Alexandre des quartiers d'hiver pour son armée, dut 
alors songer à la retraite. Il se prépara à quitter les ruines de 
Moscou , après avoir donné un mois de repos à ses troupes et 
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après avoir vainement demandé la paix à Alexandre. Les FraU'- 
çais, au nombre de quatre-vingt mille combattants et de cin- 
quante mille non combattants , commencèrent à apérer leur 
retraite au milieu du mois d'octobre. 

Le 25 du même mois, Eugène, à Tavant-garde , assailli à 
Maîo-Jaroslawetz par des forces quadruples, repoussa néan- 
moins Tennemi. Le 5 novembre, quarante mille Russes tentè- 
rent d'arrêter Eugène et Davoust à Wiazma; ils furent encore 
obligés de reculer. Napoléon arriva enfin à Smolensk, le 12 no- 
vembre ; mais Tarmée française était déjà épuisée ; elle man- 
quait de vivres et de vêtements ; elle était exposée à toutes les 
rigueurs du froid et forcée de traverser des chemins perdus 
sous la neige où s'engloutissaient les munitions et Tartillerie; 
elle était enfin inquiétée sur les flancs par des troupes de Co- 
saques qui , semblables aux Arabes du désert, n'engageaient 
jamais aucune action, fuyaient toujours devant l'ennemi, si c&- 
lui-ci se mettait à leur poursuite, mais tuaient tous les hommes 
qui s'écartaient du reste de l'armée. Pour comblé de malheur, 
les corps français étaient disséminés par des causes majeures 
qui empêchaient leur jonction. 

Napoléon partit de Smolensk avec sa garde, laissant derrière 
lui, à une journée de marche, les trois corps d'Eugène, de Da- 
voust et de Ney. Arrivé à Krasnoi (18 novembre), l'empereur 
se vit séparé par vingt-cinq mille Russes de ses trois autres 
corps d'armée. Eugène, après un violent combat, le rejoignit; 
Davoust fut dégagé par Napoléon, qui, avec dix mille hommes 
de sa garde, s'était jeté au milieu de soixante mille Russes, 
Mais le maréchal Ney ne put être délivré par lui, et dut, avec 
six mille hommes, percer les corps ennemis, en leur aban- 
donnant six mille tratneurs. 

Vers la fin de novembre , on atteignit les bords de la Béré^ 
iina^ qu'il fallait traverser, dont les ponts avaient été brisés et 
dont les rives étaient gardées par cent vingt mille Russes. On 
fut obligé de construire de nouveaux ponts avec des poutres 
provenant des maisons d'un village voisin, et que l'on jeta sur 
le fleuve, malgré le feu continuel de l'ennemi. Le passage s'ef- 
fectua dans le plus grand désordre ; on se précipita en foule 
sur ces ponts peu solides, qui s'écroulèrent sous le poids des 
voitures et.de l'artillerie, lin lïombre considérable de Fran- 
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çais périt dans les ondes glaoées de la Bérmna (28 novembre). 

Dès lors notre retraite ne fut plus qu'une funeste déroute. 
A Stnargoni, Napoléon laissa le commandement de Tarmée à 
Murât et se rendit à Paris, où sa présence était réclamée par 
•la gravité des circonstances. Il avait à déjouer la conspira- 
tion du général Maliet» et à créer de nouvelles ressources mi- 
litaires. Ney, sous le commandement de Murât, soutint la re- 
traite de Tarmée française» A peine celle-ci était^eile entrée 
dans Vilna, qu'elle est forcée de quitter cette ville, en appre- 
nant rarrivée des trois armées russes, aux ordres de Wittgen- 
stein, Tchitchagof et Kutusof. Les Français gagnèrent Kowno 
et traversèrent le Niémen (50 décembre iSiS). Ils opérèrent 
successivement leur retraite sur la Vistule, TOder et TElbe, où 
Eugène , qui avait pris le commandement après le départ de 
Murât pour son royaume de Naples, arriva, le 6 mars 1815, 
avec quarante mille hommes. En attendant des renforts, il fixa 
son centre à Leipsick, sa gauche à Magdebourg et sa droite 
à Dresde. Là s'arrêta momentanément le mouvement rétro- 
grade des Français. 

Conséquences.' — Les conséquences de cette malheureuse 
guerre furent pour la France la perte de trois cent trente mille 
hommes morts ou faits prisonniers en Russie , et pour Napo- 
léon , on pourrait dire la perte de sa couronne , car la cam- 
pagne de Saxe et la campagne de France ne sont que les suites 
de Texpédition dirigée contre le czar. 

Guerre contre la Russie f la Prusse, l'Angleterre, la Suéde 
et TAutriche. (Sixième coalition.) 1813-181A. 

Causes. — Nos revers enhardissent l'Europe à se soulever 
contre la France. Les Prussiens abandonnent complètement 
notre cause et traitent avec l'empereur de Russie. Un corps 
d'armée autrichien conclut la paix avec Alexandre, malgré les 
protestations de fidélité du cabinet de Vienne, qui se prétend 
étranger à cette défection. Murât et Bernadotte combattent 
teur généreux bienfaiteur. Napoléon se prépare à faire face 
à tous les malheurs qui semblent l'accabler & la fois* Il de^ 
mande au sénat une nouvelle armée, et , à la tête de cent vingt 
mille hommes, il se dirige sur l'Elbe. 

E^én^ments. militairesr -^ Le 24 avril 1815, Temperettr partit 
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de Mayeoce et se rendit à Weiinar, où il abandonna sa voiture 
pour ne plus voyager qu'à oheval , et faire la campagne en 
général Bonaparte et non en empereur, ainsi qu'il Tavait promis 
lui-même. Il rejoignit, à Lutzen, le prince Eugène, que Tin*- 
surrection de Hambourg et la prise de Dresde avaient forcé & 
abandonner TËlbe pour se retirer sur la Saale. Quant à Tar*- 
mée coalisée , commandée par Wittgenstein , elle était toute 
réunie derrière Pegau et Zeitz» Napoléon , qui la croyait 
encore disséminée, et qui ignorait sa véritable position, or- 
donna de se diriger sur Leipsick, où il espérait arriver avant 
rennémi. Mais à peine se fut-on mis en marche que le canon 
se fit entendre sur notre droite, tandis que Ton croyait les 
Russes devant nous. Napoléon fait aussitôt changer de front 
et rétrograde sur Lutzen{^ mai). Notre centre avait été très- 
affaibli aux dépens des ailes , de sorte qu'il fallut donner à 
celles-ci le temps de secourir le centre, sur lequel les ennemis 
dirigeaient tous leurs efforts, dans l'espoir de l'enfoncer. Et, 
en effet, il commençait à plier, lorsque l'empereur le ramène 
lui-même au combat. La patrie vous regarde , criait-il à ses 
soldats , sachez mourir pour elle; c'est la journée de la France. 
Il fait emporter le village de Kaya par le duc de Trévise, à la 
tête de la jeune garde, et quatre-vingts pièces de canon bat- 
tent en brèche les troupes russes qui s'avançaient de Kaya. 
Notre centre est renforcé , et celui des ennemis est poursuivi 
par la terrible batterie. Leur gauche se replie sur le centre ; 
la victoire nous reste, et les alliés quittent le champ de 
bataille, après avoir perdu vingt-cinq mille hommes ; nous eû- 
mes quinze mille hommes hors de combat. Telle fut la célèbre 
bataille de Lutzen, gagnée par cent vingt mille conscrits, sur 
une armée aguerrie de cent soixante-cinq mille Russes et 
Prussiens ; elle vengea nos désastres de Russie dans les mêmes 
plaines où Gustave-Adolphe, vainqueur des Autrichiens, avait 
perdu la vie en 1653. 

Les alliés se retirèrent sur Bautxen: le 20 mai^ l'empereur les 
y attaqua. L'ennemi avait construit de nombreuses redoutes 
et était séparé des Français par la Sprée ; Napoléon donna à 
midi le signal du combat; les maréchaux Macdonald et Mar- 
mont passèrent sur la rive opposée, après avoir soutenu un 
viotent combat ; le général Gompans s'empara de Bautzen, et 
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fit plier le centre et la gauche des alliés, qui reculèrent der- 
rière cette ville. Le combat de Baatzen n'était que le prélude 
de la bataille de Wurehen, qui se livra le lendemain (2i mai), 
bataille que plusieurs historiens ont ainsi appelée, pour la 
distinguer de rengageaient qui eut lieu la veille. L'empereur 
ordonne à Macdonald et à Oudinot d'attaquer vigoureusement 
la gauche des ennemis, et de résister le plus longtemps pos- 
sible, afin d'attirer de ce côté toute l'attention du général en 
chef, Wittgenstein. Celui-ci dégarnit sa droite pour renforcer 
sa gauche; le maréchal Ney profite aussitôt de ce mouvement 
pour déborder la droite des alliés, qui, ne pouvant tenir plus 
longtemps, battent en retraite. La bataille fut très*sanglante; 
les Prussiens et lés Russes perdirent dix-huit mille hommes, 
et les Français douze mille. 

Les Français pouvaient acculer les alliés sur les montagnes 
et les anéantir. L'Autriche les sauva en obtenant de l'empe- 
reur un armistice signé à Pleswitz, le 4 juin, et qui permit à 
nos ennemis de reprendre haleine et de se réunir de nouveau 
pour nous accabler. Le 11 août, le congrès de Prague, destiné 
à négocier la paix, se ferma sans avoir rien conclu, et l'Au- 
triche entra dans la coalition. Nous avions à lutter à la fois 
contre l'Angleterre, la Russie, la Prusse, la Suède et l'Au- 
triche, dont les armées étaient plus fortes que les nôtres d'un 
million d'hommes, et étaient commandées par Bernadotte, 
Bliicher, Schwartzenberg, Klénau, Walmoden,Benningsen et 
Wellington. La France n'avait à opposer à toute l'Europe que 
cinq cent cinquante mille hommes sous les ordres de Van- 
damne, Saint-Cyr, Bertrand, Augereau, Marmont, Mortier, 
Ney, Oudinot, Davoust, Macdonald, Victor, Eugène, Soult, 
Sébastiani, Latour-Maubourg. 

Bernadotte, avec cent vingt mille hommes sur la rive droite 
de l'Elbe, couvrait Berlin ; Bliicher, avec quatre-vingt mille 
Russes et Prussiens, formait l'armée de Silésie; deux cent 
mille Russes, Prussiens et Autrichiens, commandés par 
Schwartzenberg, se tenaient sur les frontières de la Bohème. 
Deux cent cinquante raille Français se trouvaient répandus 
sur quatre points principaux : Hambourg, la rive droite de 
l'Elbe, la Silésie et les débouchés de la Bohème. Napoléon pé- 
nétra dans ce dernier pays , pour y reconnaître la force des 
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alliés, et en Silésie, où' il chercha inutilement à engager une 
bataille sérieuse avec Bliicher. L'empereur est instruit, le 
23 août, que le prince de Schwartzenberg se dirige sur la capi- 
tale de la Saxe , aflti de le priver de Tunique position où il eût 
encore la faculté de passer TElbe ; il rétrograde alors à marches 
forcées sur Dresde, où il entre le 26 août, à huit heures du 
matin. Les ennemis, arrivés la veille à quatre heures de l'a- 
près-midi, avaient perdu un jour dans l'inaction et donné à Na- 
poléon le temps de sauver la ville. 

Le 27 août, les deux armées en viennent aux mains à Dregde. 
Napoléon, à la tôte de cent mille hommes, déployés en forme 
d'éventail sur la rive gauche de l'Elbe, avait confié la droite au 
roi de Naples avec le corps du maréchal Victor et les cuiras- 
siers du général Latour-Maubourg; il avait placé la gauche 
sous les ordres du maréchal Ney, ayant la jeune garde du ma- 
réchal Mortier et la cavalerie du général Nansouty ; il s'était 
mis lui-même au centre avec les corps des maréchaux Gou- 
vion-Saint-Cyr et Marmont, et ayant derrière lui sa vieille 
garde comme réserve. La gauche des alliés, commandée par 
Klénau , fut attaquée par Murât et culbutée par les cuiras- 
siers de Latour-Maubourg; leur droite, aux ordres de Witt- 
genstein, fut repoussée par les maréchaux Ney et Mortier; 
leur centre était vivement engagé avec le nôtre, qui ne lui 
permettait pas de se dégarnir pour aller porter secours aux 
ailes en danger. Napoléon avait envoyé le général Vandamne 
avec vingt-cinq mille hommes s'emparer de Pirna, afin de 
fermer aux ennemis la retraite sur la Bohême. A cette. nou- 
velle^ Schwartzenberg ordonna la retraite, et quitta le champ 
de bataille ; il avait perdu soixante pièces de canon, trente dra- 
drapeaux, une quantité considérable de voitures, de munitions, 
de bagages et trente-cinq mille hommes, dont vingt- cinq mille 
prisonniers. Nous eûmes environ dix mille hommes tués ou 
blessés. C'est dans cette journée qu'un boulet français attei- 
gnit Moreau dans les rangs ennemis ; on lui fit l'amputation 
des deux jambes, et il expira le 2 septembre à Laun, petite 
ville de Bohême où il avait été transporté. 

Vandamne est attaqué par soixante mille hommes , fait pri- 
sonnier à Kidm, et perd dix mille soldats (30 août). Macdonald, 
laissé avec soixante-quinze mille hommes devant Blucher, fut 
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battu sur les bords de la Katxbaeh (26 août). Dans oet écbeo, 
nous eûmes à regretter dix mille hommes tués ou blessés, et 
dix mille autres faits prisonniers par les ennemis; ceux«oi nous 
prirent en outre soixante canons. Le 24 du même mois, Oudi- 
not, qui avait voulu marcher sur Berlin , se trouvait arrêté à 
Groiê^Beeren, où il fut vainou et laissa quinze cents hommes au 
pouvoir des alliés. Le maréchal Ney , attaqué à Demiewitz, le 
S septembre, fut aussi défait, et eut dix mille hommes tués ou 
pris. Tous ces revers étaient le prélude d'un autre plus désas- 
treux encore. 

Napoléon avait vainement cherché à combattre séparément 
Bliicber et Schwartze'nberg, qui, malgré la supériorité de leur 
nombre , n'osèrent jamais engager une affaire sérieuse. Mais 
Benningsen étant venu de Pologne avec trente mille hommes, 
les alliés résolurent de faire leur jonction sur nos derrières 
dans les plaines de Leîpsiok et d'y livrer une bataille décisive, 
dont le succès ne semblait pas douteux. L'empereur n'avait à 
opposer que cent cinquante-six mille huit cents hommes à 
trois cent cinquante mille hommes, qui composaient les corps 
réunis de Benningsen , Bliicher, Bernadotte et Schwartzen- 
berg. Le 16 octobre, avant que le roi de Suède eût pu se join- 
dre à Tarmée alliée, une première action eut lieu et resta in- 
décise. Le 18, la bataille de Leipsick commença ; le carnage fut 
effroyable. Au centre et à la droite, les Français résistèrent et 
soutinrent avec courage les attaques constamment renouve- 
lées que l'ennemi dirigeait contre eux avec des troupes fraî- 
ches. Mais à la gauche, où quarante mille des nôtres luttaient 
contre cent mille alliés, douze mille Saxons passent à rennemi, 
et, d'après Tordre de Bernadotte, déchargent à bout portant 
toute leur artillerie sur nos bataillons. La vieille garde de Fera- 
pereur vint secourir la gauche ; celle-ci se conserva dans sa 
position jusqu'à la nuit, qui mit fin à cette sanglante bataille. 

Le lendemain, nos colonnes commencèrent à. opérer leur re- 
traite sur un pont long et étroit que, par suite d'une méprise 
déplorable, on fit sauter avant que toute l'armée eût effectué 
son passage. Il restait encore dans Leipsick cent cinquante ca- 
nons et trente mille hommes; tous ces braves se défendirent 
alors avec le courage du désespoir et trouvèrent la mort en 
combattant Tennemi ou en cherchant à traverser & lamige la 
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rivière qui les séparait du reste de leurs compagnons d'armes. 
Vingt mille Français périrent à Leipsick; trente mille furent 
faits prisonniers ; de ce dernier nombre étaient vingt mille 
malades ou blessés restés dans les hôpitaux ; nous per- 
dîmes en outre deux cents pièces de canon. Les alliés eurent 
quatre-vingt mille hommes mis hors de combat. Cette bataille, 
la plus terrible des temps modernes, appelée par les Alle- 
mands la bataille de9 nations, décida non-seulement de notre 
sort» mais aussi de celui de la Pologne. Son courageux défen- 
seur, Poniatowski, se noya dans l'Elster, qu'il avait voulu tra- 
verser pour rejoindre les Français. Celte cruelle défaite nous 
força de reculer jusqu'au Rhin. 

Notre armée gagna rapidement Erfurth, et arriva près d'Jîo^ 
nau (30 octobre 1813), où se trouvaient soixante mille Bava- 
rois, qui se disposaient à couper la retraite à Napoléon. Mais 
celui-ci, avec quarante mille Français, culbute les ennemis, 
commandés par de Wrède, leur tue sept mille hommes, fait 
trois mille prisonniers, et peut ainsi continuer son mouve- 
ment rétrograde sur les bords tlu Rhin, quil atteignit le 
2 novembre, 

A ce moment finit la campagne de Saxe et commença celle 
de France. «La campagne de 181 3, dit Napoléon, sera le triom- 
« phe du courage inné dans la jeunesse française,; celui de 
a rintrigrue et de Tastuce dans la diplomatie anglaise, celui 
a de rimpudeur dans le cabinet autrichien ; elle marquera Té- 
a poque de la désorganisation des sociétés politiques, celle de 
« la grande séparation des peuples avec leurs souverains ; en- 
ce fin, la flétrissure des premières vertus militaires, la fidélité, 
a la loyauté, Thonneur. » 

A cette époque, le Corps législatif se montre hostile aux vo- 
lontés de Tempereur, et demande Tabandon des conquêtes et 
le rétablissement de la liberté. Napoléon, outré de voir cette 
assemblée chercher à nous diviser quand deux cent mille Cosa- 
ques franchissent nos frontières, ordonne la dissolution du Corps 
législatif, en disant : C'est moi qui suis le seul représentant du 
peuple : quatre fois j'ai eu le vole de cinq millions de citoyens. 
M'attaquer^ cest attaquer la nation. Ce conflit si regrettable 
fît connaitre aux alliés qu'ils pouvaient envahir impunément 
nos frontières, et qu'il n'existait plus en France cette union re- 
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doutable, qui, en 1792, les avait repousses de notre territoire. 

Napoléon règle lui-même le budget de 18i4, obtient du Sénat 
une levée de trois cent mille hommes sur les classes de 1803 à 
1814, et organise la garde nationale de Paris et des départe- 
ments. Il entre de nouveau en campagne, après avoir confié la 
régence à Marie-Louise et le commandement de la capitale à 
son frère Joseph. 

Schwartzenberg, à la tête de cent cinquante mille hommes, 
s'avance par la Suisse ; Bliicher. avec cent trente mille Prus- 
siens, passe le Rhin entre Manheim et Coblentz ; cent mille Sué- 
dois et Allemands, sous Bernadolte, entrent en Belgique; en 
Italie, Murât commande cent mille hommes, et, au midi, Wel- 
lington nous attaque avec cent quarante mille Anglo-Espa- 
gnols. Quatre-vingt mille Français eurent à lutter contre cinq 
cent mille alliés. Augereau commandait douze mille hommes 
à Lyon; Victor défendait, aussi avec douze mille hommes, la 
ligne de Strasbourg à Bàle ; Marmont, avec dix mille, celle de 
Strasbourg à Mayence ; Macdonald, avec treize mille , celle de 
Coblentz à Nimègue ; douze mille hommes, sous les ordres du 
maréchal Maison, couvraient la Belgique; Eugène était en Ita- 
lie, et le maréchal Soult aux Pyrénées. 

Au mois de janvier 1814, Napoléon marche en Champagne 
contre les armées de Schwartzenberg et de Bliicher, qu'il 
cherche à attaquer séparément, tandis qu'un congrès s'ouvre 
à Châtillon pour y traiter de la paix. Ayant appris que Bliicher 
se dirigeait sur l'Aube et allait faire sa jonction avec Schwart- 
zenberg, l'empereur veut à tout prix percer l'armée de Silé- 
sie, qu'il attaque à Brienne (29 janvier) avec soixante-dix mille 
hommes. La victoire fut vivement disputée et resta enfin aux 
Français. La perte des Prussiens fut de six mille hommes; la 
nôtre s'éleva à quatre mille. 

Dans le but d'achever de détruire l'armée de Bliicher, que 
Ton croyait isolée, les Français s'avancèrent jusqu'au village 
de la Rothière. Mais la jonction de l'armée de Silésie avec une 
partie de l'armée austro-russe avait eu lieu. Une retraite pré- 
cipitée devant un ennemi trois fois plus nombreux était plus 
dangereuse encore qu'une légère défaite. Une bataille acharnée 
se livra, près de la Rothière, le 1" février 1814; nous fûmes 
complètement repoussés , et l'on se relira sur l'autre rive de 
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TAube par le pont de Lesinont, dont le maréchal Ney défendit 
les approches avec de la grosse artillerie. I^e maréchal Mar- 
mont protégea la retraite, et, par une vigoureuse résistance, 
retarda la marche des alliés. Napoléon perdit à la Rothière six 
mille hommes et cinquante-quatre canons ; huit mille alliés 
furent tués dans cette bataille. 

Les Français se replièrent sur Troyes ; alors les deux armées 
de Bliicher et de Schwartzenberg se séparèrent de nouveau ; 
Tarmée de Silésie devait longer la Marne , et Tarmée austro- 
russe opérer sur les deux rives de la Seine. L'empereur, pro- 
fitant de cette faute, quitta Troyes, et voulut attaquer les 
troupes de Bliicher sur leur flanc gauche. Ce général avait 
disséminé sur des points différents ses quatre corps princi- 
paux, commandés par Kleist, Langeron, York et Sacken. La 
division russe d'Alsuwiew, appartenant au corps de Langeron, 
était restée seule à Champ-Aubert. Les Français Fy attaquent 
le 10 février, et la détruisent totalement. Quinze cents Russes 
restent sur le champ de bataille ou se noient dans les étangs, 
et deux mille trois cents sont faits prisonniers. Nous prîmes, 
eh outre , vingt et une pièces d'artillerie. Cette victoire nous 
coûta six cents hommes tués ou blessés. 

Le lendemain, il février, après avoir coupé ainsi l'armée de 
Silésie par le centre, Tempereur battait à Montmirail le corps 
de Sacken, fort de seize mille hommes. Vers la fin du combat, 
au moment où les gardes d'honneur passaient devant Napoléon 
pour exécuter un mouvement, il leur dit : Jeunes gens^ voilà Ven- 
nemi; il prétend aller à Paris ^ je vous charge de Ven empêcher. 
Cette valeureuse jeunesse , n'écoutant que son courage , ré- 
pondit en criant : // n'ira pas! il nira pas! et pleine d'enthou- 
siasme, s'élança au combat. Sacken fut complètement défait 
et perdit quatre mille hommes tués ou blessés, quinze cents 
faits prisonniers, six drapeaux et vingt-six bouches à feu. 

Le 12 du même mois, le corps d'York, réuni aux débris du 
corps de Sacken, fut à son tour attaqué à Chàicau-Thierry, 
où la victoire se décida encore en faveur des Français, qui 
firent éprouver aux alliés une perte de cinq mille hommes tués 
ou blessés et de quatre mille faits prisonniers; Napoléon n'eut 
que quatre cents hommes mis hors de combat. Il se dirigea im- 
médiatement sur le reste de l'armée de Bliicher, qu'il atteignit 
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à Vauchamps [M février). Là encore les Prussiens furent bat- 
tus. Attaqués en même temps de front par le maréchal Mar- 
mont, et sur leur droite par le général Grouchy, ils sont mis en 
déroute ; la retraite leur est même coupée par Grouchy, qui va 
les attendre sur la route de Champ-Aubert ; il les taille en pièces 
pendant que la cavalerie de la garde les charge vigoureusement. 
Bliicher perdit dans cette journée quatorze mille hommes tués, 
blessés ou faits prisonniers, vingt canons et dix drapeaux; il 
n'y eut hors de combat que quatre cents Français. Dans les 
différentes affaires de Champ-Aubert , Montmirail , Château- 
Thierry et Vauchamps , les alliés éprouvèrent une perte de 
trente-deux mille hommes et de soixante-sept bouches à feu. 

L'empereur, ayant mis Tarmée de Bliicher hors d'état de 
lui nuire, du moins pour le moment, court sur les bords de la 
Seine s'opposer aux progrès de l'armée de Schwartzenberg. Les 
maréchaux Oudinot et Victor, chargés de la contenir, avaient 
été obligés de reculer devant des forces trop supérieures. Na- 
poléon, laissant Marmont et Mortier sur la Marne, vient soute- 
nir Oudinot et Victor, et ordonne au général Gérard d'emportçr 
d assaut Mormant, que cherchait à occuper une colonne enne- 
mie commandée par Palhen. La cavalerie des généraux Keller- 
mann et Milhaud attaque et bat, près de NangU, un corps russe, 
aux ordres de Witlgenstein, qui allait se joindre à Schwart- 
zenberg. Le général Gérard défait encore à Villeneuve-le-Comte 
les troupes bavaroises, ayant à leur tête le général de Wréde. 

Le 18 février, Napoléon fait attaquer à Montereau les Wur- 
tembergeoîs sur leur gauche par le général Pajol, et sur leur 
droite par le général Gérard. Les ennemis, repoussés, se reti- 
rent en désordre dans la direction de Sens , en abandonnant 
trois mille morts ou blessés, cinq mille prisonniers, quatre dra- 
peaux et six pièces de canon. Les Français perdirent deux mille 
cinq cents hommes. Napoléon dirigea les mouvements de son 
armée au milieu même de la mêlée et de la mitraille. Comme 
on l'engageait à se retirer : Laissez^ laissez, répondit-il, le bou- 
let gm doit me tuer n'est pas encore fondu. 

Bliicher, ayant reçu des renforts , ne pouvait plus être ar- 
rêté par Marmont et Mortier, qui rétrogradèrent jusqu'à 
Meaux. L'empereur marcha aussitôt contre cette nouvelle 
armée de Silésie, et laissa devant Schwartienberg les mare* 
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chaux Maodonald et Oudinot. Blûcher recula , et Napoléon , 
croyant que Soissons résistait encore, voulut Facculer sous les 
murs de cette ville et Ty écraser. Mais Soissons avait capitulé 
et s'était rendu aux généraux Wintzingerode et Bulow. Néan- 
moins les Français attaquent Tarmée de Silésie sur le plateau 
de Craonne (7 mars). Délogés de cette formidable position, nos 
ennemis battirent en retraite , après avoir laissé cinq mille 
hommes sur le champ de bataille. Du reste, notre victoire fut 
chèrement achetée, car nous eûmes six mille hommes hors de 
combat. 

Cest après cette bataille que Caulaincourt vint instruire Na- 
poléon des prétentions des alliés ; ceux-ci exigeaient qu'avant 
tout préliminaire de négociations, Tempereur abandonnât les 
conquêtes de la république et de l'empire. Napoléon refusa, 
et le congrès de Châtillon fut fermé. 

Eugène fait des prodiges de valeur en Italie , le maréchal 
Soult lutte contre Wellington dans le Midi, mais partout les en- 
nemis sont victorieux; les Anglais sont maitres de Bordeaux, 
les Autrichiens de Lyon» et les alliés conviennent de se réunir 
de nouveau pour marcher sur Paris. L'empereur prescrit à son 
frère Joseph de défendre la capitale jusqu'à la dernière extré- 
mité, et, par une des belles inspirations de son génie, il se dis- 
pose à attaquer Tarmée alliée sur ses derrières, à la pousser sur 
Paris et à la prendre ainsi entre deux feux. Son projet eût cen» 
tainement réussi s'il eût été secondé; mais Marie-Louise quitte 
la capitale, et se retire à Blois ; les maréchaux Mortier et Mar- 
mont livrent une bataille sous les murs de Paris, le 31 mars, 
sont vaincus, et le prince Joseph, qui part pour Orléans, les 
autorise à capituler. Le 1** avril, Napoléon arrive à Fontaine- 
bleau, où il apprend la reddition de la capitale, qu'il venait 
secourir avec cinquante mille hommes. 

Conséquences. — Les alliés forcent l'empereur à déposer la 
couronne. U signe, le il avril, cette célèbre abdication. « Les 
« puissances alliées ayant proclamé que l'empereur Napoléon 
« était le seul obstacle au rétablissement de la paix en Europe, 
« l'empereur Napoléon , fidèle à son serment, déclare qu'il re- 
« nonce pour lui et ses héritiers aux trônes de France et d'Ita^- 
« lie , parce qu'il n'est aucun sacriflce personnel , môme celui 
« de la vie , .qu'il ne soit prêt à faire à Tintérèt de la France. » 
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Après avoir fait de touchants adieux à sa garde. Napoléon, 
quitte Fontainebleau avec neuf cents de ses plus fidèles servi- 
teurs, et se rend à Tîle d'Elbe, qui lui est donnée en toute 
souveraineté par les princes alliés. Telle fut la première chute 
de ce vaste génie, qui porta au plus haut point la gloire de la 
France. 

Remarques liltitoriqiies* 

Napoléon fut à la fois grand général et grand administrateur. 

Raconter ses différentes campagnes est le plus bel éloge que Ton puisse 
faire de sa vie militaire, pendant laquelle on le vit si souvent suppléer par 
une savante tactique à Pinfériorité du nombre de ses troupes. Il était d'ail- 
leurs puissamment secondé par d'habiles généraux, qu'il savait s'attacher, 
qu'il récompensait magnifiquement, et par ses soldats, pour lesquels il eut 
toujours la plus grande sollicitude. Il fonda le^ écoles de Saint-Germain- 
eh-Laye, de Fontainebleau, de Saint-Cyr, et donna une organisation mili- 
taire à l'école polytechnique, aux lycées et aux prytanées, qu'il ouvrit 
gratuitement aux lils des braves morts sur le champ de bataille, en même 
temps qu'il assigna à leurs filles plusieurs maisons spéciales. 

Occupant sans contredit la première place parmi les grands capitaines 
des temps modernes, il mérite aussi le premier rang parmi les administra- 
teurs. Il embrassait à la fois Tensemble et les détails, passait sans effort et 
avec la rapidité de l'éclair d'un sujet à un autre. On le voit « le même jour, 
« dans les mêmes heures, dit Bignon, discutant toutes les questions rela- 
« tives à la guerre, depuis les plans de campagne, la composition de l'ar- 
« mée et ses mouvements jusqu'à la chaussure et à la giberne du soldat ; 
« parcourant toutes les paities de l'administration, depuis la direction du 
« ministère de l'intérieur jusqu'à la réparation de l'église du village. » 

11 encourageait noblement le commerce et l'industrie. Il donna cent 
mille francs au chimiste Proust pour avoir découvert le sucre de raisin, dé- 
cora Ternaux de la Légion d'Honneur pour la fabrication supérieure de ses 
draps, promit un million à celui qui inventerait la machine à filer le iin. 
Dans sa baraque du camp de Boulogne, il lut en entier le mémoire de Jones 
Fulton sur l'application de la vapeur aux bateaux plats ; le lendemain de 
la bataille d'Austerlitz, sachant que les graveurs de Paris manquaient d'ou- 
vrage , il écrivit à M. de Champagny de leur distribuer des pierres pré- 
cieuses qui se trouvaient à la bibliothèque nationale. 

Il s'entoura constamment de savants et de littérateurs. Le 28 décembre 
1797, il se fit nommer membre de l'institut, et attacha toujours une grande 
importance à ce titre. Il créa douze écoles de droit dans les principales 
villes de France et fonda l'école normale de Paris. 

Napoléon accorda également aux arts une puissante protection ; même 
pendant la gueiTe il s'en occupait sérieusement. N'étant encore que géné- 
ral à l'armée d'italic , il força le duc de Parme à livrer à la France vingt 
tableaux choisis par les commissaires fiançais. Au nombre de ces tableaux 
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se t.ouvait ta Communion de saint Jérôme , chef-irœuvie du Domini- 
quin, pour lequel le duc de Parme lit secrètement offrir deux millions à 
Bonaparte sMl consenlait aie lui laisser; celui-ci, qui n'avail aiors pour 
toute fortune que son traitement, refusa avec dignité. C'est, dit-on, dans 
rhistoire moderne, le premier exemple d'une contribution en tableaux. A 
cette même époque, Napoléon écrivait tl'lialie au Directoire : « Je vous 
« réitère la demande de quelques artistes connus, qui se chargeront du 
« choix et des détails du transport des choses rares que nous jugerons de- 
« voir vous expédier. » Qu'il y a loin de cette sollicitude éclairée d'un gé- 
néral français à rechercher les chefs-d'œuvre des arts, pour les otlVir à sa 
patrie, à cet entassement des vases, des statues et des tableaux grecs d'un 
Mummius, qui, ne connaissant pas le prix de ces objets, recommandait au 
pilote, chargé de les transporter à Rome, de ne pas dégrader les statues sous 
peine d'en fournir de neuves! 

Lorsque Napoléon partit pour son expédition d'Egypte, il emmena avec 
lui une petite armée de savants distingués, parmi lesquels se trouvaient 
Monge , Berthollet , Dolomieu , Desgcnettes , Larrey , Denon , etc. Il les 
chargea d'étudier cette terre d'Oiient si riche en souvenirs. 

L'empereur surveillait même les directions des tliéâtres de Paris et sur- 
tout celle du Théâtre-Français. Tout le monde connaît l'intimité qui existait 
entre Talma et Napoléon. 

Il savait aussi diriger les travaux publics et élever des monuments dignes 
de la France; c'est à lui que l'on est redevable du canal de Saint-Quentin, 
du bassin de Cherbourg, de celui d'Anvers, de l'admirable route du Sim- 
pion, etc. Il commanda les statues de ses plus grands généraux pour en 
décorer le pont de la Concorde, et fit exécuter la Bourse, la colonne de la 
place Vendôme, l'arc de triomphe de la place du Carrousel, le pont d'Aus- 
terlitz et celui d'Iéna; il jeta les fondements de l'arc de triomphe de l'Étoile 
et ceux de la Madeleine, dont il voulait faire le temple de la gloire. 

En 1796, Napoléon avait épousé Joséphine Tascher de la Pageric, veuve 
du général de Beauharnais. On sait que son jeune (Ils, Eugène, en allant 
redemander à Bonaparte l'épée de son père, proscrit et mis à mort en 1794, 
lui fit connaître sa mère. Joséphine s*attira par sa bonté l'affection de tous 
les Français. Je gagne les batailles et elle Us cœurs, disait Napoléon en par- 
lant de son épouse, que l'on avait spirituellement surnommée Notre Dame 
des Victoires. Elle sauva de la mort un grand nombre de proscrits, d'émi- 
grés et d'hommes accusés de conspiration ; elle fut toujours aussi le 
soutien des malheureux. Telle était la réputation de bonté qu'elle s'était 
acquise, que le prince régent d'Angleterre lui-même ordonnait à la ma- 
rine anglaise de respecter les envois de plantes rares qu'on lui faisait de 
toutes les parties du monde. 

C'est cependant de cette femme que Napoléon, dans le désir de perpétuer 
sa race, se sépara pour épouser la fille d'un autre empereur, Marie-Louise 
d^ Autriche. Il avait d'abord regardé les fils d'Hortense et de son frère Louis 
comme ses héritiers, et avait destiné Eugène à régner sur l'Italie ; mais, de- 
venu empereur^ il voulut un héritier direct. Napoléon fit casser son premier 
mariage, et épousa Marie-Louise. L* impératrice Joséphine éprouva une 

19 
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vive douleur de cette séparation. Le 20 mars ISil, Napoléon avait un fils ; 
Je iuiê payée de mon saert/Ica, s'écria Joséphine en apprenant cette 
nouvelle. 

Pour résumer ce règne si remarquable, il suf&t de dire que Thistoire 
«lililarre de Tempereur a été tracée avec son épée, et que, comme homm^ 
d'État, il s'est immortalisé par ses institutions civiles. 

Ub jour viendra où les hommes compaieront aux exploits fiibuleux 
d'Hercule ceux de Napoléon, où ils ne pourront croire que ce même nom, 

Inscrit en sanglant earactère 

Des bords du Tanais an sommet dn Cédar t, 

« inscrit sur la pierre de TEscurial, sur le marbre du Capitole, sur le granit 
¥ des Pyramides, comme sur les débris du Kremlin et sur le sable des dé- 
« serts, soit celui d'un seul conquérant, d'un même potentat, d'un mo- 
« narque grand entre les législateurs aussi bien qu'entre les guerriers *. » 

i M. de Lamartine. 
« H. de SalTandy. 
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RESTAURATION. 1814-1830. 

rmaHiima masTAVAATiow. 1814 -l8Ué 
LOUIS XVIir. 1814-1815. 

Avënement* 

Napoléon descendant du trône, il fallait à la France un nou- 
veau roi. Louis XYIII» frère de Louis XVI, réclama la cou-* 
ronne de ses ancêtres, et elle lui fut donnée. Une convention 
provisoire, destinée à mettre fin aux bostilités, fut signée le 
23 avril I81(» par le comte d*Ârtois, qui avait précédé son frère, 
Louis XVIll, en qualité de lieutenant général du royaume. 
Le traité de Paris , conclu le 30 mai suivant , fit rentrer la 
France dans ses limites de 1792, lui rendit la Guadeloupe, la 
Martinique, le Sénégal, Tlle Bourbon, Pondichéry et la Guyane, 
réunit la Hollande et la Belgique sous la souveraineté du prince 
d'Orange, et conserva à FÂngleterre Maurice, Tabago, le Cap, 
Sainte-Lucie, Halte et les lies Ioniennes. 

Louis XYIII promulgua, le k juin 18H, une Charte coMiitth 
tionn$U$ consacrant les grands principes de la souveraineté na- 
tionale, établissant en France un gouvernement représentatif, 
el assurant la liberté individuelle, celle de la presse et celle 
des cultes* Mais bientôt éclata une réaction violente, qui 
changea les dispositions des esprits. 

OEMT-JOiTBfl. ISlS. (20 aiars-28 Juin.} 

La France était divisée en plusieurs partis ; des ferments de 
discorde existaient entre eux; de toutes parts s'élevèrent des 
murmures. L'écho les porta jusqu'à Ttle d'Elbe. Napoléon , 
toujours attentif aux événements qui se passaient en France, 
jugea le moment favorable pour remonter sur son trône, et, te 
26 février, il s'embarqua sur le brick Vlneon^ant.he U^ mars, 
il débarquait à Cannes; le A^ il entrait dans Digne, et, le 5« 
dans Gaj>. Partout l'empereur fut accueilli avec enthousiasme. 
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Un détachement fut envoyé de Grenoble pour lui fermer le pas- 
sage et rencontra Tavant-garde impériale près de Laffrette. 
Comme ce détachement refusait de s'unir à la troupe de Na- 
poléon, celui-ci s'avance seul: « Eh quoi! mes amis, s'écrie- 
« t-il, vous ne me reconnaissez pas? Je suis votre empereur. 
« S'il est parmi vous un soldat qui veuille tuer son général, 
« son empereur, il le peut, me voilà. » Aussitôt les cris de 
vive l'empereur se font entendre et les deux troupes se con- 
fondent. Le 7« de ligne marche aussi contre Napoléon , et, à 
peine est-il à cinq cents pas de la ville, que son chef, Labé- 
doyère, commande halte, du pommeau de son épée crève une 
caisse et en tire une aigle qu'il montre à ses soldats. Peu 
d*instants après, le ^'^ de ligne s'était placé sous les ordres de 
Napoléion. Le peuple de Grenoble, ne pouvant hii remettre les 
clefs de la ville, lui apporta les portes elles-mêmes. Le comte 
d'Artois fut chargé d'arrêter la marche de l'empereur ; mais 
voyant la défection de l'armée, il quitta Lyon, où Napoléon 
entra le 10 mars, et où il publia cette proclamation : a Sol- 
« dats , disait-il , dans mon exil j'ai entendu votre voix. Je 
c< suis arrivé à travers tous les obstacles et tous les périls. 
« Arrachez ces couleurs que la nation a proscrites, et qui, 
« pendant vingt-cinq ans, servirent de ralliement à tous les 
« ennemis de la France. Arborez cette cocarde tricolore : 
a vous la portiez dans nos grandes journées. Soldats I venez 
a vous ranger sous les drapeaux de votre chef. La victoire mar^ 
a chera au pas de charge; l'aigle, avec les couleurs nationales, 
« volera de clocher en clocher jusqu'aux tours de Notre- 
« Dame. » A Auxerre, le maréchal Ney passe du côté de l'em- 
pereur, et, le 20 mars. Napoléon entre aux Tuileries, que 
Louis XVIll venait de quitter quelques heures auparavant. 
La cour impériale est réorganisée. L'empereur rend seul des 
décrets, et donne une charte sous le nom d'ac/e additionnel 
aux constitutions de l'empire. Les Français se séparent une 
seconde fois de Napoléon. « Dans sa réapparition des cent- 
a jours, l'empire semble parcourir une seconde fois, mais dans 
« des proportions de durée et d'étendue bieu différentes, la 
« même échelle de grandeur et de décadence ^. n 

^ Dictionnaire encyclopédique de la France ^ par M. Pli. Le Bas. 
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Les alliés embrassent de nouveau le parti de Louis XYIII 
et reprennent les armes. La Vendée, soulevée par Larocheja- 
quelein, devait être réprimée par les généraux Lamarque et 
Travot. Le général Lecourbe fut chargé de couvrir le Lyonnais, 
la Franche-Comté et les Vosges. Napoléon, à la tête d'une ar- 
mée décent mille hommes, franchit laSambre et marcha contre 
Wellington et Bliicher, qui étaient déjà en Belgique. 11 chercha 
à séparer les Anglais des Prussiens. Le 16 juin i8i4, il atta^* 
qua Bliicher, qui avait placé son centre au village de Ligny. 
L'action dura cinq heures. Enfin, les ennemis, vigoureusement 
repoussés par les cuirassiers des généraux Wathier et Delort, 
sous le commandement du général Milhaud, se retirèrent sur 
Gembloux et Wavre. Pendant ce temps avait lieu aux Quatre- 
Bras un combat meurtrier soutenu par le maréchal Ney contre 
les Ânglo-Hollandais, qui arrivèrent successivement en grand 
nombre sur le champ de bataille. Nos troupes parvinrei^t avec 
peine à se maintenir dans leur position. L'ennemi perdit, à 
Ligny, vingt-cinq mille hommes, et aux Quatre-Bras neuf 
mille. De notre côté, nous perdîmes, à Ligny, près de sept 
mille hommes, et aux Quatre*Bras trois mille quatre cents. 

Napoléon mit trente-huit mille hommes sous les ordres du 
maréchal Grouchy, et le chargea de contenir Farmée prus- 
sienne. Le i8 juin, il attaque à Waterloo^ avec soixante-dix 
mille hommes, Tarmée anglaise, forte de cent trente mille 
hommes et commandée par Wellington. Après une lutte très- 
vive à la ferme de la Haie-Sainte et au plateau de Mont-Saint- 
Jean, les Anglais finissent par plier, et leur général allait or- 
donner la retraite, lorsque le canon se fit entendre à Textrême 
droite de notre armée. On crut d'abord à Tarrivée du ma- 
réchal Grouchy ; c'était celle des Prussiens , commandés 
par Bliicher; le corps placé sous les ordres de Bulow avait 
été repoussé à Planchenoit par Tinfanterie de jeune garde 
du général Duhesrae, par celle du général Lobau et par 
la cavalerie des généraux Domont, Jaquinot et Subervic. 
Le combat redevint plus acharné. Nos soldats se défendi- 
rent avec un héroïsme sans exemple; mais, écrasés parle 
nombre, ils furent mis en déroute, et reculèrent successive- 
ment jusque sous les murs de Paris, où le maréchal Da- 
voust parvint encore à réunir quatre-vingt mille hommes. 
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L'empereur se retira l'un des derniers du champ de bataille, 
et se rendit & Paris (2i juin), où il voulait obtenir de la cham- 
bre des représentants les moyens nécessaires pour faire face 
aux dangers du moment et pour sauver la France. Mais la 
chambre exigea son abdication. 

Napoléon perdit une seconde fois la couronne; il abdiqua en 
ces termes en faveur de son fils : 

« Français, dit-il, en commençant la guerre pour soutenir 
« rindépendanee nationale, je comptais sur la réunion de tous 
« les efforts, de toutes les volontés et le concours de toutes les 
« autorités nationales. J'étais fondé â en espérer le succès, et 
a j'avais bravé toutes les déclarations des puissances contre 
« moi. Les circonstances paraissent changées ; je m'offre en 
« sacrifice à la haine des ennemis de la France. Puissent-ils 
« être sincères dans leurs déclarations et n'en avoir jamais 
« voulu qu'à ma personne ! Ma vie politique est terminée, et je 
« proclame mon fils, sous le titre de Napoléon II, empereur 
« des Français. Les ministres actuels formeront provisoire- 
(f ment le conseil de gouvernement. L'intérêt que je porte à 
(( mon fils m'engage à inviter les chambres à organiser sans 
« délai la régence par une loi. Unissez-vous tous pour le salut 
« public et pour rester une nation indépendante { M juin 
«1845).» 

Voyant l'imprudence avec laquelle s'avançaient les alliés, 
l'empereur conçut un plan ingénieux qui devait nous délivrer 
de l'étranger, et, sûr d'anéantir ses ennemis, il proposa au 
gouvernement provisoire de commander l'armée comme sim- 
ple général. Son offre fut rejetée. 

II se rendit à Rocheforl dans l'intention de s'embarquer pour 
les États-Unis ; mais la mer étant couverte de croisières an- 
glaises, il alla demander l'hospitalité à l'Angleterre. « En butte 
c( aux factions qui divisent mon pays , écrivit-il au prince 
« régent, et à l'inimitié des plus grandes puissances de l'Eu- 
« rope, j'ai terminé ma carrière politique, et je viens, comme 
« Thémistocle, m'asseoir au foyer du peuple britannique; je 
a me mets sous la protection de ses lois, que je réclame de 
« V. A. R. comme du plus puissant, du plus constant, du plus 
« généreux de mes ennemis. » Le gouvernement anglais ne 
sut pas apprécier cet acte de confiance à la fois si noble et si 
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touchant du héros malheureux ; il considéra Napoléon comme 
prisonnier de guerre, et l'exila sur le rocher de Sainte-Hé- 
lène. 

c( C/esl ainsi, dit M. de Bonnechose, que cet homme prodî- 
a gieux disparaît pour la seconde fois et pour toujours de la 
a scène politique, laissant après lui un grand vide où vinrent 
a se heurter des intérêts divers, dont le choc prolongea au loin 
«d'effrayantes oscillations en Europe; semblable à un im- 
(i mense navire englouti tout à coup au sein des mers, où il a 
et dominé, longtemps encore après qu'il a disparu et que 
« l'abîme s'est refermé, bouillonnent, au-dessus du gouffre, 
« les vagues écumantes. » 

Accompagné seulement de quelques-uns de ses plus fidèles 
serviteurs , Napoléon passa à Sainte-Hélène les dernières an- 
nées de sa vie. Il y mourut, à l'âge de cinquante-deux ans, 
le 5 mai 1821 , léguant roppfohre de sa mort à la maison ré- 
gnante d'Angleterre. 

Je désire, avait dit l'empereur dans son testament, qu$ mes 
cendres reposent sur les bords de la Seine, au milieu de ce peuple 
français que j'ai tant aimé. Son vœu est exaucé. Au roi qui 
gouverne aujourd'hui la France appartenait de faire restituer 
à la patrie les dépouilles mortelles de Napoléon ^ « Après le 
« triomphe, l'expiation et avec elle la poésie ; après l'expia- 
« tion est venue, de nos jours, l'apothéose 2. » 

DBnaaàaiB aasTAUBATioir. 1815-1S3IK 
LOUIS XVm. 181B-1824. 

Né en l755.-Roi en 1814,-Agé de 59 ans.-Mort enl824.-Agé de 69 ans.-Règne 10 ans. 

Le 7 juillet 1815, en vertu de la convention de Paris, si- 
gnée par le maréchal Davoust et lord Wellington, les alliés 

* Le 7 juillet 1840, le prince de Joinville, chargé de cette belle mission, 
quitta le port de Toulon sur la frégate la Belle-Poule pour aller enlever à 
la terre de Sainte-Hélène ce précieux dépôt, qu'il ramena à Paris le 1& dé- 
cembre suivant. Le prince s'acquitta noblement de ce pieux devoir, et son 
retour en France fut accueilli par de vives acclamations. 

* Continuation de V Histoire de France de M. Burette, par M. Magin. 
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entrèrent dans la capitale, et Tarmée française fut obligée de 
se retirer sur la rive gauche de la Loire. Le dernier acte d'ab- 
dication de Napoléon, en faveur de son flis, fut considéré 
comme nul. Louis XVIII recouvra sa couronne et rentra dans 
Paris le 8 juillet. 

L'armée fut licenciée, réorganisée provisoirement en 1815, 
et définitivement en 1820, par M. de Latour-Haubourg, alors 
ministre de la guerre. 

Guerres. 

Guerre contre TBipagne. 182S. 

Cauiei. — En montant sur le trône de Joseph Napoléon, Fer- 
dinand VU avait promis, non pas de maintenir la constitution 
de 1812, mais de créer des institutions libérales. Après avoir 
repris le sceptre, ce prince ne tint point ses promesses, et 
rétablit Tinquisition. Les Espagnols, mécontents d'un tel gou- 
vernement, se soulevèrent et forcèrent leur souverain à signer 
une constitution des certes. Un congrès s'ouvrit à Vérone 
entre les différentes puissances de l'Europe (1822), et il y fut 
décidé que Louis XVIII devait étouffer, par la guerre, la contre- 
révolution espagnole. 

ÉvénetMnts militaires. — Une armée de quatre-vingt mille 
hommes, placée sous les ordres du duc d'AngouIéme, ayant 
pour lieutenants Oudinot, Moncey et Molitor, franchit les 
Pyrénées. 

Le 7 avril 1823, le duc d'AngouIéme passa la Bidassoa ; le 18, 
il fut à Vittoria, le 9 mai à Burgos, et, le 24 du même mois, il 
entra dans Madrid. De là, il envoya des troupes sur tous les 
points de l'Espagne. Le général Bourke s'empare de la Co^ 
rogne et du Ferrol ( 15 juillet) ; le général Molitor bat les Espa- 
gnols, malgré la supériorité de leur nombre, dans les monta- 
gnes escarpées de Campillo de lag Anenas (28 juillet); le 15 
août , le général Lauriston attaque et prend l'île Verte. Les 
certes se transportent à Cadix, emmenant avec elles Ferdi- 
nand VII, qu'elles avaient déclaré déchu du trône. Le duc d'An- 
gouIéme veut s'emparer de cette ville ; mais auparavant il est 
obligé d'emporter la presqu'île du Trocadéro, position que les 
Espagnols croyaient inexpugnable. Le 31 août, le fort est en- 
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levé aux cris de vive le roi! 1/ennemi eut cent cinquante hom- 
mes tues, trois cents blessés et millefajits prisonniers. Le 17 sep- 
tembre, Pampelune se rendit au général Lauriston; le 21. du 
même mois, une division de Tescadre, commandée par le con- 
tre-amiral Desrotours, composée de deux vaisseaux, d'une 
frégate, d'une corvette, et ayant à bord cinq cents hommes 
des 12^ et W de ligne, prit le fort de Santi-Petri^ où Ton trouva 
vingt-sept pièces de canon. Enfin , le 25 septembre, Cadix fut 
bombardé ; cette ville ouvrit ses portes aux Français le 50 oc- 
tobre suivant. 

Conséquences. — Cette capitulation rendit à Ferdinand VII 
la Jibertë et la couronne, et mit fin à la guerre d'Espagne. 

Louis XVIII mourut le 16 septembre 1824,. et laissa les rênes 
de l'État à son frère, le comte d'Artois, qui avait deux fils, le 
duc d'Angouléme et le duc de Berri. Ce dernier prince fut 
assassiné par Louvel, le 13 février 1820; il eut un fils pos- 
thume, le duc de Bordeaux, né le 29 septembre 1820 K 



CHARLES X. 1824-1850. 

Né en l757.-Boi en 1824.- Agé de 67 ans.-Déposé en 1830.-Agé de 73 ans.- R^gne 6 an*. 

AviFiienieiii. 

Louis XVllI étant mort sans enfants, sa couronne revint à 
son frère, le comte d'Artois, qui fut proclamé roi de France 
sous le nom de Charles X. 

fiiierres. 

Zxpédîttoa de Morée. 1827-1828. 

Causes. — Les Grecs, en lutte depuis plusieurs années contre 
les Turcs , implorèrent l'appui des premières puissances de 
l'Europe. Leurs cris de détresse furent entendus; la France, 

< On comprendra sans peine que nous ne parlions pas des actes politi- 
gués de ce règne et de ceux qui le suivent; ces actes sont trop récents 
jwiu' qu'il soit permis, d'après le plan adopté dans cet ouvrage, d'en retra- 
cer toutes les phases. 
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la Russie et l'Angleterre s'allièrent , par le traité du 6 juillet 
4827, pour assurer Tindé^ïéndance de la Grèce. 

Le sultan Mahmoud II envoya en Moréë Ibrahim-pacha, fils 
de Méhémet-Ali, vice-roi d'Egypte, avec un grand nombre de 
bâtiments portant des troupes égyptiennes. Ibrahim ne voulut 
point se soumettre à l'armistice imposé par les puissances al- 
liées; la rencontre des flottes ennemies eut lieu à Navarin (20 
octobre 1827). Un coup de fusil tiré d'un brûlot ottoman fut le 
signal du combat. Les flottes combinées de France, d'Angle- 
terre et de Russie, détruisirent celle du sultan. De l'armement 
formidable des Turcs, il ne resta plus à flot qu'une vingtaine 
de corvettes et de bricks. Nos marins, sous les ordres de l'ami- 
ral de Rigny, se couvrirent de gloire dans cette brillante affaire ; 
les vainqueurs de Navarin rendirent ainsi la liberté aux fils 
des vainqueurs de Salamine. 

Sur le continent, quinze mille Français, aux ordres du 
général Maison, s'emparèrent de Fatras (4 octobre 1828), de 
Coron (9 octobre), du château de Morée (30 oetobre). 

Conséquences. — Les succès de nos armes montrèrent au 
sultan toute son impuissance, et il reconnut l'indépendance 
de la Grèce. 

Guerre d'Afrique. Depuis 1830 <• 

Causes. -^La, poche au corail avait donné naissance, vers le 
milieu du seizième siècle, aux premières relations commer- 
ciales entre la France et la régence d'Alger. De 1793 à 1798, 
les juifs algériens, Busnach et Bacri, avaient vendu du blé à la 
France, qui ne le paya point alors, par suite du mauvais état 
de ses finances. La maison Bacri redevait, sur le produit de 
cette vente, une somme de soixante-dix mille piastres à la ré- 
gence d'Alger, qui avait le monopole des grains. 

Par un traité du 28 octobre 1819, la dette contractée par 
notre gouvernement fut liquidée à 7 millions, que les sieurs 
Busnach et Bacri devaient recevoir par douzièmes, à compter 
du 1" mars 1820. Des créanciers français mirent opposition 
au payement de cette somme. Hussein, dey d'Alger, réclama 
contre cet acte. Dans une entrevue qu'il eut avec le consul 

* Pour Porthographe des noms arabes, nous avons généralement suivi 
celle adoptée par Lemaistre de Sacy, qui fait autorité dans cette matière. 
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français , il donna à ce dernier un coup de chasse-mouches, à 
la suite d'une vive discussion engagée à ce sujet. La France 
demanda vainement une réparation. La guerre fut déclarée 
au dey d'Alger, non-seulement dans le but de punir son inso- 
lence, mais aussi dans celui de détruire la piraterie de la 
Méditerranée, de faire cesser Tesclavage des chrétiens et d'a- 
bolir le tribut que les puissances européennes payaient à la 
régence. 

Evénements militaires, — Le S5 mai 1830, une flotte française 
partit de Toulon pour aller attaquer Hussein-dey; elle était 
forte de soixante-dix-sept vaisseaux de guerre et de trois cent 
quarante-sept bâtiments de transport, portant trente-sept mille 
hommes, commandés par M. de Bourmont. Le i3 juin, elle 
était en vue de la côte d'Afrique ; le débarquement à Sidi- 
Ferrueh commença le 14. Le général Berthezéne se porta 
en avant avec la première division et huit pièces de canon. Les 
batteries arabes, prises d'éuharpe par les bâtiments français 
et tournées par le général Berthezéne, furent abandonnées. 
Treize pièces de seize et deux mortiers tombèrent en notre pou- 
voir. A onze heures du matin, Tennemi fuyait de toutes parts. 

Le 19 du môme mois, quarante mille ennemis commandés 
par Ibrahim-agà, gendre du dey, rencontrèrent les Français à 
Staoueli. Le combat fut très-acharné ; reconnaissant que la ré- 
sistance était inutile, les Arabes prirent la fuite et abandon- 
nèrent leur camp. Trois à quatre mille ennemis furent tués ou 
blessés. Nous primes cmq pièces de canon, quatre mortiers et 
soixante-quinze dromadaires. Nous n'eûmes que cinq cents 
hommes hors de combat. Le 24, Ibrahim renouvela l'attaque 
près de Sidi-Kalef; les Français y remportèrent une nouvelle 
victoire ; elle ne leur coûta que quelques hommes. Là fut blessé 
mortellement le deuxième des quatre fils de notre général en 
chef, qui, tous, avaient suivi leur père sur la terre d'Afrique. 
L'armée française, en se dirigeant sur Alger, combattit en- 
cordes Arabes près A^Sidi-Ahâ-er-Rahman (29 juin). Dans cette 
journée, nous primes aux ennemis cinq pièces de canon et 
nous fîmes cent prisonniers. 

Le 3 juillet, notre flotte, commandée par l'amiral Duperré, 
fit une fausse attaque sur les batteries de mer d'Alger. Nos 
soldats s'emparèrent de trois batteries arabes, évacuées par 



Digitized by 



Google 



800 PltÊCIS DE L*HISTOIBE 

Tennemi et composées, Tune de cinq caRoo*% Fautre de dix- 
huit, et la troisième de onze. 

Le 4 juillet, le fort Y Empereur fut attaqué par la division 
Loverdo. Après cinq heures de combat, les .deux mille Turcs 
qui avaient défendu cette forteresse avec intrépidité, voyant 
toutes leurs pièces démontées et le fort presque détruit, le 
firent sauter. Les Français s'y établirent aussitôt. Le dey, qui 
avait regardé cette position comme inexpugnable, demanda à 
capituler. 

L*amiral Duperré suspendit Tattaque d'Alger par mer. Le se- 
crétaire du dey, envoyé en parlementaire, offrit au nom de son 
mattre d'indemniser la France pour les frais de la guerre. Hais 
M. de Bourmont exigea que la Kasba (citadelle d'Alger], les 
forts et le port fussent remis aux troupes françaises. Après 
de nouveaux pourparlers, Hussein accepta les conditions de 
la convention imposée par le général en chef français. On ac- 
corda liberté et protection au dey et à sa famille, aux soldats 
de la milice et aux habitants. L'exercice de la religion maho- 
métane resta libre; les propriétés, le commerce et l'industrie 
ne reçurent aucune atteinte; les femmes furent respectées. Le 
5 juillet, à onze heures du matin, les Français entrèrent dans 
Alger. La commission des finances, présidée par H. le baron 
Denniée, alors intendant en chef de l'armée d'Afrique, se flt 
remettre les trésors de la Kasba, dont la somme s'élevait à 
environ 48 millions. On trouva, en outre, dans Alger pour 
5 millions de denrées et de marchandises, quinze cents bouches 
à feu, dont huit cents en bronze. Le dey quitta l'Afrique et se 
fit transporter à Livourne. 

Aussitôt après la prise d'Alger, le fils du bey de Tittery vint 
faire sa soumission à M. de Bourmont, et prêter serment de 
fidélité à la France. Il engagea le général en chef à venir visiter 
Blida, assurant que sa présence ferait naître la confiance 
parmi la population de la province. M. de Bourmont, frappé 
de l'importance de Blida, situé au pied du Petit-Atlas, résolut 
de joindre cette ville au district d'Alger, et nomma un nouvel 
aga pour en prendre le commandement. Le 23 juillet, quinze 
cents hommes d'infanterie, un escadron de chasseurs et une 
demi-batterie de campagne quittèrent Alger pour se rendre 
à Blida, et y installèrent l'aga désigné par le général en chef. 
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Mais à l'apparence d'une soumission amicale succéda bientôt 
une attaque perfide de la part des Arabes. Nos soldats, sur- 
pris, furent obligés de battre en retraite, et rentrèrent dans 
Alger le 25 au matin, après avoir perdu soixante hommes. De 
leur côté, le général Damrémont s'empara de Bone, et l'un 
des fils de M. de Bourmont occupa Oran. 

Héiiosltioift de Clmrles JL. 

Quelques jours après la Jprise d'Alger, parurent les ordon- 
nances du 25 juillet 1830, suspendant la liberté de la presse, 
annulant les dernières élections de la chambre des députés et 
changeant le système électoral. Ces ordonnances amenèrent 
une révolution qui enleva à Charles X la couronne de France. 
Le monarque, détrôné à la suite des journées des 27, 28 et 
29 jm7/ef , se rendit d'abord en Angleterre, puis en Autriche, 
au château de Hradchin, et enGn à Goritz, où il mourut le 
6 novembre 1836. 
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LOUIS-PHIUPPE I. Depuis 1830. 

Ké « 17T3.-^M en 183ll.-Aflé de Sr aMw 



Lotnsxni, 

loi de Fnnee, 1610-1643. 



LOUIS xnr, 

roi de France, 

1643-1715. 

I 




Loun, 

duc de Bourgogne, 

puis dauphin ; 

11712. 

I 

LOUIS XV, 

roi de France, 

1715-1774. 

I 

LOUIS, 

dauphin, 
tl765. 



doc d'Orléans, 
tl7M. 

PBIUrPE, 

duc d'Orléans, rrgent ; 

tlT». 

LOUIS, 

doc d^Orléans, 
11752. 



LOUISH'BILIFPE, 

duc d'Orléans, 
tl7î»5. 



L.>PniUPPE-J06EPH , 

duc d'Oriéans. 
I décapité 1793. 



LOUIS XVI, 

roi de France. 1774 ; 

t décapité 1793. 



LOUIS xvn, 

ideFïance,1793; 
11796. 



LOUIS XVUI, CHARLES X, LOUIS-PHILIPPE I, 

roi de France, roi deFraoce, 1824; au roi des Français, 
1814-1824. déposé en 1830; 9 août 1830. 

t 6 noT. 1836. 



ATMieBie«t, 



Après la dépositioD de Charles X, le duc d*Orléans fut nommé 
lieutenaDt général du royaume (31 juillet 1850). Les députés 
furent convoqués le 3 août. Us révisèrent la Charte^ et, le 7 
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août, appelèrent au trône de France le duc d'Orléans, ainsi 
que ses descendants à perpétuité de mâle en mâle, par ordre 
de primogéniture, et à rexclusion perpétuelle des femmes et 
de leur descendance. La chambre des pairs sanctionDa ce 
vote. Le 9 août, ce prince, accompagné de deux de ses fils, 
les ducs de Chartres et de Nemours, se rendit au Palais-Bour- 
bon , où il fut proclamé roi des Français, sous le nom de 
Louis-Phiu??£ !*«■• 

Guerre contre la HoUande. 1852. 

Caum. — Les Hollandais ayant refusé d'évacuer la Belgique, 
après la révolution qui eut lieu au mois de septembre 1830, 
le roi Léopold !•' invoque le secours de la France. 

Evénements militaireg. — Le 15 novembre 1832, une armée 
française, forte de cinquante mille hommes, commandée par 
le maréchal Gérard et ayant dans ses rangs les ducs d'Or-^ 
léans et de Nemours, franchit la frontière de Belgique. Le 20, 
elle arriva à Anvers, et, le 21, on prépara l'attaque de la cita- 
delle, qu'occupaient les Hollandais. Les princes présidèrent aux 
dangereux travaux qui devaient forcer l'ennemi â capituler, et 
s'exposèrent ainsi avec la plus entière abnégation d'eux-mê- 
mes. Leur exemple excita le courage des Français :\eik dé- 
cembre, la lunette Saini-Laurent fut enlevée. Les Hollandais 
furent vaincus par le général Tiburce Sébastiani au combat 
de Doel (23 décembre). Le lendemain, 24 décembre, les as- 
siégés, commandés par le général Chassé, capitulèrent, lais- 
sant en notre pouvoir cent trente bouches à feu ; ils eu- 
rent, en outre, cinq mille hommes tués, blessés ou faits pri- 
sonniers. Notre perte fut de sept cents hommes tués ou 
blessés. 

Conséquences. — La citadelle d'Anvers fut remise au roi 
Léopold j et Févacuation de la Belgique par les Hollandais fut 
effectuée. 

* On a cru devoir, dans ce règtie, intei-vertir Tordre chronologique des 
guerri»; ceUs d'Afrique» qui n'euX point encore terminée, a élé placée après 
la campagne de Be]giq.ue et après rexpédilioa du Mexique. 
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Ckiem contre le Mexique. 1838-1839. 

Causes. — Le gouvernement mexicain ayant exercé de 
nombreuses vexations contre les négociants français établis 
au Mexique, la France réclama une indemnité de huit cent 
mille piastres pour toutes les perles éprouvées par nos com- 
patriotes, et demanda pour les Français la levée de Tinter- 
diction du commerce en détail. Ces réclamations restant sans 
effet, la guerre fut résolue. 

Evénements militaires. — Le 1" septembre 1838, une escadre, 
sous les ordres du contre-amiral Baudin, partit de Brest pour 
se rendre au Mexique, où elle devait se joindre aux vaisseaux 
français qui s'y trouvaient déjà. Elle était composée de la fré- 
gate la Néréide, de la corvette la Créole et du brick le Cuirassier; 
la Créole était commandée par le prince de Joinville. A Cadix, 
la Néréide rallia les deux frégates la Gloire et la Médée. Le 27 oc- 
tobre, Tamiral Baudin arriva dans les eaux du Mexique; il em- 
ploya encore les voies pacifiques pour obtenir les indemnités 
que la France demandait. Mais ce moyen ayant échoué, il fit 
bloquer et bombarder le fort de Saint-Jean d'Ulloa. L'attaque 
commença le 27 novembre, et, le lendemain, la place capitula. 
Les Français eurent dans cette affaire quatre hommes tués et 
vingt-neuf blessés. Les Mexicains perdirent cinq cents hommes. 

Le 4 décembre suivant, on apprit que cinq mille Mexicains 
se dirigeaient sur la Yera-Cruz et agissaient ainsi contraire- 
ment à la capitulation de Saint-Jean-d'UUoa, qui permettait 
de mettre dans la ville une garnison de deux mille hommes 
seulement. L'amiral Baudin se prépara aussitôt à la désarmer. 
La Yera-Cruz fut prise d'assaut (5 décembre 1838) ; on esca- 
lada le fort de la Conception , où l'on encloua treize canons et 
deux mortiers, et le fort de Santiago, où l'on trouva vingt- 
huit canons et deux mortiers. Le désarmement étant effectué, 
les Français se rembarquèrent. Nos pertes s'élevèrent à huit 
morts et cinquante-six blessés. La médiation de l'Angleterre 
fit cesser les hostilités, et la paix fut conclue avec le Mexique, 
le 9 mars 1839. 

Conséquences. — La réclamation de huit cent mille piastres 
d'indemnité fut réduite à six cent mille ; la France renonça 
d'ailleurs au droit de commercer en détail. 



Digitized by 



Google 



DES FRAINÇAIS. 305 

Guerre d'Africfue (Suite). 

Evénements militaires. — Le premier acte du général Clau- 
se!, en prenant le commandement de Tarmée d'Afrique, fut de 
punir la perfidie du bey de Tittery. Les Français partirent 
d'Alger, le 16 novembre 4830, au nombre de huit mille, et ar* 
rivèrent à BouQarik le soir même ; ils en repartirent le len- 
demain à midi et se trouveront bientôt devant Blida [M no- 
vembre]. Les Arabes se disposèrent au combat; mais ils ne 
purent se défendre longtemps; deux heures nous avaient suffi 
pour nous rendre maîtres de la ville. Les Kabiles continuant 
à inquiéter nos troupes , on les poursuivit, on ravagea leurs 
terres, on brûla leurs maisons. Ces rigueurs eurent TefTet 
qu'on en attendait : les principaux Arabes de la ville se sou- 
mirent et vinrent implorer le pardon des Français. 

Le 20 novembre, on quitta Blida, en y laissant deux batail- 
lons, et on se dirigea sur Médéa, où était le bey de Tittery. 
Arrivés à la ferme de Taga, qui est située au pied de l'Atlas, 
les Français y apprirent que le bey les attendait au col de 
Ténia. En effet, le 21, ils y rencontrèrent les Arabes : l'attaque 
fut vive et la défense courageuse; il y eut beaucoup de sang 
répandu; nos troupes n'arrivèrent que la nuit au sommet de 
l'Atlas. Une brigade garda cette position importante, et le 
reste de l'armée, parti le matin du col de Ténia, se présenta le 
soir devant Média, qui se rendit immédiatement (22 novembre) . 

Le général en chef laissa dans cette place deux bataillons 
d'infanterie, une compagnie du génie et les zouaves. Les ha- 
bitants fraternisèrent promptement avec nos soldats. Le général 
Clausel, en retournant à Alger, repassa au col de Ténia, où. 
l'on apprit que le régiment laissé à Blida avait été attaqué 
par cinq ou six mille Arabes, mais qu'après une glorieuse 
défense, il était resté maître de la ville ; on y arriva bientôt, et 
l'on trouva les rues jonchées de cadavres. Les Français avaient 
dû leur victoire & une compagnie de grenadiers, qui occupait un 
poste hors de la ville et qui se précipita inopinément sur les 
Arabes. Cette brusque attaque fit croire à nos ennemis qu'ils 
avaient à combattre l'armée française de retour de l'Atlas ; ils 
se retirèrent aussitôt. Le général Clausel ne laissa point de 
troupes à Blida, et, après avoir bivouaqué à Bouffarik, ren- 

20 
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tra dans Alger, le 29 novembre. L'expédition dans l'Atlas était 
terminée. Nous avions eu cent soixante-quatre hommes tués et 
trois cents blessés. 

En 1831, le général Berlhezène succéda, dans le gouverne- 
ment d'Alger, au général Clausel, nommé maréchal. L'armée 
d'Afrique avait été réduite à neuf mille trois cents hommes; 
une partie des troupes d'occupation ayant été rappelée en 
France , le nouveau gouverneur fut obligé de retirer de Mé- 
déa la garnison qui s'y trouvait. 11 se forma immédiatement 
une ligue contre le bey institué précédemment par le maré- 
chal Clausel. Le fils de l'ancien bey vint assiéger Mustapha* 
ben-Omar dans Médéa ; un corps de quatre mille cinq cents 
Français partit sur-le-champ pour aller dégager le bey, que 
Ton ramena à Alger. Pendant cette courte expédition , douze 
mille Arabes avaient continuellement inquiété la division fran- 
çaise, qui eut soixante-trois hommes tués et cent quatre-vingt- 
douze blessés. 

D'autres tribus se soulevèrent également et commencèrent 
la gtMrre sainte contre les Français. Le 17 j uillet 1831 , trois mille 
Arabes vinrent attaquer la Ferme-Modèle, défendue seulement 
par deux cent cinquante hommes et quelques pièces d'artillerie. 
A cette nouvelle, une brigade sortit d'Alger et culbuta l'enne- 
mi, qui reparut le 18 au matin et qui fut aussi repoussé. Le soir 
du môme jour, cinq cents Arabes furent encore dispersés. La 
perte de nos ennemis fut de cent vingt hommes tués et trois 
cents blessés; celle des Français, de huit morts et trente blessés. 

Le 20 juillet, le fils de l'ancien bey attaqua un des blockhaus 
français dans les environs d'Alger ; il fut battu par un batail- 
lon du 20^ de ligne, et perdit cinquante hommes. Enfin le 22 
juillet, le général Berthezène se précipita sur les Arabes, les 
fit reculer jusqu'à BoufTarik, les poursuivit ensuite dans toutesi 
les directions, leur tua huit cents hommes, et assura ainsi la 
tranquillité des environs d'Alger. 

Oran avait été cédé aux Tunisiens ; mais leur domination 
ayant été une véritable tyrannie, les Français reprirent cette 
ville pour la seconde fois, le 18 août 1831. On donna treize 
cent cinquante hommes au général Boyer pour occuper la pro- 
vince, y faire reconnaître l'autorité de la France et mettre la 
ville d'Oran en état de défense. 
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De leur cdté, les troupes turques s*étai6nt concentrées dans 
Mostaganem, dans Tlemcen et dans Mascara. La garnison 
turque de cette dernière ville, serrée de près par les Arabes, 
se (ia aux promesses qui lui furent faites ; elle capitula et fut 
massacrée totalement. La barbarie et le manque de foi des 
Arabes maintinrent dans nos intérêts les milices de Mostaga- 
nem et de Tlemcen, auxquelles on accorda, en outre, une solde 
mensuelle pour leur permettre de continuer la résistance. 
Mascara devint pour nos ennemis une place de guerre impor- 
tante. 

L'effectif de Tannée fut alors augmenté et porté à seize mille 
hommes ; le général Berthezëne quitta TAlgérie, et eut pour 
successeur le duc de Rovigo (décembre \%Z\). 

Bone, attaqué par Ahmed, bey de Constantine, fut obligé de 
lui ouvrir ses portes, le 5 mars 4832. Cette ville fut reprise 
peu de temps après par trois mille Français, aux ordres du gè» 
néral d'Uzer, qui refoula Ahmed dans Tintérieur. 

Au commencement de 1833, nous possédions Alg^r, Bone 
et Oran. Tlemcen et Mostaganem étaient occupés par des 
Turcs dévoués à nos intérêts. Notre armée était forte de vingt* 
quatre mille hommes et de dix-huit cents chevaux. 

Le duc de Rovigo fut forcé, par suite de maladie, de rentrer 
en Frauce et fut remplacé d'abord par le général Voirol, corn-* 
mandant par intérim, et définitivement par le général Drouet 
d'Erlon, qui prit possession du gouvernement de TAlgérie le 
26 septembre 1834. 

Au mois d'avril 1833, le général Desmichels ayant succédé 
au général Boyer dansle commandement de la province d'Oran, 
une tribu nombreuse des Garabas vint en attaquer la capitale. 
Le général français, à la tête de deux mille hommes, la dispersa, 
lui tua trois cents hommes, détruisit son camp, enleva ses 
troupeaux et fit prisonniers les femmes et les enfants. 

Abd-el-Kader, qui parait pour la première fois à la prise de 
Mascara, dont il se fit nommer émir, se dirigea aussi contre 
Oran avec dix mille hommes (neuf mille cavaliers et mille fan* 
tassins). Le 27 mai i833, l'attaque commença; mais, malgré 
ses efforts pour remporter la victoire, l'émir fut obligé de se 
retirer, après avoir perdu huit cents hommes. Les Français 
ne comptèrent que deux morts et trente blessés* 
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Le général Desmichels enleva ensuite à Abd-el-Kader la 
ville A'Arzew, port sûr et commode. Il mil une garnison 
française dans Mostaganem, confié & la garde des Turcs, dont 
la bonne foi était devenue douteuse. Du 5 au 9 août, cette ville 
fut vivement attaquée par toutes les tribus de la province de 
Mascara, qui battirent en retraite après avoir essuyé des pertes 
énormes. Bone, commandé par le général d'Uzer, fut de même 
inquiété par des tribus d'Ahmed ; elles furent promptement 
repoussées sur la route de Constantine. 

Les insultes faites par les habitants de Bougie à un bâtiment 
français et à un bâtiment anglais , la marche du bey de Con- 
stantine sur cette ville, décidèrent les Français à faire une nou- 
velle expédition contre Bouqie. Le général Trézel en eut le 
commandement, et, le 20 octobre iS33, la ville était prise. 

Dans la province d'Oran, le général Desmichels eut â com- 
battre les Arabes, la première fois (10 octobre), au nombre de 
quatre mille ; la seconde fois (2 décembre], au nombre de six 
mille. Abd-el-Kader, vaincu dans ces deux combats, conclut 
avec le général Desmichels un traité de paix, qui, mettant fin 
à toute hostilité entre les Arabes et les Français, rendait les 
prisonniers faits de part et d'autre. 

Ahmed n'en continua pas moins de chercher â prendre Bou- 
gie, où commandait le colonel Duvivier. Notre garnison, forte 
de trois mille hommes, ayant été décimée par la peste et réduite 
à mille hommes en état de combattre, six mille Kabiles vinrent 
assiéger la ville ; ils se précipitèrent sur un blockhaus isolé , 
occupé par vingt-cinq chasseurs et cinq artilleurs ; ceux-ci se 
défendirent avec tant d'énergie que les Arabes se retirèrent. 

La paix faite avec Abd-el-Kader ne fut pas de longue durée* 
L'émir s'étant emparé de Médéa et de Miliana , contraire- 
ment au traité, et ayant voulu forcer des tribus protégées par 
les Français â quitter leur territoire , la guerre recommença. 
Deux batailles se livrèrent en juin 1834 : l'une, le 26, sur les 
rives du Sig, où deux mille cinq cents Français battirent douze 
mille Arabes; nous eûmes dans cet engagement cinquante- 
deux morts et cent quatre-vingt-neuf blessés; l'autre bataille 
eut lieu, le 28 du même mois, sur les bordsdela Jfac/n, où nos 
ennemis nous tuèrent deux cent soixante-deux hommes et en 
blessèrent trois cents. Dans celte déroule, les biigages avaient 
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été perdus; des sacs, des fusils avaient été jetés par les sol- 
dats. Cet échec était grave, quoique plus de trois mille Arabes 
fussent restés sur le champ de bataille. 

Ce désastre demandait une prompte vengeance. Le maréchal 
Clansel, nommé pour remplacer le comte d'Erlon dans le com- 
mandement des possemons françaises d'Afrique, dirigea une ex- 
pédition contre Mascara. Le duc d'Orléans débarqua à Alger, 
le 10 novembre 1835, pour y prendre part. 

L'armée française, forte de huit mille hommes, se mit en 
route le 28 novembre. Elle rencontra l'ennemi près des mara- 
bouts de VHabra^ le 3 décembre. L'action s'engagea par une 
vive canonnade de la part des Arabes embusqués. L'artillerie 
française riposta avec plus d'habileté ; les bois et les ravins 
furent déblayés par le 2* de chasseurs d'Afrique, un bataillon 
d'Afrique et une compagnie du 17* léger. Nous obtînmes un 
plein succès; toutes les pièces de canon d'Abd-el-Kader furent 
enlevées ; c'était la première artillerie arabe que l'armée fran- 
çaise eût rencontrée sur les champs de bataille. Nous n'avions 
eu que cinquante hommes tués ou blessés. Le prince royal, 
qui s'était avancé sur un des points les plus exposés, reçut une 
balle morte à la cuisse. 

Le 6 décembre, les Français entrèrent dans Mascara^ où Ton 
retrouva les pièces d'artillerie tombées au pouvoir des enne- 
mis après réchec de la Macta. Mascara était un point trop 
éloigné d* Alger pour y laisser une garnison ; on résolut de l'in- 
cendier. Le 9 décembre , après y avoir mis le feu , l'armée 
quitta la ville, ainsi que huit cents Juifs, ses anciens habitants. 
On reprit le chemin de Mostaganem, où l'on arriva après avoir 
essuyé le feu de quelques Arabes. 

Abd-el-Kader ne se décourage pas de la perte de sa capitale, 
et s'empare de Tlemcen. Cinq régiments, des troupes indigènes, 
huit obusiers de montagne, quatre pièces montées, une batte- 
rie de fusées & la congrève , un équipage de pont et quatre 
compagnies du génie partirent d'Oran, le 8 janvier 1836, pour 
reprendre Tlemcen. Le corps d*armée d' Abd-el-Kader comptait 
plus de huit mille hommes. A l'approche des Français, l'émir 
quitta la ville, avec tous les habitants, excepté les Juifs, et alla 
camper à deux lieues de là. On poursuivit Abd-el-Kader, qui 
dut son salut & la vitesse de son cheval, et trouva un asile chez 
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les Beni-Amer. On laissa dans Tlemcen une garnison de cinq 
cents hommes d'élite, dont le commandement fut confié au ca- 
pitaine du génie Cavaignac. Le 7 février, Tarmée repartit pour 
Oran. Les Arabes vinrent sans cesse attaquer les Français 
pendant leur marche. Le 12 février , le maréchal Glausel re* 
vint à Oran , n'ayant perdu que soixante-dix hommes dans 
les divers combats livrés aux ennemis. 

Pour lier les communications entre Oran et Tlemcen , un 
camp fut établi à Tembouchure de la Tafna. Le général d'Ar- 
langes en eut le commandement, et partit d'Oran, le 7 avril, 
pour s'y rendre et aller ensuite ravitailler Tlemcen ; il avait 
avec lui trois mille hommes et huit pièces d'artillerie. Le 15, 
sa colonne fut attaquée par Abd-el-Kader, qui se retira, après 
avoir perdu deux mille des siens. Nous eûmes, dans cette af- 
faire, dix hommes tués et soixante-dix blessés. Le général 
d'Arlanges, avant de se rendre à. Tlemcen, voulut s'assurer du 
nombre d'Arabes qui l'entouraient. Le 25 avril, il s'avança 
avec précaution, ayant sous ses ordres quinze cents fantassins 
et cent quatre-vingts cavaliers ; à deux lieues de la Tafna, il 
trouva devant lui Abd-el-Kader avec des forces bien supé- 
rieures. La retraite vers le camp se fit en bon ordre ; un com- 
bat acharné s'engagea , dura quatre heures et demie et flt 
éprouver aux Arabes des pertes considérables. Les Français 
eurent trente-trois hommes tués, dont trois officiers, et cent 
quatre-vingts blessés. 

Le général d'Arlanges fit connaitre sa position critique au 
milieu de ses nombreux ennemis. Le 6 juin , le général Bu- 
geaud arrivait au camp de la Tafna avec quatre mille cinq 
cents hommes ; le 24, il était en vue de Tlemcen et put immé- 
diatement se mettre en communication avec le capitaine Ca- 
vaignac, commandant du fort. Le 23, Abd-el-Kader, à la tête 
de six mille hommes, entourait encore Tlemcen. Le général 
Bugeaud retourna au camp pour amener des vivres et des 
munitions au capitaine Cavaignac. Ayant rassemblé le convoi 
destiné à cette place, il part avec six mille hommes ; Abd-el- 
Ka(jlifr, ayant sous ses ordres neuf mille hommes, Tattaque 
au passage de la Sikka (6 juillet). Les Arabes, vaincus sur 
tous les points, sont précipités dans les ravins ; notre victoire 
est complète, malgré les efforts d'une réserve employée à pio- 
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pos par Abd-el-Kâder. Ce combat avait coûté aux Fraoçais 
trente-deux hommes tués et soixante-dix blessés. Les Arabes 
perdirent quinze cents hommes tués, blessés ou faits prison^' 
niers. Le lendemain (7 juillet), le général Bugeaud entra dans 
Tlemcen ; il en repartit le 12 pour revenir à Oran: 

Nos deux plus grands adversaires en Afrique étaient, dans 
rouest, Abd-el-Kader, et, dans l'Est, Ahmed, bey de Constan- 
tine. Ce dernier, refusant de reconnaître la domination fran* 
çaise, ne laissait échapper aucune occasion de nous nuire. En 
novembre 1856, le maréchal Clausel marcha contre Constan- 
Une. Le corps expéditionnaire , composé de neuf mille hom* 
mes, partit de Bone le 13 novembre. Sur toute la route, il 
fut constamment harcelé par les tirailleurs arabes; aux diffi- 
cultés du terrain et aux embuscades des ennemis se joignirent 
les pluies , la neige , la grêle. Les éléments déchaînés contre 
nous empêchèrent le succès de cette expédition, beaucoup 
plus que la résistance des Arabes. Après une vaine attaque 
contre la viHe, entreprise, d'une part, par le colonel Duvivier^ 
qui ne put enfoncer une porte faute de haches et de poudre , 
et, de l'autre, par le général Trézel, l'armée française leva 
le siège de Constantine et rentra dans Bone. le i*^ décembre 
1856, après avoir eu quatre cent cinquante*sept hommes tués 
et deux cent quatre-vingt-huit blessés. Tel fut le triste résultat 
de cette première tentative contre Constantine. 

Le général Damrémont remplaça le maréchal Clausel comme 
gouverneur général, au mois de février 1837. Le général Bu- 
geaud eut le commandement de la province d'Oran ; le 
30 mai 1857, il conclut avec Abd-el-Kader la paix de la 
Tafm. 

L'échec éprouvé par les Français devant Constantine fut 
bientôt réparé. Le i^^ octobre 1857, une autre armée expédi- 
tionnaire, forte de dix mille hommes, et dirigée par le duo de 
Nemours et le général Damrémont, partit du camp de Mzezel- 
Hamar. Les troupes qui la composaient étaient les 11®, 25*, 
26» et 47« de ligne, les 2« et 17* légers, les i«' et 3« de chas- 
seurs d'Afrique. Le 12 octobre, la brèche était ouverte, malgré 
un temps affreux. Ce même jour, le général Damrémont fut 
emporté par un boulet de canon, au moment où il se rendait 
à la tranchée avec le duc de Nemours. Le général Valée prit 
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immédiatement le commandement de Karmée. Le 43 octobre, 
le duc de Nemours, comme commandant du siège, dirigea les 
colonnes d^assaut et lança lui-même la première d'entre elles, 
qui, confiée au lieutenant-colonel de la Moricière, gravit la brè- 
che sous le feu de Tennemi. Les troupes pénétrèrent succes- 
sivement dans Consiantine ; les Arabes se réfugièrent dans la 
Kasba; mais le général Rulhières y arriva aussitôt qu'eux et 
leur fit mettre bas les armes. Peu d'instants après, nous 
étions maîtres de la ville, sur laquelle flottait le drapeau tri- 
colore. Le duc de Nemours prit possession du palais du bey. 
On trouva dans Constantine cinquante-neuf bouches à feu. La 
perte des Arabes avait été très-grande ; les Français eurent cent 
hommes tués dont quatorze officiers, parmi lesquels se trou- 
vaient le général Damrémont et le colonel Combes; nous eûmes 
en outre cinq cent six blessés, au nombre desquels on comp- 
tait le lieutenant-colonel de la Moricière et le chef d'escadron 
Dumas. Dans cette expédition, où s'est accompli l'un des faits 
d'armes les plus remarquables de notre temps, Parmée a su 
apprécier les talents militaires du duc de Nemours, son iné- 
branlable sang-froid et sa bravoure à toute épreuve. 

A la fin de novembre, le duc de Nemours et le général Valée 
quittèrent Constantine, où ils laissèrent trois mille hommes 
de garnison, et revinrent à Bone. Le général Valée fut nommé 
maréchal de France et gouverneur général de l'Algérie. 

Abd-el-Kader ayant violé les clauses du traité de la Tafna, le 
maréchal Valée, sans amener une rupture définitive, voulut du 
moins protester contre les usurpations de l'émir en occupant 
Hamza. Pour arriver à cette place, il fallait franchir le défilé des 
Portes'de-Fer, où les Turcs n'avaient jamais osé s'arrêter, où 
les Romains n'avaient jamais passé. Le duc d'Orléans participa 
à cette expédition. Deux divisions partirent de Sétif le 25 oc- 
tobre 1859, se croyant destinées à ouvrir une communication 
entre cette dernière ville et Bougie. Le lendemain , au lieu de 
se rendre à Zamora, on prit le chemin des Portes-de-Fer. Le 
28 octobre, la division, commandée par le prince royal et forte 
de trois mille hommes, continua sa route vers le défilé ; l'autre, 
aux ordres du général Galbois, se rendit dans la province de 
Consta,ntine. Dans la même journée, le duc d'Orléans franchit 
le défilé des Portes-de-Fer, où se trouvent quatre portes pra- 
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tiquées dans des murailles calcaires de trois cents mètres de 
hauteur. Sur les flancs de ces rochers sauvages, nos sapeurs 
ont gravé cette inscription : Armée française, i839. 

Alors fut efiTectué par le duc d'Orléans le difllcile passage de 
ces montagnes, regardées depuis tant de siècles comme inac- 
cessibles ; alors fut accomplie une de ces entreprises militaires 
qui laissent un long souvenir dans la mémoire des hommes, et 
dans laquelle, ainsi que Fa dit le prince lui-même, Tarmée 
porta nos drapeaux 1& où les Romains avaient évité de porter 
leurs aigles. Pourquoi faut-il que, par suite de Taffreux mal- 
heur arrivé le i 3 juillet iSh% la France ait à déplorer la perte 
d'un prince si digne de Tamour qu'il avait inspiré à toute la 
nation et à Tarmée en particulier, avec laquelle il s'était iden- 
tifié et dont il partageait avec tant d'empressement les nobles 
et glorieux travaux ! 

Le 29 octobre, l'armée arrêta des courriers d'Abd-el-Kader ' 
chargés de lettres adressées aux habitants de Djigelly, que 
l'émir voulait soulever contre les Français. Le 30, on entra 
dans le fort ieHamza, et, le i*" novembre, la colonne retourna 
à Alger, après avoir été inquiétée par des Arabes qui furent 
vivement repoussés. 

Au mois de novembre 1 839, l'émir prêcha la guerre sainte dans 
la mosquée de Mascara. Le 10 dece^même mois, une tribu de 
Hadjoutes attaqua des colons placés sous la protection des Fran- 
çais. Le commandant Raphel, du Sb" de ligne, sort du camp 
d'Ouad-Halleg pour les secourir. Une action assez vive s'en- 
gage ; les Français repoussent les ennemis au delà de la Schilla ; 
ils perdent leur commandant, qui s'était jeté dans la mêlée 
pour empêcher un groupe d'Arabes de couper la tête à un de 
nos soldats. Le 20 novembre, un convoi, parti de Bouffa- 
rik et escorté de trente hommes du 23* de ligne, commandés 
par le sous-lieutenant Colomer, suivait la route d'Ouad-Halleg, 
lorsqu'il fut cerné par un nombreux parti d'Arabes. Tout 
le détachement périt dans cette funeste surprise, après s'être 
héroïquement défendu. Le sous-lieutenant Colomer avait vai- 
nement dépêché un chasseur à cheval à Bouffarik pour y 
faire connaître sa position ; toute la garnison était malheureu- 
sement sortie pour soutenir un autre convoi dirigé sur Blîda. 
Le lendemain (21 novembre), un nouveau d<^sastre eut lieu au 
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camp d*Ouad*HalIeg. Ignorant la catastrophe arrivée layeille 
au détachement du i^ de ligne, le commandant GaUemand, du 
â4« de ligne, dirige cinquante hommes sur Blida, avec in^ 
jonction de rentrer au camp si Ton apercevait Tennemi. Après 
un quart de lieue de marche , le sous-lieutenant Bardel , qui 
commandait les cinquante hommes, voit au loin les Arabes, 
Il rétrograde aussitôt, et le commandant sort avec deux com- 
pagnies de son régiment et un peloton du 1®^ de chasseurs d'A- 
frique pour protéger la rentrée du piquet. Mais le sous-lieute* 
nantBardet, pensant que Ton allait attaquer Tennemi, retourne 
sur ses pas et lui fait face. Cette fatale méprise causa tout 
le désastre. Le combat s'engagea et fut terrible. La colonne 
parvint avec peine sous le parapet du camp, dont rartillerie 
protégea la rentrée. Nous eûmes cent huit hommes tués. 

La victoire d'Ouad-Halleg et la belle défense de Mazagran 
vengèrent ces événements désastreux. 

Le 30 décembre, Tinfanterie régulière d'Abd-el-Kader, sou- 
tenue par de nombreux détachements de Kabiles, vint camper 
aux environs de Blida, non loin d'Ouad-Halleg, Le lende- 
main, le maréchal Yalée la fit attaquer à Tarme blanche par le 
2" léger, le 25" de ligne et le i^^ de chasseurs d'Afrique, qui 
chargèrent les Arabes avec tant d'impétuosité que ces derniers 
cédèrent au premier choc. Poursuivis à outrance, ils laissèrent 
en notre pouvoir trois drapeaux, une pièce de canon, des 
caisses de tambour, quatre cents fusils et trois cents cadavres 
de fantassins réguliers; ils eurent aussi un très-grand nombre 
de blessés. L'armée française perdit cent quinze hommes tués 
ou blessés. 

A trois quarts de lieue de Mostaganem, se trouve le fort de 
Mazagran ; il était, au commencement du mois de février 1840, 
occupé par cent vingt-trois Français de la 10* compagnie du 
l^i" bataillon d'Afrique, commandés par le capitaine Lelièvre 
et n'ayant avec eux qu'une seule pièce de canon. Le 3 février, 
quinze mille Arabes entourent ce fort. En vain, la faible gar- 
nison de Mostaganem chrrche à secourir celle de Mazagran, Le 
lieutenant-colonel Dubarrail, qui commandait les trois cents 
Français de Mostaganem , tente plusieurs sorties pour faire 
diversion et donner quelques instants de repos aux assiégés. 
Dans l'une de ces sorties, il engage un violent combat avec 
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les ennemis; mais, doutant des bonnes intentions des Arabes 
de Mostaganem, il ne se laiswse point attaquer en arrière et est 
forcé de rentrer dans la ville, après avoir soutenu une lotte 
inégale contre une nuée d^Arabes. Le 6, Tennemi fit une 
tentative désespérée pour se rendre maître de ce poste; une 
colonne de deux mille fantassins donna Tassant ; les Arabes 
parvinrent jusque sur la muraille ; mais ils furent précipités 
dans les fossés à coups de pierres et de baïonnette. Ce fut leur 
dernier effort ; ils se retirèrent après avoir éprouvé une perte 
de six cents hommes. La garnison française n^avait eu que 
trois morts et seize blessés. Cette valeureuse résistance porta 
le découragement dans les rangs arabes. 

Au mois d'avril suivant, une expédition fut dirigée contre 
Médéa. Le 27, neuf mille Français rencontrèrent dix -huit 
mille Arabes au pied de VAffroun. Le duc d'Orléans y comman- 
dait l'avant'garde et avait sous ses ordres son frère, le duc 
d'Aumale, en qualité d'officier d'ordonnance. L'attaque fut 
parfaitement conduite, et les ennemis, culbutés, furent mis 
en déroute. 

On avait fortifié la ferme de Mouzaïa pour y déposer des ap- 
provisionnements destinés à la place de Médéa. Le i2 mai, on 
occupa le col de Ténia de Mouzaïa, malgré la résistance 
d'Abd*el-Kader, qui fut attaqué par dix mille Français, divisés 
en trois colonnes différentes, sous les ordres du duc d'Orléans, 
du colonel de la Moricière et du général d'Houdetot. A neuf 
heures du soir le col était enlevé. Comme toujours, les princes 
payèrent généreusement de leur personne et contribuèrent 
puissamment au succès de la journée. Le 17 mai, nous en-* 
trimes dans Médéa, que les Arabes, tournés par notre artille*- 
rie, abandonnèrent en fuyant. Le maréchal Valée y laissa le 
général Duvivier avec le titre de commandant de la province 
de Tittery. Le 20 mai, l'armée française, ayant quitté Médéa, 
trouva l'ennemi sur la route de Miliana; il fut vigoureusement 
chargé dans le boif des Oliviers; l'engagement dura jusqu'à 
la chute du jour. Nous eûmes quarante hommes tués et deux 
cent douze blessés. Le 21, on arriva à Blida. Miliana céda 
également aux efforts des Français (8 juin). Le 15 du même 
mois, un combat sanglant et glorieux se livra près de Ténia 
de Mouzaïa. Les Arabes furent repoussés à la baïonnette. Nous 
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eûmes douze à quinze hommes tués et deux cent soixante 
blessés. 

En 184i, le général Bugeaud remplaça le maréchal Valée 
dans le gouvernement de l'Algérie. 

Une nouvelle expédition eut lieu dans la province d*Oran, 
qui fournissait à Abd-el-Kader de nombreuses ressources. 
Médéa et Miliana furent ravitaillés. Une colonne française de 
huit mille hommes, protégeant le convoi destiné à cette der- 
nière ville, fut attaquée par vingt mille Kabiles. Les Français 
étaient commandés par le général Bugeaud ; la gauche était 
confiée au duc de Nemours ; le duc d'Aumale était à la tète de 
deux bataillons d'infanterie. Les Arabes furent dispersés et 
laissèrent quatre cents hommes sur le terrain. 

Le 25 mai, l'armée prit possession de Tagdemt; le 30, elle 
entra dans Mascara; elle revint ensuite à Mostaganem, après 
avoir eu à soutenir un choc de six mille Arabes au défilé d'Ak- 
bel-Khedda ; ceux-ci eurent environ quatre cents hommes hors 
de combat. 

Dans la province de Tittery, le général Baraguey d'Hilliers 
dirigea un mouvement qui fit un grand tort aux Arabes par la 
ruine de ^o^ar et de Taza. Le général Négrier détruisit, dans la 
province de Constantine, un reste d'influence que Témir exer- 
çait encore du côté de Msila. Le général de la Moricière acheva 
de soumettre les tribus de la province de Mascara qui conti- 
nuaient à obéir à Abd-el-Kader. La puissance de ce dernier 
s'affaiblissait donc sur tous les points. 
. Au commencement de l'année 1842, le général Bugeaud 
assura les communications entre Médéa, Miliana et Cher- 
ehel. Après ces opérations, il employa une partie des troupes 
à terminer les travaux commencés ; il lit achever la route de 
Médéa à Blida. Au mois d'août, le général de la Moricière eut 
quelques engagements avec Abd-el-Kader, qui fut défait. De 
son côté, le général Changarnier, avec deux mille cinq cents 
hommes, fut attaqué par les Arabes. Pendant deux jours, on 
se battit à l'arme blanche ou à portée de pistolet. Craignant 
d'être cernés par les divisions de la Moricière, d'ArbouviUe et 
Changarnier, les ennemis s'enfuirent vers le désert. Les Fran- 
çais éprouvèrent une perte de vingt hommes tués et cent 
blessés. 



Digitized by 



Google 



Des français. 317 

Àbd-el-Kader soulève de nouveau des tribus conlre nous vers 
le milieu de i842. Au mois de juin, une expédition est préparée 
pour les ramener à Tobéissance. La droite de notre armée était 
commandée par le général Bugeaud, ayant sous ses ordres le 
duc d'Aumale ; le centre, par le général Changarnier; la gau- 
che, par le colonel Korte. Toutes les tribus soulevées de la 
rive gauche du Schélif furent soumises par les Français» 

£n i843, nous eûmes encore à réprimer des tentatives d'in- 
surrection. On établit différents postes, entre autres celui de 
Tiaret, occupé par le général de laMoricière, et celui de Teniet-» 
el-Stad , commandé par le général Changarnier. Les efforts 
d'Abd-el-Kader pour exciter à la révolte la province de Tittery 
furent paralysés par le général Bugeaud , qui , prévenu à 
temps, repoussa les troupes de Témir, et punit les tribus cou- 
pables de défection* 

Au mois de mai 1843, le gouverneur général apprit que la 
smala ^ d'Abd-el-Kader se trouvait vers le sud-est de TOua- 
renseris. 11 chargea le duc d'Aumale de s'en emparer. Le 16 
mai, le prince, qui n*avait avec lui que six cents chasseurs, 
gendarmes et spahis , fut instruit par les éclaireurs que la 
smala» comptant cinq mille combattants, était campée sur la 
source du Taguin. Il prit à Tinstant ses dispositions pour Tatta- 
que, malgré Tinfériorité numérique des Français. Trois esca-- 
drons de spahis du colonel Yousouf se précipitent les premiers 
sur les fantassins réguliers, qui essayent de leur résister, et 
les dispersent. La cavalerie des Haschems, surprise par notre 
brusque attaque, parvient néanmoins à s'organiser. Partout 
les Arabes se défendent avec intrépidité. Le lieutenant-colo- 
nel Morris, du 4« de chasseurs d'Afrique, s'élance avec trois 
pelotons sur le gros de l'ennemi et décide la victoire. Trois 
cents Arabes restent sur le terrain. La smala tombe en notre 
pouvoir, et les Français rentrent dans Médéa le 25 mai, rame- 
nant avec eux un immense butin , la correspondance de l'é- 
mir, son trésor et trois mille six cents prisonniers, parmi les- 
quels on comptait des parents d'Abd-el-Kader, la famille de 

1 La smala est la réunion ries seiviieurs île la Tamille, des» (résors d*un 
chef, un point de ralliement, un centre autour duquel viennent se grou|)er 
des tribus du désert, une cité nomade où se tiaitent toutes les affaires 
importantes. 
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son premier khalifa, celle de son premier secrétaire, un mara- 
bout des Haschems, etc. Le duc d'Aumale déploya dans ce glo- 
rieux combat toutes les qualités d'un général aussi intrépide 
et aussi brave qu'expérimenté. La prise de la smala contri- 
bua censidérablement à affaiblir la puissance de Témlr, déjà 
si fortement ébranlée. Par ordonnance du 51 juillet 1845, le 
général Bugeaud fut élevé à la dignité de maréchal de France, 
en récompense de ses services éminents en Afrique. 

Au mois de mai^ 1844, le duc d'Aumale flt, au sud de Cons- 
tantine, une expédition lointaine dont le but principal était 
d'anéantir à Biscara la domination d'Abd-el-Kader et d'éta- 
blir la sécurité des communications, par les monts Aurès, au 
delà du Tell. Le 4 mars, il entra dans Biscara; les habitants fi- 
rent leur soumission. Le 15, la colonne française, forte de 
douze mille baïonnettes et de quatre cents chevaux, quitta cette, 
ville et se rendit devant Meboanech, où elle attaqua trois 
mille Habiles postés sur les hauteurs environnantes. Après une 
vive résistance d'Abd-el-Kader, ces positions formidables fu- 
rent successivement enlevées par nos troupes, qui forcèrent 
l'ennemi à prendre la fuite en abandonnant un grand nombre 
de cadavres des leurs. Dans ce combat, le duc d'Aumale, à 
la tête des grenadiers, s'élança sur les Arabes au moment où 
de graves difficultés de terrain faisaient faiblir notre infante- 
rie. Son jeune frère, le duc de Montpensier, qui, pendant toute 
la journée, avait dirigé le feu de rartillerie avec une habileté 
remarquable, le rejoignit à travers une grêle de balles ; Tune 
d'elles lui déchira la paupière de l'œil gauche. C'était sa pre- 
mière apparition à. l'armée ; ce prince y reçut le baptême des 
batailles, et y prouva que sa valeur est égale à celle de ses 
aînés. 

Dans cette miéme année (184^), Abd-el-Kader, repoussé, se 
retire dans la Maroc, y proche la guerre êainte et cherche a 
soulever contre nous les populations situées sur les frontières 
de nos possessions. L'empereur du Maroc, Abd-er-Rahn>an, 
sembla vouloir prendre lui*même part & cette guerre, afiii de 
contrebalancer l'influence croissante que l'émir prenait sur 
les Marocains. Au mois de mai, un premier engagement eut 
lieu sur la frontière de la province d'Orap. Les quinze cents, 
cavaliers marocains et les cinq cents Arabes qui nous attaque* 
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rent furent complètement vaincus par le général deiaMoricière, 
qui leur tua deux cents hommes ; vingt-cinq des nôtres furent 
blessés dans cette affaire. 

Par suite des dispositions hostiles d'Abd-er-Rahman et de 
la violation de notre territoire par ses troupes , on marcha 
contre le Maroc. 

Le 3 juillet, le maréchal Bugeaud atteignit, non loin d'Ouschda^ 
quatre mille cavaliers marocains ; il les battit et les poursuivit 
avec vigueur ; Tinfanterie ennemie dut son salut aux ravins 
dans lesquels elle se cacha. 

La réponse faite par l'empereur Abd-er-Rahman aux récla- 
mations de la France n'ayant pas été satisfaisante, le prince 
de Joinville, parti de Toulon le 23 juin, avec une escadre de 
huit vaisseaux portant douze cents hommes, bombarda la ville 
de Tanger (6 août). A huit heures du matin, le Suffren, que 
montait le prince de Joinville, commandant la division, ouvrit 
le feu contre Tanger. Les bâtiments français tirèrent avec une 
telle précision que les batteries des Maures furent presque en* 
tièremenl démontées. Nous eûmes dix-neuf hommes tués ou 
blessés ; la perte de nos ennemis fut énorme. 

Le fils de l'empereur Abd-er-Rahman se trouva bientôt à 
la tôte de vingt-cinq mille cavaliers marocains et arabes, nom- 
bre qui menaçait de s'accroître de jour en jour. Le gouver-- 
neur général résolut de ne pas attendre plus longtemps pour 
l'attaquer. 11 rencontra, le 13 août, l'armée marocaine sur 
les bords de Vhly. H avait disposé les dix mille hommes qu'il 
commandait en plusieurs échelons formant à peu près un 
grand carré présentant un de ses angles à l'ennemi. L'ar-^ 
tillerie marocaine est prise et le camp enlevé par les spahis 
du colonel Yousouf. Le colonel Morris se jette sur le flano 
d'une masse de cavalerie qui se précipite sur notre droite* et 
se trouve, pendant une demi-heure, aux prises avec six mille 
cavaliers ennemis. Le général Bedeau fait soutenir le colonel 
Morris, qui reprend aussitôt l'offensive et repousse les Maro- 
cains. L'infanterie de l'empereur est aussi mise en déroute 
par celle du maréchal Bugeaud ; elle abandonne le champ de 
bataille et laisse en notre pouvoir seize drapeaux, onze pièces 
d'artillerie, mille à douze cents tentes, parmi lesquelles celle 
du fils de l'empereur Abd*er-Rahman, son parasol de com- 
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maDdemenl et un immense butin. Huit cents Marocains furent 
tués et deux mille blessés. Notre perte s'éleva à cent neuf 
hommes. A la suite de ce brillant fait d'armes, le maréchal 
Bugeaud reçut du roi le titre de duc d'isly. 

Après le bombardement de Tanger, Tescadre du prince de 
Joinville fit voile pour Cadix afin d'y réparer les avaries qu'elle 
avait éprouvées. Elle se dirigea ensuite sur Mogador^ où elle 
arriva le il août; mais l'attaque ne put avoir lieu que le 15, 
& cause du mauvais état de la mer. Elle commença contre 
le côté le plus fort de la presqu'île. Le Suffren^ monté par 
le prince, dirige son feu sur le rempart du débarcadère. 
L'ennemi soutint cette lutte avec une grande énergie. Cinq 
cents hommes de débarquement s'emparèrent de l'ile malgré 
la résistance acharnée des Maures et des Kabiles qui la défen- 
daient. On encloua ou l'on jeta à la mer les canons des batte- 
ries ennemies. Un succès complet couronna les efforts du 
prince-amiral , qui partagea tous les dangers avec une bra- 
voure et une intrépidité au-dessus de toute expression. C'est 
une nouvelle victoire ajoutée aux glorieuses annales de la ma- 
rine française. Ces brillants résultats forcent l'empereur Abd. 
er-Rahman à demander la paix. Un traité est conclu et signé 
le 10 septembre entre la France et le Maroc, il détermine la 
délimitation des possessions françaises et des possessions ma- 
rocaines, et met Abd-el*Kader hors la loi dans toute l'étendue 
de l'Algérie et de l'empire du Maroc. 

Depuis ce moment, des soulèvements se sont encore mani- 
festés, des tribus ont perfidement attaqué plusieurs de nos dé- 
tachements. Mais la France se prépare à tirer vengeance de ces 
continuelles agressions, à mettre un terme à l'iulluence poli- 
tique et religieuse d'Abd-el-Kader, et à pacifier entièrement 
l'Algérie. 
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Guerre contre les Bavarois. 787-788 , 97 

Guerre contre les Avares. 788-799 ib. 

Guerres diverses 98 

Remarques historiques ib. 

Caractère des guerres de Charlemagne.— Leur résultat.— Art 
de la guerre. — Gouvernement des provinces. — Envoyés * 
royaux. — Assemblées nationales. — Q&pitul aires. — Fon- 
dation des écoles publiques. — École Palatine. — Restau* 
ration des manuscrits. — Inutilité des efforts de Charle- 
magne pour rétablir la civilisation ib . 

LOUIS I, le Débonnaire lOl 

Avènement ib. 

Guerres ib. 
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DATES. 



840-877. 



877-879. 
879-884. 



884-887. 
887-922. 



922-923. 
923-936. 



936-954. 



: 954-966. 



986-987. 



TABLIC. 

Pmuu. 

Guerre contre Bernard, roi dltalie. 817-820 ICI 

Guerres diverses contre les fils de l'empereur. 830-840. ... ib. 

Autres guerres , 102 

Benuirtaes lUflorlqiie» ib . 

Piété et faiblesse de Louis le Débonnaire. — Puissance du 

clergé ib, 

CHABLES I, le Chauve, ib. 

Avènement , ib. 

Guerres , 103 

Guerre de Charles le Chauve et de Louis le Gennanique contre 

Lothaire. 840-843 ib. 

Autres guerres. . . , ib. 

Bcnuirqacs lilstorlqaes. ib. 

Langue romane. -~ Hérédité des fiefs ib. 

'louis II, le Bègue 104 

LOUIS III et CARLOMAN ib. 

Avènement ib. 

Gaerres . ib. 

CHARLES II , le Gros 103 

EUDES et CHARLES ïll, le Simple ib. 

Avènement ib. 

Goerres ib. 

ROBERT I. 106 

RAOUL ib. 

Avènement ib. 

Gaerres ib. 

LOUIS IV, d'Oulre-Mer ib. 

Avènement ib. 

Gaerres 107 

LOTHAIRE.I ib. 

Avènement ib. 

. Gaerres ib. 

LOUIS y, le Fainéant ib. 



Capétien*. Bepvli 987. 

CAPÉTIENS DIAECT8. 987-1328. 

987-096. HUGUES CAPET 108 

• • Avènement ib. 

Gaerres 109 

Remarques historiques ib. 

Système féodal. — Hommage simple. — Hommage lige. — 
Pairs. — Fiefs-pairies. — Pairies ecclésiastiques. — Dés- 
ordre du gouvernement féodal ib. 

996-1081. ROBERT II, le Pieux 112 

Avènement ib. 

Gaerres 113 

Remarques historiques. . .' ib. 

Bonté de Robert. — Sa piété. — L'an 1000. — Persécutions 

exercées contre les hérétiques et les juifs . . , , ib. 
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TABLE. 3iS 

WTES. Pao«. 

1031-1060. HENRI I. • lU 

Avènement ib. 

Guerres ib. 

Bemarqaes tolstorltaes 115 

Guerres privées. — Trêve de Diea. — Origine de la chevalerie. 

— Réception d'un chevalier. — Chevaliers bannereta et ba- 
cheliers. — Triple mission des chevaliers. — Influence de la 
chevalerie. ~ Causes de sa destruction. ~ Poëtea de la 
chevalerie et ses historiens ib. 

1060-1108. PHILIPPE I 116 

Avènement ib. 

Guerres 117 

Expédition de Flandre. 1070-1071 ib. 

Guerre contre l'Angleterre. 1087 ib. 

Première croisade. 1005-1099 ib. 

Bemarvnes lilsioriqaes 119 

Réforme du clergé par Grégoire VU ib. 

1108-1137. LOUIS VI, le Groê 120 

Avènement ib. 

Guerres ib. 

Guerre de Louis le Gros contre ses vassaux . 1108-1130. . . ib. 

• Guerre contre l'Angleterre. 1108-1119. . ib. 

BMnarques historiques 122 

Établissement des communes. — Chartes. — Tiers-état ou 

bourgeoisie. . ib. 

LOUIS VII, lé Jeune v ib. 

Avènement ib. 

Guerres ib. 

Expédition- de Champagne. 1142-1143 ib. 

Seconde croisade. 1147-1149 123 

Guerre contre l'Angleterre. 1152-1174 ib. 

PHILIPPE II , Augtaie 124 

Avènement « ib. 

Guerres ib. 

Troisième croisade. 118^1193 ib. 

Guerre contre l'Angleterre. 1194-1217 125 

Quatrième croisade. 1202-1204; 126 

Guerre contre les Albigeois. 1208-1218 127 

Remarques historiques 128 

Augmentation du pouvoir royal. — Coutumes des fiers. — Ju- 
ridiction royale. — Quaranlaine-le-roy. — Cour des pairs. 

— Prévôtés ou fermes. — Garde des Ribauds, — Protection 
accordée aux lettres. — Archives du royaume. — Embellis- 
sements de Paris. -^ Hanse parisienne ib. 

1223-1226. LOUIS VIII, le Lion 129 

Avènement ib. 

Guerres ib. 

122&-1270. LOUIS IX, ou SAINT LOUIS ib. 

Avènement ; ib. 

Guerres 130 

Guerre des seigneurs français contre Blanche de Castille 

1227-1231 ib. 



1137-1190. 



1180-1223. 
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1270-1285. 



J285-1314. 



1314-1316. 

1316. 
1316^1322. 
1322-1328. 



TABLE. 



Fin de la guerre contre les Albigeois. 1228-1229 131 

Guerre contre ^'Angleterre. 1242-1243 ib. 

Première crois ^.de de saint Louis. 1248-1253 132 

Deuxième croisade de saint I^oais. 1269-1270 133 

Bcnuiriiaes liistoritiiet 135 

Caractère et vertus de Louis IX. — Sa justice. — Établisse- 
ments de saint Louis. — Accroissement de la puissance 
royale. — Nouvelle classe de seigneurs féodaux. — Fonda- 
tion de la Sorbonne, de la Sainte-Chapelle et des Quinze- 
Vingts, — MTJonaies royales. — Fin des croisades. — Lear 
influence politique. — Leur Influence commerciale. — Leur 

influence sur les lettres et sur les sciences ib . 

PHILIPPE III, le Hardi 137 

Avènement ib. 

Gqerrea ib. 

Guerre contre la Castille. 127&-1276 ib. 

Guerre contre l'Aragon. 1283-1285 138 

Remartues historiques ib. 

Première lettre de noblesse accordée à un roturier. — Création 
de Tordre des avocats. — Condamnation de ^erre de La- 
brosse ib. 

PHILIPPE IV, lé Bel 139 

Avènement ib. 

Cnerrea ib. 

Fin de la guerre d'Espagne. 1286-1295 ib. 

Première guerre contre l'Angleterre. 1297-1299. ...... ib. 

Guerre de Flandre . 1299-1305 140 

Remarques lilstoriqnes 141 

Règne des légistes — Premiers états généraux. — Querelle 
entre le roi et le pape Boniface VIII. — Persécutions exer- 
cées contre les Templiers. — Expulsion des juifs. — Altéra- 
tion des monnaies .... « . ib . 

LOUIS X, le Hutin 142 

JEAN I, le Posthume ib. 

PHILIPPE V, le Long ^ '143 

CHARLES IV, le Bel ib. 

Avènement ib. 

Guerres ib. 



WALOIS. 1328-11198. 

1328-1350. PHILIPPE VI, de ValoU 144 

Avènement ib. 

Guerres 145 

Guerre contre la Flandre. 1328 ib. 

Guerre contre l'Angleterre. 1337-1347 .• . 146 

Commencement de la lutte des Montfort et dea Pénthièvre. 

1341-1350 148 

Remarques historiques 151 

Acquisition du Dauphiné. — Augmentation des imp6ts. — 

Établissement de la gabelle sur le sel ib. 
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DATES. Pmu. 

lS50-13e4. JEAN II, lé Bon. 151 

Avènement ib. 

Guerre» . ib. 

Guerre contre l'Angleterre. 1351-1360 ib, 

Remarqacfi historiques 153 

Guerre civile entre le fils du roi et le peuple. — Triumvirat 
d'Etienne Marcel, de Robert le Coq et de Jean de Pecqui- 

gny. — Jacquerie. ~ Dévastations des grandes-compagniet. 

— Fondation de Tordre de rÉ toile. — Caractère de Jean /e 
Bon. — Sa bravoure. —Sa réputation de bonne foi ... , ib. 

1364-1380. CHARLES V, le Sage .154 

Avènement ib. 

Guelfes 156 

Guerre contre le roi de Navarre. 1364 ib. 

Fin de la lutte des Montfort et des Penthièvre. 1364-1365. . ib. 

Guerre contre le roi de Castille. 1365-1369 156 

Guerre contre l'Angleterre. 1368^1380 157 

Remarques historiques. .t ........ . ib. 

Politique de Charles V. — Établissement des lits de justice.— 
Ordonnance sur les apanages des enfants des rois. — Fonda- 
tion de la Bibliothèque royale. — Bon état des finances. . . ib. 

1380-1422. CHARLES VI, le Bien-Aimé 158 ' 

Avènement ib. 

Guerres 159 

Guerre contre la Flandre. 1382-1384 ib. 

Expédition contre la Bretagne. 1392 ib. 

Guerre contre l'Angleterre. 1415-1420 160 

Commencement de la lutte des Armagnacs et des Bourgui- 
gnons. 1407-1422 161 

1422-1461. CHARLES VII 163 

Avènement ib. 

Guerres ib. 

Fin de la lutte des Armagnacs et des Bourguignons. 1422-1435. ib. 

Guerre contre l'Angleterre. 1423-1452 164 

Remarques historiques 166 

Création des compagnies d'ordonnance et des francs-archers. «— 

Pragmatique sanction de Bourges ib . " 

1461-1483. LOUIS XI.» 167 

Avènement ib. 

Guerres ib. 

Lutte de Louis XI contre les grands vassaux. 1464-1477. . . ib. 

Affaire d'Angleterre. 1475 168 

Guerre contre l'Aragon, 1474-1475 ib. 

Guerre contre l'Autriche. 1478-1482 169 

Remarques historiques ib. 

Derniers instants de Louis XI. — Sa cruauté. — Sa profonde 
politique. — Ses maximes. — Ses acquisitions. — Encoura- 
gement donné au commerce — Création de la poste royale. 
— Fondation de l'ordre de Saint-Michel. — Introduction de 

l'imprimerie en France ib, 

1483-1498. CHARLES VIII ' 170 

Avènement •. ib. , 
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DATES. Pâ.«u. 

Goerreft • 170 

Guerre contre le duc d'Orléans. U85-1488 . ib. 

Guerre contre lltalie. 1494-U97 171 

VALOIS-om^ÉAXa. 1498-1515. 

1498-1515. LOUIS XII , le Père du peuple 173 

Avènement # . . ib. 

Gnerree . «^ 174 

Guerre contre le duc de Milan. 1499-1500 ib. 

Guerre contre le roi de Naples. 1500-1505 175 

Guerre contre Venise. 1508-1509 ib. 

Dernière guerre de Louis XII contre ritalie. 1510-1514. . . 176 

Bemariines historiques 177 

Diminution des impôts. — Prospérité du commerce. — Écono- 
mie de Louis XII. — Son goût pour l'étude. — Sa bonté . . ib. - 

¥ALOIS-OltI.ÈAWS-AltfGOULf:]||E. 1515-1589.^ 

•1515-1547. FRANÇOIS 1 178 

Avènement ib. 

Guerres ^ . . ib. 

Guerre contre le duc de Milan. 1515-1516 ib. 

Première guerre contre l'Autriche. 1521-1526 179 

Deuxième guerre contre l'Autriche. 1527-1529. ....... 182 

Troisième gtferre contre l'Autriche. 1535-1544 183 

Remarques historiques 186 

Caractère et politique de François I. — Concordat. — Éclat 
de la cour. — Largesses envers les artistes et les savants, — 
Institution de la loterie royale. — Vénalité des charges. — 
^ Création des légions. — Protection accordée aux arts et aux 
lettres. — Établissement de l'imprimerie royale. — Fonda- 
tion du collège de France. — Introduction de la réforme en 

France par Calvin. — Massacre des Yaudois ...••.. ib. 

1547-1559. HENRI II 188 

Avènement ib. 

Guerres T 189 

Quatrième et dernière guerre contre l'Autriche. 1552-^559. . ib, , 

1559-1560. FRANÇOIS II 190 

Avènement ib. 

Remarques historiques ib. 

Rigueurs des Guises. — Supplice d'Anne Dubourg.— Conjura- 
tion d'AmboisG , ib. 

1560-1574. CHARLES IX 191 

Avènement < . ib. 

Guerres ib. 

Première guerre religieuse. 1562-1563 ib. 

Deuxième guerre religieuse . 1567-1568 192 

Troisième guerre religieuse. 1568-1570. .......... ib. 

Quatrième guerre religieuse. 1572-1573 ib. 

Cinquième guerre religieuse. 1573-1574 193 
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DATIS. Pmh. 

1574-1589. HENRI HI 193 

Avénemeiit ib. 

Goerrcfl 194 

Guerre de la Ligue. 1577-1589 ib. 



1S^89-1899. 



1889-1610. HENRI IV 195 

Avénetnent. 19e 

Guerres ib. 

Guerre de la L'gue. 1589-1594 -.• • • »^- 

Guerre contre l'Espagne. 1596-1598 197 

Bemarques historliiaes 198 

Etat intérieur de la France. — Développement donné à l'agri- 
culture. — Fondation du collège de la Flèche. — Econoniie 
de Sully. — Bonté de Henri IV. — Conspiration et condam- 
nation de Biron. ib. 

1610-1043. LOUIS XIII 199 

Avènement ib. 

Guerres ^ . . . . ib. 

Première guerre contre les huguenots. 1620-1622 ib. 

Deuxième guerre contre les huguenots. 1625-1629 ib. 

Guerre contre l'Espagne. 1629-1631 200 

Première partie de la guerre de trente ans . 1635-1643. , , . ib. 

Remarques historiques 201 

Caractère de Louis XIII. — Caractère de Richelieu. — Sa po- 
litique. — Sa lutte avec Marie de Médicis. — Journée des 
Dupes. — Abaissement de la noblesse. — Mort de Richelieu. 

— Fondation de l'Académie française. — Création des mous- 
quetaires. — Puissance maritime. — Progrès dans l'art mi- 
litaire ib. 

1643-1715. LOUIS XIV 203 

Avènement ib. 

Guerres ib. 

Fin de la guerre de trente ans. 1643-1648 ib. 

Guerre de la Fronde . 1648-1653 205 

Première guerre contre l'Espagne. 1648-1659 206 

Seconde guerre contre l'Espagne. 1667-1668 208. 

Guerre contre la Hollande. 1672-1678 209 

Guerre contre l'Angleterre. 1688-1697 212 

Guerre pour la succession d'Espagne. 1701-1714 215 

Autres guerres de Louis XIV 219 

Bemarques historiques 220 

Gouvernement de Louis XIV.— Affaiblissement de la noblesse. 

— Soumission du parlement. — Bienfaisance du roi. — Ré- 
parations exigées de la Hollande et du pape Alexandre VII. 

— Révocation de Tédit de Nantes. — Dragonnades. — Créa- 
tion de la cavalerie légère. — Progrès dans l'art de la fortifi- 
cation. — Fondation des écoles d'artillerie. — Établissement 
de l'hôtel des Invalides. — Institution de l'ordre de Saint- 
Louis. — Développement et illustration de la marine. — 
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TABLE. 



1715-1774. 



1774-1792. 



Protection et encouragements accordés au« lettres, âax 
sciences et aux arts. — Fondation de l'Académie 4es inscrip- 
tions et belles-lettres, de celle des sciences, de celle d'archi- 
tecture, de celle de pèintuM et de seu^nre. — Établisse- 
ment de l'Observatoire de Paris. — Construction du palais de 
Versailles. — Faste de la cour. — Tableau du règne de 

Louis XIV par le cardinal Maary 220 

LOUIS XV : 223 

Avènement ib. 

Gaerres ib. 

Guerre contre l'Espagne . 1717-1720 , ib. 

Guerre pour la succession de Pologne. 1733-1735 224 

Guerre pour la succession d'Autriche. 1741-1748 ib. 

Guerre de sept ans. 1756-1763. ; . 226 

Hemarqaes hlstorl^aes . 227 

Achat de la Corse. — Fondation de l'École militaire.— Atten- 
tat de Pierre Damiens. — Expulsion des jésuites. — Parle- 
ment Maupeou. — Banque de Law. — Agitation des esprits, ib. 

LOUIS XVI ib. 

Avènement ib. 

Gaerres 228 

Guerre de l'indépendance. 1778-1783 ib. 

Assemblée nationale 229 

Ouverture des États généraux. — Leur attitude menaçante. — 
Serment du Jeu-de-paume. — Mirabeau. — Soulèvement de 
Paris par Camille Desmoulins. — Prise delà Bastille. — Dé- 
claration des droits de l'homme. — Abolition des droits 
féodaux et des privilèges. — Nouvelle émeute dans Paris. — 
Confiscation des biens du clergé. — Émission des assignats. 
— Division de la France en départements. — Fête de la Fédé- 
ration. — Départ et arrestation de Louis XVI. — Suspension 
de ses fonctions. -^ Mort de Mirabeau. — Établissement de 

la constitution ib . 

Assemblée législative 232 

Principaux partis dans l'Assemblée législative : Constitution- 
nels, Girondins, Jacobins. — Veto suspensif. — Émeute du 
20 juin. — Coalition des puissances^étrangères. — Nouvelle 
émeute. — Suspension du roi. — Massacres de septembre. . ib. 



Bépabliqve. 1793-1804. 



1792-1795. CONVENTION NATIONALE 234 

Procès de Louis XVI. — Sa condamnation. — Sa mort. — 
Chute des Girondins. — Mort de Marie-Antoinette. — Abo- 
lition du culte catholique. -^ Réaction dans la. Convention. 
— Condamnation à mort de Danton, Camille Desmoulins, 
Hébert, etc. — Accusation dirigée contre Robespierre. — Sa 
mise à mort. — Assassinat de Marat. — Établissement de la 
constitution de l'an III. — Émeute des Jacobins contre l'as- 
semblée. — Nouvelle émeute étouffée par Barras et Bona- 
parte. — Fin de la Convention ib. 
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0ATI8. Wmu, 

CmiTM ; 236 

Guerra coatw l'Angleterre, l'Etpsgne, la ^oUande, l'Autriche, 
UFraiM^USuane. (Première coatition.) 1792-1795.. . . ib. 

Osem» ^e U Veadée. 1793-179S. 240 

1795*l79e. DIRECTOIRE. ib. 

Situation de U France. — Émission des mandats territoriaux. 
— Adoption du syet^e métrique. — Création de l'Institut 
national et des écoles primaires. — Condamnation à mort de 
Graechus Babœuf. — Ruine du parti royaliste.— Nouveaux 
directeurs. — Retour de Bonaparte de rÉgypte. — Etablisse- 
ment du Consulat. ~- Constitution de l'an VIII.— Tribunat, 

Corps législatif, Sénat ib. 

Guerres 243 

Guerre contre l'Autriche. 1795-1797 ib. 

Conquête de la finisse. 1797-1798 247 

Expédition d'Egypte. 1798-1799 248 

Nouvelle guerre contre l'Europe coalisée. (Deuxième coalition.) 

1798.17«9 250 

179^1804. CONSULAT . 251 

Nouvelle forme du go\ivernement. — Abolition de la loi des 
otages et de la loi de l'emprunt foreé, — Pacification de la 
Vendée. — Rétablissement du culte catholique. — Concor- 
dat. — Rétablissement de l'instruction publique, de l'Institut 
et de l'École Polytechnique.— Institution de la Légion-d'Hon- 
neur. — Constitution de Tan X. — Conspiration dans Tinté- 
rieur. — Constitution de l'an XII ib. 

Guerres 253 

Campagne d'Italie et d'Allemagne. (Suite de la deuxième coali- 
tion.) 1800-1802 '. ib. 

Continuation et fin de l'expédition d'Egypte. 1799-1801. . . 255 
Expédition de Saint-Domingue. 1801-1802 256 



I. 1804-1814. 



1804-1814. NAPOLEON 257 

Généaioslcs de Marie LasUtla RanMlIno et ûu eardioal 

Feseli, des Beanliaroals, de Napoléon 2S8 

Avéoement 260 

Guerres. 961 

Guerre contre l'Angleterre, l'Autriche et U Russie. (Troisième 

coalition.) 1804-1805 ib. 

Guerre contre l'Angleterre, la Prusse, la Russie et la Suède. 

(Quatrième coalition.) 1806-1807 !!63 

Guerre d'Espagne. 1807-1814 266 

Guerre contre l'Autriche et l'Angleterre. (Cinquième coali- 
tion.) 1809. ... 271 

Guerre de Russie. 1812-1813. . . • 274 

Guerre contre la Russie, la Prusse, l'Angleterre, la Suède et 

l'Autriche. ( Sixième coalition.) 1813-1814 278 

Bemarques Mstorl^nes , 288 



Digitized by 



Google 



832 TABLB. 



• Génie militaire et ûdministratif de Napoléon. -^ Fondation des 
écoles de Saint-Germain, de Fontainebleau , de Saint-Cyr, 
des lycées et des prytanées. — Grands encouragements don- 
nés au commerce et à Tindustrie. — Puissante protection ac- 
cordée aux lettres, aux sciences et aux arts. — Création de 
douze écoles de droit. — Fondation de l'école normale de 
Paris. — Construction de la Bourse, de l'arc de triomphe du 
Carrousel, du pont d'Austerliti et de celai d'Iéna. — Erec- 
tion de la colonne de la place Vendôme. -~ Commencement 
de la Madeleine et de l'arc de triomphe de l'Etoile. <— Bonté 
de Joséphine..— Son divorce. — Mariage de Napoléon avec 
Marie-Louise. —- Résumé de ce règne 288 



ReAtaurdUoii. 1814-1880. 
Première restaiir»tlon. 1814-181 S* 

1Ô14-1815. LOUIS XVIII . . . 291 

Avéncmciit ib. 

Cent-Jonrs. 181S. (20 iliars-28 juin.) 

1815. NAPOLÉON, empereur ib. 

Débarquement de Napoléon. — Proclamation de Lyon. — Dé- 
part de Louis XVIII. — Acte additionnel aux constitutions 
de l'empire. — Nouvelle coalition. — Soulèvement de la Ven- 
dée. — Bataille de Ligny et des Qiiatre-Bras. — Bataille de 

• Waterloo. — Seconde abdication de Napoléon. — Son arrivée 
en Angleterre. — Son exil à Sainte-Hélène. — Sa mort en 
1821 ib. 

Deuxième rest»uraUon« 1815-18SO* 

1815-1824. LOUIS XVIIÏ 295 

Guerres 296 

V? Guerre contre l'Espagne. 1823 ib. 

1824-1830, CHARLES X 297 

Avénemeut ib. 

Guerres ib. 

Expédition de Mo:ée. 1827-1828 ib. 

Guerre d'Afrique. Tepuis 1830 298 

Déposition de Charles X 301 

boi;rbons-obl.ëans, depuis 18M. 

Depuis 1830. LOUIS-PHILIPPE 1 302 

ATénement ib. 
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lUcu. 

Gacives 303 

Guerre contre la Hollande. 1832 i¥. 

Guerre contre le Mexique. 1838-1839 304 

Guerre d'Afrique (suite) 306 



SXXXniS PARTIS. 



Tableaux byncbroniqueb des souverains de l'Europe, depuis 420 jusqu'à 1846. 
(Après la page 320.) 



FIN DE LA TABLE. 
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INDICATIONS POUR LE RELIEUR. 



Les tableaux généalogiques des rois de France, avec le titre portant la dé- 
signation de Deuxième partie^ doivent être placés après la page. 16 

Les tableaux syncîironiques de$ souverains de l'Europe depuis 420 
jusqu'à 1846, avec le titre portant 4a désignation de Sixième partie, 
doivent être placés* après lapa^. ." 320 

Les cartes géographiques, de 1 à 12, doivent êtr^ placées, dans Tordre de 
leurs numéros,' à la fin du volume. 
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